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EXTRAIT DU RÉGLEMENT 


DE LA SOCIÉTÉ DE L’HISTOIRE DE FRANCE. 


Art. 13 . « Le Conseil désigne les ouvrages à publier, et 
chobit les personnes les plus capables d’en préparer et d’en 
suivre la publication. 

« Il nomme, pour chaque ouvrage à publier, un com- 
missaire responsable qui sera chargé d’en surveiller l’exé- 
cution. 

« Le nom de l'éditeur sera placé à la tète de chaque 
volume. 

« Aucun volume ne pourra paroitre sous le nom du la 
Société sans l'autorisation du Conseil , et s’il n’est accom- 
|)agn<'- d’une déclaration du commissaire responsable , por- 
tant que ce travail lui a paru mériter d’ètrc publié. » 


M. Hase, Membre du Conseil, ayant été nommé com- 
missaire responsable , par décision du Conseil en date 
du 7 avril l834 , pour l’édition de rj'ftoire tle U Normatil 
, et de la Chronù/ue tic Hobcrl Fiscart , a délivré le certificat 
suivant : 

« Je déclare, en vertu de l’article la du Réglement de la 
Société de l'Histoire de France, que l’édition de l'ï'stoirc 


Digitized by Google 


vm EXTRAIT DU RÉGLEMENT. 

• tle lî Nonnant et de la Chronique de Robert Vistart, d'après 
un maiiuserit inédit de la |{ibliotlié(|iie du Roi , avec des 
• Prolégomènes et un .dppendi.r, telle que M. ('.hampoUion- 
Figeac l’a conçue et exécutée , m’a paru mériter d’être 
publiée , coufurmément aux décisions de la Société en date 
des 7 avril et a juin i834. » 


Fait à Paris , le !•' février 1835. 


Signé HASE. 


■ Certifié, U Secrétaire de ta Société de F Histoire de France, 

i ’ AYcne J. DESNüYERS 

*■ ,v / 
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PROLÉGOMÈNES. 


I. Du Manuscrit. — §. II. De l’Ysloire de li Normant. — 
in. De son Auteur, — §. IV. De la version Françoise. 

— §. V. Du texte latin restitué. — §. VI. De la Chro- 
nique de Robert Viscart. — §. VII. De son Auteur. — 
§.VIII. De la version Françoise. — §. IX. Du texte latin. 

— §. X. Du Traducteur des deux ouvrages, de son 
style, et de son époque. — §. XI. De l’Édition des deux 
ouvrages. — XII. De l’Appendix qui les suit. 


ji. 1. Du Manuscrit. 

Le manuscrit inédit, appartenant à la Biblio- 
thèque royale , dont nous nous occupons dans 
cette première section de nos Prolégomènes , est 
un volume de format in-folio , sur vélin , très 
bien conservé, et qui a été relié depuis peu 
d’années , comme on l’apprend par des N sur- 
montés de la couronne impériale de France, em- 
preints en ornement doré sur le volume. Il 
est cependant depuis bien des années dans cette 
bibliothèque. On le trouve porté sous le n^^iSS, 
au catalogue des Manuscrits, qui fut rédigé en 
lyag; il y est décrit sous ce titre : « Chronique 
depuis la création du monde , particulièrement 
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< 1 ii royaume de Sicile et de Naples. » Il est dési- 
{^né par le même numéro et par le même titre 
dans le précédent catalogue dressé en l’année 
1 682 , et c’est par une note écrite à la marge de 
cet ancien inventaire des manuscrits du Roi , 
qu’on apprend que ce volume, n° 71 35 , prove- 
noit de la bibliothèque du cardinal Mazarin ; il 
étoit l’article n® 1 o 43 des manuscrits qui , de 
la bibliothèque de ce prélat, passèrent dans celle 
du Roi en 1668. Il y a donc plus de i6o années 
qu’elle possède ce beau volume, jusqu’ici bien peu 
remarqué. 

Avant d’entrer dans la bibliothèque du cardi- 
nal, ce manuscrit avoit cependant appartenu à des 
savans bien capables d’en apprécier le mérite. 

André Duchesne, qui publia en 1619 la pre- 
mière partie de ses écrivains de l’histoire des 
Normands, connoissoit ce volume, et en avoit 
fait copier une portion en 1612. L’ouvrage 
françois étoit alors dans la bibliothèque d'un 
conseiller nommé Jean-Pierre Olivier. Enfin , il 
avoit appartenu précédemment à l’illustre Peiresc, 
qui, très vraisemblablement, avoit enrichi la 
France de ce précieux manuscrit, évidemment 
exécuté en Italie. 

La première page est ornée d’un encadrement 
large d’un doigt et dont le fond en marqueterie 
est colorié et rehaussé d’or. Iæ haut de cette 
première page , dans l’intérieur de cet encadre- 
ment , est occujié dans toute la largeur, par une 
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miniature divisée en huit compartimens, un peu 
plus hauts que larges , dont le fond , colorié et 
doré, est alternativement losangé, à cartels en sau- 
toir, échiqueté, ou fleurdelisé, et dans lesquels 
sont représentées, par des personnages de i 8 à 
20 lignes de hauteur, les principales scènes de 
la création du monde selon la Bible (i). 

La baguette supérieure de l’encadrement de 
cette première page, est plus étroite que celle du 
bas ; le milieu de celle-ci est orné d’un écusson 
attentivement effacé ; il avoit des anges pour sup- 
port. Plusieurs autres manuscrits de la Biblio- 
thèque Royale, venus également d’Italie, portent 
le même écusson , presque toujours effacé ; on 
y a parfois substitué les armes de France. 

D’autres scènes , qui sont aujourd’hui presque 
détruites , étoient |)eintes en miniature à la marge 
inférieure de cette même page. On peut y dis- 
tinguer encore un guerrier armé, un lion et une 
femme, qui rap{>elleront, si l’on veut, les infor- 
tunes de Pyrame et de Thisbé. Le reste de cette 
peinture est entièrement dégradé. 

Les lettres armoriées ou historiées et les lettres 
d’or abondent dans ce manuscrit, qui est d’une 
exécution riche et soignée; les plus grandes de ces 
lettres, ornées tout à la fois avec goût et avec ré- 
serve, sont au commencement de chaque ouvrage 


(1) Le Créateur est 6guré avec deux télés humaines, et des aile* : 
c’est un symbole de la Trinité. 


iv PROLÉGOMÈNÈS. 

et de chacun de ses Livres ; les plus petites, au com- 
mencement de chaque chapitre. Des premières , il 
en manque trois dans l’ensemble du volume ( 3 P), 
et l’on doit en regretter la perte, chacune des 
grandes lettres du manuscrit ayant dans son blanc 
de jolies miniatures représentant des personnages 
de conditions variées , et d’un grand intérêt pour 
l’étude des costumes du temps. Ces figures, par la 
nature des ouvrages où on les a placées , [leuvent 
avoir trait aux usages des Lombards et des Nor- 
mands d’Italie. On y voit aussi (page a55) une 
figure d’empereur; et ailleurs, des figures allé- 
goriques de femmes. Les ornemens y sont très 
variés ; mais on ne voit de fleurs de lis dans aucun 
blason. Ce beau volume fut exécuté hors de France 
et pour un prince d’Italie. 

L’écriture du corps du manuscrit est une minus- 
cule italique , massive , serrée, sans traits superflus, 
à montans peu élevés. Tout, dans ce précieux 
manuscrit, lui donne pour date la fin du treizième 
siècle ou les premières années du quatorzième. 

Comme toutes les autres pages du texte du 
manuscrit, la première, qui occupe l’espace que 
les ornemens y ont laissé vide, est partagée en 
deux colonnes , contenant un avertissement dont 
l’importance est annoncée parce titre en rubrique : 

« Ci se comence le prohème de la translata- 
« tion , laquel a fait faire le seignor conte de Mi- 
« litrée, etc. » 

Ce prohème est ainsi conçu : 
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« Secont ce que iiouz dit et raconte la sage 
« phylosofo , tout home naturalment desirre de 
« savoir , et la raison si est ceste : car toute choze 
«covoite et desirre sa perfection. Mès il n’est 
a nulle choze qui face l’orne plus parfait que 
a science, quar par la science est homo fait sein- 
<i blable à Dieu. Adonc l’omo doit desirrer et 
a covoitier corne pour sa perfection la science. Et 
« toutes voiez savoir et science sont acquestées 
a et sçuez , par espécialment , par littérature. Et 
« non portant toz les homes qui sont , ne |x>ent 
« pas estre si grans maistres en littérature qu’il 
«c puissent entendre la sentence de la letre, et pour 
« ce juste choze est que ceauz lesquelz ne poent 
« prestement entendre la grammère par laquelle 
« sont ordenez et faiz les livres , qu’il facent 
« translater la lettre en alcune vulgal langue, pour 
a ce qu’il puissent savoir et entendre aucunes 
« escritures desquelles il ont délectation et vo- 
a lenté de savoir. Et pour ceste choze devant dite, 
a plot et {jensa monseignor conte de Militrée , 
a qu’il feroit translater en vulgal la Cronique de 
« Ysidorre secont la lettre, et pour ce qu’il set 
« lire et entendre la lengue fransoize et s’en dé- 
« litte, a fait translater par ordre secont la lettre 
a en françois la devant ditte Cronique, et espè- 
ce cialnieut pour sa délectation , et pour la dé- 
« lectation de ses amis. Més pour la rayson de ce 
« que aucune foiz plusors Croniques parlent trop 
cc brief , je , qui li livre escrive de lettre eu vulgal. 
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« se je puiz j’ajondrai aucunes bonnes paroles de 
« vérité. Explicit prologiis. » 

Le traducteur paroît donc s’être proposé spé- 
cialement de mettre en vulgal sermon et en longue 
fransoize, pour la délectation de son seigneur et 
de ses amis, la Chronique d’Isidore; toutefois, 
en y ajoutant aucunes bonnes paroles de vérité, 
quand il trouve que la Chronique parle trop bref. 

La translatation de l’ouvrage d’Isidore suit en 
effet immédiatement le prohème , et elle est pré- 
cédée de cette autre rubrique ; 

« Ci se comence li livre de la Cronique del vail- 
« lant evesque Ysodore, lequel a fait exposition 
« en aucune choze del premier livre de la Bible , 
«r et après , de moult croniques de papes et d’em- 
« perators , et de moult autres estoires et bataillez 
« et conquestes. » • 

Une autre rubrique termine cette traduction , 
à la page a i : 

« Ci se iinist la Cronique de Ysodore , la est 
« escripte en vulgal fransoiz. » 

Vient ensuite ( page 22 ) une autre sorte de 
prohème du traducteur, annoncé par ces mots : 
(f Ci comence le prologue en vulgal » , et c’est 
par ce prologue que le plan de ce traducteur se 
manifeste plus clairement, et nous porte à penser 
que, dans l’intention de suppléer à l’extrême briè- 
veté de l’ouvrage d’Isidore de Séville, et pour sa- 
tisfaire plus sûrement aux désirs et à la volonté 
du prince , il a alongié la chronique d’Isidore 
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d’autres chroniques et histoires , dans l’intention 
évidente de composer, par cet assemblage de 
chroniques et d’histoires particulières , traduites 
du latin en françois , un corps d’histoire générale 
de l’Italie, depuis le commencement du monde 
jusqu’au milieu du douzième siècle de l’ère chré- 
tienne. Ce recueil, qui est notre manuscrit même, 
s’ouvre en effet par la Chronique d’Isidore qui 
remonte à la création du monde et descend jus- 
qu’au règne de l’empereur Héraclius , embrassant 
un intervalle de temps que le traducteur estime 
à cinq mille ans. A cette chronique succède le 
sommaire de l’histoire romaine par Eutrope , 
d’après la rédaction et avec les additions de Paul 
diacre, commençant au règne de Janus et Unis- 
sant au milieu de celui de Justinien. Vient ensuite 
l’histoire des Lombards par le même Paul ; enlin 
le recueil est terminé par l’Histoire et la Chroni- 
que des Normands d’Italie et de Sicile, lesquelles 
Unissent vers l’an 1 135 , époque où Roger II s’é- 
toit déjà fait roi de Sicile depuis quelques années. 

Laissons parler le traducteur françois et écou- 
tons son prologue, qui va réellement nous ap- ■' 
prendre quelques faits intéressaiis et encore igno- 
rés dans l’histoire littéraire du moyen âge. 

«CarYsidoire parla moult brèvement par toute 
« la matière. Corne se puisse alongier, jutte cose 
tt est, d’altre choze et d’autre cronique etystoire, 

« métré main à ce que misire le conte plus plè- 
« nement et sa volonté soit contente. Et |K)ur ce 
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« dirons et raconterons en H capiule de souz , ce 
<t que Eutroppe romain escrit de l’ystoire de 
a Rome, laquel Paul dyacono et moine de Mont- 
« de-Cassim aorna par diversez ajonctions. Digne 
« choze est à lui de translater en vulgal sermon , 
« et de savoir que cestui Paule dui foiz escript 
« ceste ystoire de le devant dit Eutrope , à la pé- 
« tition de dui nobillissime marit et moillier de 
a Bonivent , li compaire del devant dit dyacono. 
« Mès pour ce que celle premère estoit trop fort 
« stille alla dame , une autre foiz celle meissme 
« ystoire comensa ; Ensi cornent dient li autre. 
« Toutez voiez pour celle seconde est trop pro- 
« lixe et trop longue ; et non pour tant par ma- 
te nière de ystoire quant par manière de prédica- 
cc tion ( I ) procédé à exponner la première, laquelle 
<t enoomence : Premier en Italie; et adonc plasoit 
<t à l’escrivain de (la) recevoir (2) , lequel cerche 
« par son pooir à servir à vostre comandement. » 

Le traducteur donne ensuite la version fran- 
çoise du Breviarium d’Eutrope tel que Paul diacre 
le rédigea; et c’est sur cet abrégé que le prologue 
qui vient d’être transcrit nous fournira quelques 
données curieuses et quelques faits réellement 
nouveaux pour l’histoire des ouvrages de ce même 
Paul, l’un des savans religieux du Mont-Gassin. 

On connoît sous son nom, ordinairement joint 


(I) Instruction , leçon , enseignement. 
(3) Choisir, proférer. 
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à celui d’Eutrope , une composition historique 
relative aux temps anciens de l’Italie, dont le 
Breviarium d’Eutrope fait réellement le fond , 
mais qui a été diversement modifiée , revue , cor- 
rigée, augmentée, dans les diverses éditions qui 
en ont été données depuis la première , qui date 
de l’année 1 47 1 • 

Ces éditions nous font connoître en effet : 

1°. L’ouvrage même de l’abréviateur Eutrope, 
divisé en dix Livres, commençant avec la fonda- 
tion de Rome par Romulus , et finissant au règne 
de Valentinien ; 

a°. Un autre ouvrage sous le nom du même 
Eutrope, conservant l’ordre des matières du pre- 
mier, mais augmenté d’assez fréquentes addi- 
tions qui ne peuvent pas être de la main d’Eutrope. 
Les dix premiers Livres ne dépassent pas non 
plus le règne de Valentinien , mais ils sont plus 
étendus, par le fait même de ces additions. Enfin, 
ces dix Livres sont suivis d’un supplément de six 
ou sept autres Livres , qui en portent le nombre 
à seize ou dix-sept, et font descendre la narration 
primitive d’Eutrope jusqu’au règne de Justinien. 
Paul diacre est reconnu, sans contestation, pour 
l’auteur de ce supplément et de ces additions au 
texte primitif d’Eutrope : c’est l’Eutrope rédigé 
et augmenté par Paul diacre ; 

3 °. Sous le nom d’Ëutrope encore , et de Paul 
diacre, et d’un certain Landulphus Sagax, une 
autre composition historique, également revue. 
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corrigée et augmentée , où les seize ou dix-sept 
livres de la seconde rédaction sont portés à vingt- 
quatre et même à vingt-six , et où la narration est 
conduite jusqu’au règne de l’empereur Léon l’Ar- 
ménien. Cette composition est connue sous le 
titre de Historia Miscella; 

4®. Enfin, et dans cette Historia Miscella , on 
discerne facilement un quatrième ouvrage , por- 
tant aussi les noms d’Eutrope et de Paul diacre , 
en seize Livres seulement, comme le deuxième ou- 
vrage de notre série , mais qui , commençant par 
les mêmes mots que ce second ouvrage , arrêtés à 
la même phrase , traitant des mêmes sujets , dans 
le même ordre et dans les mêmes termes , sauf le 
plan, se compose dans le quatrième état de quinze 
mille lignes d’une justification typographique dé- 
terminée , tandis qu’il n’en avoit pas plus de cinq 
mille dans le second , et il n’y a cependant encore 
ici pour auteurs que les mêmes Eutrope et Paul 
diacre. 

Muratori a inséré en tête de sa Collection des 
écrivains de l’histoire d’Italie , Y Historia Miscella 
tout entière, décrite sous notre n® 3 , et conduite 
jusqu’au neuvième siècle. Mais on voit dans la 
préface que ce savant critique a publiée sur cette 
composition historique (i), combien d’opinions 
ont partagé les savans au sujet de l’origine on des 
origines de Y Historia Miscella; de la part plus 


(1) Rer. Italicarum Scriptores , lom. I, p»rs i 
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OU moins grande que Paul diacre y avoit eue ; 
de celle qu’il falloit faire à ses continuateurs , en- 
fin sur l’authenticité et la légitimité des textes 
latins de cette même histoire , et des quatre ré- 
dactions si différentes que nous venons de faire 
remarquer. 

Pour se reconnoitre dans ce dédale de textes si 
dissemblables entre eux , il suffira peut-être d’exa- 
miner avec quelque attention un* certain nombre 
de manuscrits de ces mêmes textes, et de voir si les 
différences qu’on y trouvera ne pourroient pas 
s’expliquer au moyen des renseignemens nou- 
veaux et précis que fournit le prologue transcrit 
un peu plus haut. 

La Bibliothèque royale possède dix-huit ma- 
nuscrits latins portés aux catalogues sous les noms 
d’Ëutrope et de Paul diacre. Le plus ancien est 
assigné au douzième siècle, et le plus moderne 
au quatorzième. 

En les comparant entre eux sous le rapport 
du texte latin et de son étendue, on range ces 
dix-huit manuscrits en trois classes très distinctes 
l’une de l’autre. 

A la première appartiennent trois manuscrits 
de 1 ' ancien fonds numérotés 58 oa , 6 i i 3 , 

et le volume n® 5 o du fonds de Notre-Dame de 
Paris ; 

Â la deuxième classe, les volumes numérotés 
5796, 5797, 5798, 5799, 58 oo, a 3 ao A, 49^3 B, 
569a , .5693 , 68 1 5 , de l’ancien fonds , et les 
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manuscrits n* 1 27 de Notre - Dame , 289 de 

Saint-Victor ; 

Et à la troisième classe , les deux manuscrits de 
l’ancien fonds marqués n® 499^ ^ 79 ^- 

Les quatre manuscrits de la première classe 
qui commencent par les mots Res romanas, ou 
bien Romanum imperium, et finissent par ceux- 
ci : ad majorem scribendi dUigentiam reserva- 
mus, n’ont rien de commun avec Paul diacre; 
c’est le Breviarium d’Eutrope , en dix livres , pur 
de toute addition , et tel que les meilleurs criti- 
ques l’ont publié; il n’y a de différent que les le- 
çons plus ou moins utiles à l’amélioration du 
texte de cet abréviateur. 

Paul diacre , au contraire , est l’auteur et le 
rédacteur du texte des douze manuscrits de la 
deuxième classe. Ils contiennent le même Brevia- 
rium d’Eutrope, tel que Paul diacre l’a allongé au 
moyen d’additions de toute espèce, tirées des 
écrivains sacrés ou profanes. Tous ces manuscrits 
commencent par ces mots : Primus in Italia, 
ut quibusdam placet, regnavit Janus. C’est Paul 
diacre qui a fait remonter jusqu’au règne de 
Janus le précis historique commencé par Eutrope 
à la naissance de Romulus , et cette addition , de 
quatre pag. in-8® d’étendue, conduit le lecteur aux 
premiers mots d’Eutrope , Romanum imperium , 
qui se rattachent naturellement à cette première 
addition de Paul, à l’aide d’une simple con- 
jonction , Romanum igitur imperium. Celui-ci a 


TJigitized bfCoogle 



. PROLÉGOMÈNES. xiij 

continué de suivre iidèleraent le texte de l’abré- 
viateur romain; mais, comme l’a dit notre trans- 
lateur, « Paul diacone l’a aorné par diverses 
« adjonctions », et on peut le dire , il n’a pas fait 
long-temps attendre ces adjonctions. Après la hui- 
tième ligne du texte profane d’Eutrope , arrive , 
d’après les historiens sacrés, la mention des dix 
trihus d’Israël exilées par Sennachérih. Paul puise 
aussi à d’autres sources, et c’est ainsi qu’entre le 
quatrième et le cinquième chapitre du deuxième 
Livre d’Eutrope, il ajoute la mention d’une grande 
peste qui, durant deux années, afQigea la ville de 
Rome après la mort de Camille ; et pour l’année 
d’après, le gouffre et le dévouement de Curtius. 
A la fin du sixièmè chapitre du même Livre, 
il ajoute , comme des événemens contemporains 
du combat de Valérius Corvus contre les Gau- 
lois , une prolongation surnaturelle de la nuit , 
une pluie de pierres, et la naissance d’Alexandre- 
le-Grand ; et avec le secours du mot interea ou 
d’autres analogues à celui-là, Paul donne à sa 
narration composée réellement de pièces et de 
morceaux, l’apparence d’une composition pro- 
duite d’un seul jet : c’est néanmoins le texte des 
dix Livres d’Eutrope interpolé et augmenté par 
Paul diacre. Il y a de plus ajouté un supplément 
qui porte le nombre total des Livres de dix à seize 
ou dix-sept; mais tous ces manuscrits n’avertissent 
pas de ces circonstances diverses; quelques uns 
indiquent tout .simplement le commencement du 
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onzième l.ivre , après le explicit du dixième. 
D’autres donnent une première indication qui 
mentionne les additions faites au texte d’Eutro|)e, 
mais non pas sa continuation : Explicit liber A""'. 
Huciisque hystoriam Romanonim Eutropius com- 
posait; coi tamen aliqua Paillas diaconas addidit. 
Incipit RowancB historiœ liber AY". Quelques ma- 
nuscrits préservent le critique de toute méprise sur 
ce sujet, par ces mots ajoutés à la note précitée : 
üeinde quœ sequuntur idem Paillas ex diversis 
auctoribus proprio stilo connexuit. Incipit liber 
XP‘. D’où il suit positivement que ces manuscrits 
renferment les dix Livres d’Eutrope avec les ad- 
ditions de Paul diacre, plus le supplément rédigé 
par ce même Paul, et qui forme les Livres XI 
et suivans des manuscrits de la deuxième classe. 
L’édition de 1 i a été arrangée avec une parfaite 
connoissance de ces détails; les éditions posté- 
rieures l’ont généralement suivie, et seulement les 
unes ont divisé en dix-sept Livres la même matière 
réduite à seize dans les autres; enfin les éditions ne 
sont pas uniformes sur la partie du texte où doit 
finir le travail de Paul diacre, et nous reviendrons 
sur cette difficulté pour la résoudre au moyen d’un 
témoignage nouveau et des plus authentiques. 

Nous arrivons à la troisième classe de manu- 
scrits ; elle n’en comprend que deux ( i ) , commen- 
çant |)ar les mêmes mots que les manuscrits de la 


(1) Ceux qui sont numérotés 499B et 5795, ancien fonds. 
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deuxième classe, Primas in Italia, ut quibusdam 
placet, regnavit Janus; mais de nouvelles addi- 
tions aux additions même faites par Paul diacre , 
s’y font bientôt remarquer ; dès la deuxième 
page, deux phrases formant quatre lignes se pré- 
sentent comnie nouvelles; un peu plus bas, une 
autre interpolation de seize lignes entières; ainsi il 
n’y a pas moins de a6o lignes d’additions au pre- 
mier Livre, qui n’en a que yoo en tout, ce qui fait 
un tiers d’additions dans l’étendue totale de ce 
premier Livre, et cette proportion ne diminue cer- 
tainement pas dans les Livres snivans jusqu’au 
XVI* inclusivement. 

L’ouvrage entier a vingt -quatre Livres, et c’est 
celui que Muratori a publié sous ce titre (i) : £u- 
TROpii HisTORiA, eu/ Poulus AquUeicnsis diaconus 
addidit....] (eam) deinde idem Poulus.... usque ad 
tempora Justiniani perduxit : quem iMnduiphus 
Sagax sequutus ,.... perduxit (historiam) usque 
ad imperium Leonis; compilation plus connue sous 
le titre de Historia Miscella, plusieurs fois impri- 
mée, et qui est conforme aux deux manuscrits 
de notre troisième classe , divisés l’un et l’autre 
en vingt-six Livres, quoiqu’ils ne contiennent 
rien de plus que les vingt-quatre Livres de l’édi- 
tion donnée par Muratori. 

Voilà bien l’ouvrage d’Ëutrope et de Paul 
diacre dans toute son ampleur; mais ce sont réel- 


(1) Ouvnge cité. 
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lement quatre ouvrages en un seul, et qui furent 

rédigés à quatre époques différentes : essayons de 

les discerner et d’en dresser en quelque sorte la 

généalogie. 

Des vingt-quatre liivres de VHistoria Miscella, 
les huit derniers, dit Muratori (i), ont été sans 
nul doute tirés presque en entier des écrivains 
grecs qui ont été traduits en latin par Anastase le 
bibliothécaire. Or, cet Anastase vécut et écrivit 
plus d’un demi-siècle après la mort de notre Paul 
diacre : les huit derniers lûvres de VHistoria 
Miscella sont donc totalement étrangers à notre 
Paul , et nous n’avons plus à considérer , relative- 
ment à cet écrivain , que les seize premiers Livres 
de cette histoire mêlée, telle qu’elle existe dans 
les manuscrits de la deuxième classe et dans ceux 
de la troisième. Dans les uns et dans les autres , 
elle reste dans les limites chronologiques de 
l’Eutrope rédigé et augmenté par Paul diacre ; la 
narration s’ouvre également dans tous ces manu- 
scrits par le règne de Janus , et se termine au mi- 
lieu du règne de Justinien ; mais dans les manu- 
scrits de la troisième classe , cette même narration , 
également divisée en seize Livres, comme dans 
ceux de la deuxième classe, et bornée, dans les 
deux classes, au même intervalle de temps, est plus 
longue d’un tiers dans les manuscrits de la troi- 
sième classe , comparés à ceux de la deuxième. 


(1) Préface déjà ciléc. 
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De cet ouvrage donc, universellement attribué 
à Paul diacre, et contenu en seize Livres, nous 
aurions ainsi deux rédactions, toutes deux trai- 
tant les mêmes sujets, se proposant le même 
but, rédigées dans le même esprit, renfermées 
dans le même intervalle chronologique, commen- 
çant et finissant par les mêmes mots , identiques 
dans la contexture des phrases , dans l’ensemble 
du langage; et ne différant absolument entre 
elles que par la plus grande étendue de l’une 
des deux , qui est d’un tiers plus longue que 
l’autre. 

Cette identité dans les caractères essentiels de 
cette composition , porte naturellement le cri- 
tique à attribuer au même écrivain ces deux 
rédactions différentes du même ouvrage. La plus 
courte des deux appartient sans nul doute , de 
l’avis de tous les savans , et d’après le témoignage 
de tous les manuscrits, à Paul diacre, moine du 
Mont -Gassin. L’autre rédaction lui appartien- 
droit-elle également, et Paul diacre auroit-il re- 
fait son ouvrage, moins pour le perfectionner, 
pour en étendre la narration au-delà de l’époque 
historique à laquelle il s’étoit d’abord arrêté, que 
pour amplifier son récit, pour parler plus au long 
des mêmes temps renfermés dans le même inter- 
valle 

C’est précisément ce que certifie l’auteur du 
prologue rapporté plus haut, et dans des termes 
on ne peut pas plus affirmatifs. « Digne chose est 

b 
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« de savoir , dit-il , que cestui Paule dui foi/ 
« escript ceste ystoire de lo devant dit Eutrope, à 
« la pétition de dui nobillissime marit et moillier... 
ç « Mès pour ce que celle premère estoit trop fort 
« stille alla dame , une autre foiz celle meissme 
« ystoire comensa : Ënsi cornent dient li autre. 
« Toute/ voie/ pour celle seconde est trop prolixe 
« et trop longue; et non (pour) tant par manière 
a de ystoire quant par manière de prédication 
« procède à exponner la première, laquelle enco- 
« mence : Premier en Ytaüe ; et adonc plasoit à 
a l’escrivain de (la) recevoir (préférer). » 

Il est donc acquis aujourd’hui à l’histoire lit- 
téraire du moyen âge, que Paul diacre rédigea 
deux fois le Précis de l’Hjstoire romaine pour le- 
quel le Breviarium d’Eutrope lui servit de cadre; 
que la première composition commençoit par les 
mots latins qu’un traducteur françois du treizième 
siècle a rendus par ceux-ci : Premier en Italie; 
que les premiers mots latins de la seconde com- 
position se traduisoient en françois par ceux-ci : 
Ensi cornent dient li autre, etc. 

Il s’agiroit maintenant de reconnoître la- 
quelle, des deux rédactions qui nous sont con- 
nues , fut la première , laquelle des deux fut la se- 
conde. Les phrases latines précitées seroient peu 
utiles pour parvenir à cette distinction , puisque 
les deux phrases françoises Premier en Ytalie, et 
Ensi cornent dient li autre , sont la traduction de 
la phrase Primas initalia, ut quibusdam placet. 


Digliized by Google 



PROLÉGOMÈNES. lit 

qui est la première de l’uiie et de l’autre rédac- 
tion. 

Mais le prologue de notre translateur nous sert 
encore merveilleusement pour distinguer l’ordre 
successif des deux ouvrages de Paul diacre. Ce 
traducteur déclare qu’il a préféré et qu’il traduit 
la première rédaction commençant par Premier 
en Ytalie; cette traduction suit en effet le prolo- 
gue; le plus léger examen y fait reconnoître la 
version françoise du texte latin tel que le don- 
nent les douze manuscrits de la deuxième classe , 
divisés en seize lâvres, et reproduits dans les 
éditions de 1471» et de Paris i 5 ia (i), commen- 
çant par le règne de Janus, et finissant à celui de 
Justinien. Le texte de ces douze manuscrits, celui 
des éditions de 1471 et i 5 ia, en tout conformes 
à la version françoise de notre manuscrit, est 
donc la première rédaction de l’histoire de Paul 
diacre; et il en résulte nécessairement que la se- 
conde existe dans les seize premiers Livres de 
XHistoria Miscella des manuscrits de la troisiènae 
classe, où cette histoire est en effet la même, 
mais plus longue, plus prolixe, comme l'a dit 
notre savant translateur (a). 

C’est ce texte plus long et plus prolixe de la 


(1) Celle-ci étant bornée an septième Livre des Additions. 

(2) Muratori fait observer dans la même préfaee , page 2 , qu’il 
y a toutefois quelques interpolations postérieures à Paul diacre, 
dans les textes mêmes qui lui appartiennent bien certainement. 
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deuxième rédaction , que Muratori a publié; et 
par la manière dont il est typographiquement 
exécuté, il représente, par un heureux hasard 
.sans doute, les deux rédactions fondues en une 
.seule, mais bien distinctes lune de l’autre; la 
première , la plus brève , y étant imprimée en 
caractères romains, et la deuxième, la plus lon- 
gue , en caractères italiques : il en est ainsi pour 
les seize Livres tout entiers. Ces seize lûvres 
nous représentent donc à la fois le Breviarium 
d’Eutrope,les deux amplifications successivement 
rédigées par Paul diacre; et en y ajoutant le sup- 
plément tiré d’Anastase, nous connoissons dis- 
tinctement les quatre ouvrages ou les quatre gé- 
nérations du même corps d’ouvrage qui a été 
publié sous le titre A'Historia Miscella. 

Eutrope, écrivain romain, a fourni le premier 
fond jusqu’au règne de Valentinien; Paul diacre, 
moine chrétien, a travaillé deux fois à l’étendre 
jusqu’au règne de Justinien, en y introduisant 
principalement les faits de V Histoire sainte; d’au- 
tres ont conduit cette compilation jusqu’au neu- 
vième siècle de l’ère vulgaire, et nous savons 
aujourd’hui avec certitude, que Paul diacre a 
travaillé deux fois sur cette compilation , et qu’en 
ôtant des seize premiers Livres de YHistoria 
Miscella, le peu qui en appartient à Eûtrope, 
tout le reste est sorti, mais en deux fois, de la 
plume de Paul diacre; qu’il entreprit ce travail 
pour plaire à une duchesse de Bénévent; que 


Digitized by Google 



PROLÉGOMÈNES. xxj 

cette daine ayant d’abord jugé l’ouvrage de trop 
fort stille, Paul diacre en fit une nouvelle rédac- 
tipn plus longue, plus prolixe que la première; 
enfin .que, des dix-huit manuscrits que nous 
avons examinés , les douze manuscrits de la 
deuxième classe sont le texte même de la [iremière 
rédaction, que les deux manuscrits de notre troi- 
sième classe sont, dans leurs seize premiers liivres, 
le texte même de la seconde, et que les quatre 
manuscrits de la première classe ne contiennent 
que le texte primitif du Breviarium d’Eutrope. Il 
seroit peut-être de quelque utilité , ce seroit du 
moins de l’exactitude, d’avoir égard à ces notions 
positives dans la classification bibliographique et 
le catalogue des ouvrages d’Eutrope, de Paul 
diacre, et de leurs continuateurs. 

Les douze manuscrits de la deuxième classe, 
qui contiennent la première rédaction de Paul 
diacre, traduite en François dans le volume que 
nous décrivons, se terminent uniformément à la 
défaite des Goths jjar Narsès, envoyé contre eux 
en Italie par Justinien, après quoi, dit le texte, 
toute Vtalie retoma à lo impère. La version 
Françoise finit par ces mots, qui sont aussi les 
derniers de nos manuscrits , et cette concordance 
suppose que, dès les temps les plus anciens, l’ou- 
vrage de Paul diacre, qui vit Charlemagne, s’ar- 
rêtoit néanmoins au règne de Justinien. 

On le savoit par des témoignages assez cer- 
tains, quoique de quelques siècles postérieurs à 
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Paul diacre. Ainsi Léon d’Ostie nous disoit (i) : 
Duos libellas à tempore Juliani apostatœ , in 
quem ipsam historinm EiUropius terminaverat , 
usque ad tempora primi Justiniani imperatoris 
eidem annexait. Les manuscrits et les éditions 
disoient aussi que Paul avoit entrepris son ou- 
vrage par l’ordre de la princesse de Bénévent, 
Adelperga, fille de Didier, dernier roi des Lom- 
bards, et femme du prince Arighis (Arigise), 
mort en 787 , Paul diacre , fils de Warnefride et 
d’origine lombarde, ayant été le secrétaire du 
roi Didier, et étant demeuré fidèle à sa mémoire 
et à sa famille. Mais nous avons aussi de tous ces 
faits un témoignage contemporain, jusqu’ici iné- 
dit, dont l’existence est à la fois révélée et accré- 
ditée par le manuscrit françois qui est le sujet 
de ce premier chapitre de nos Prolégomènes. 

Après le curieux prologue dont le texte est 
transcrit plus haut, on lit dans ce manuscrit, 
page aa, en rubrique : 

« Ce est la Epystole de Paul dyacone et mo- 
« nache de Mont de Cassino , à son très excellent 
a et excellente compere et commere siens de Bo- 
« nivent. » 

h’Epystole annoncée est en effet une épître 
dédicatoire aux seigneurs de Bénévent , le gendre 
et la fille du roi Didier, épître qui est restée in- 


(1) Chronic. Cassin. , lib. I, cap. 15, pages 117 et 118; Neap., 
1616, in-4*. 
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connue à tous les éditeurs de Paul diacre, et que 
nous a conservée en françois notre translateur, 
qui l’accrédite en effet par son ancienneté. J’ai dû 
m’empresser de la chercher dans nos manuscrits , 
et j’en ai trouvé deux copies en tête des deux 
manuscrits numérotés 58 oo et î one 

troisième copie est transcrite, après coup, mais 
ancientjement , à la marge d’un troisième ma- 
nuscrit, de celui qui porte le n° 2820, A. Voici 
le texte latin de cette épître inédite, avec l’an- 
cienne traduction françoise en regard : 
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Rubrica. epistola pauli dyaconi , mokasterii sahcti 

BENEDICTI. 

« Domne Adilpekce cximie summeque Ductrici , Pavlvs 
exiguus et supplex. Cum ad imitationem excellentissimi 
comparis , qui nostre ctatis solus pœne principum sa- 
pientie palmam tenet, ipsa queque subtili ingenio, saga- 
cissimo studio, prudentium archana rimeris, ita ut phylOM- 
phorum aorata eloquia poetarumque gemmea tibi dicta in 
promptu slnt ; bystoriis etiam seu commentis tam divinis 
inhereas quam mundanis ; ipse , qui elegantie tue studiis 
semper fautor extiti, legendam tibi Eutropli bystoriam tri- 
pudians obtuli> Quam cum avido, ut tibi moris est, animo 
perlustrasses , hoc tibi in eius textu, prêter immodicam 
etiam brevitatem, displicuit, quia, utpote vir gentilis, in 
nulle divine hystorie cultusque nostri fecerlt mentionem, 
Placuit itaque tue excellentie ut eandem bystoriam paulo 
latius, congruis in locis, extenderem , eique aliquid ex 
Sacre textu Scripture, quo ejus narrationls tempora eviden- 
tius clarerent , aptarem. At ego , qui tuis semper venerandis 
imperiis parère desidero , utinam tam efficaciter imperata 
facturas , quam libenter arripui ! Ac primum , paulo supe- 
rius ab ejusdem textu hystorie narratiouem capiens, eamque 
pro loci merito extendens, quedam etiam temporibus ejus 
congruentia ex divina lege interserens , eandem sacratlssime 
hystorie consonam reddidi. Et quia Eutropius usqué ad 
Valentis tantummodo imperium narratlônis sue in ea seriem 
deduxit , ego deinceps , meo ex maiorum dictis stilo subse- 
cutus, sex in libellis, superioribus in quantum potui haud 
dissimilibus , usque ad lustinianl Augusti tempora perveni; 
promittens, Deo presule, si tamen aut vestre sederit volun- 
tatl , aut milii , vita comité , ad huiuscemodi laborem maio- 
rum dicta suSraglum tulerint , ad nostram usque ætatem 
eandem bystoriam protelare. Vale, divinis Domina mater 
fulta presidiis , celso cum compare , tribusque natis , et 
utere felix ! 
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CE EST LS ÉPYSTOLB DE P4UL DYSCOÏIE ET MOHSCHE DE MO«T 

DE CSSSIHO , k SOI* TRÈS EXCELLENT ET EXCELLENTE COM- 
PERE ET COMMERE SIENS DE BOHIVENT. 

« A misire Âclelpergo pitoaz et alla dame et somme dame 
Ductrice, Paul vostre petit ami et bien voillant, salut, et o 
prière vouz escrit. Cornent soit choze que à la unité et à 
l’ornor del très excellent compère Adelpergo , liquel estez 
en rostre aage tenut autres! comme palme de sapience; et 
vouz autres!, madame Ductrice, o subtil enging et sage 
estude, les cbozes de li sage borne cerché, si que à vouz 
sont empront li raisonnable parlement de li philosophe et li 
parole pleinez de gemmez de li phylosofe et de li poete;.et 
autres! vouz apoiez à l'estoire, tante devine quante mun- 
dane ! Je , à la vaillantize à laquelle m’estudie de plaire , 
me offre liéement à lire la ystoire de Eutrope, loquel, se- 
conde que vouz avez en acostumance, grant volenté vous 
receustes; mès il vouz desplot, que estoit trop brieve : et 
pour ce que le devant dit Eutrope estoit pagane , non 6st 
mention en nulle manière de l’ystoire de Dieu ne de la ré- 
gule Christiane, plot à la excellence vostre que celle ystoire 
en cert lieuz s'estendist en acomenceant, et aioniant à elle 
aucune cose qui en la Sainte escripture et en chascun temps 
clarement se racontast. Mès je, qui desirre à obédir à vostre 
vénérable commandement, prenant la narration de celle 
ystoire, et estendant celle meisme estoire, et aiongant au- 
cune, chose covenable de la Sainte escripture, laquelle en 
science et lieu a elle ystoire son consonant ^ la vouz rent 
appareillié. Et que Eutrope mena son dit et sa narration 
iusque à l’empire de Valentin , et je de celle bore en avant 
del mon stille et dit et secutai li mien maior, aioingnant sex 
livrez non semblablez à cil desus, en descendant iusque à lo 
temps de Justinien impéréour. Et promet à Dieu o tôt la soe 
aiutoire, s’il plaist à vostre volenté, et la vie m’acompain- 
gnera, et se li dit de li ancessor mie et maior me aideront, 
iusque à la nostre aage estendre ceste ystoire. Diex te salve 
dame de Dieu, mere adjudée de lo adjudeor, del lo grant 
rompére , et de Iroiz fils ! Soies lienoitc ! » 
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Ij 3 version Françoise de ce texte latin, telle 
du moins que le manuscrit nous la donne, feroit 
supposer que le traducteur a pris le nom d’Adel- 
j)erge pour celui du duc de Bënévent , et ce nom 
est celui de la duchesse. Il est vraisemblable , 
toutefois , que cette méprise est du fait du calli- 
graphe ; elle est évitée partout ailleurs où elle 
auroit dû être commise si elle eût été un effet de 
l’ignorance du translateur. Ce qui doit être parti- 
culièrement remarqué dans cette épître, c’est ce 
qile Paul diacre y dit de lui-même et de son ou- 
vrage. 11 vante d’abord l’érudition de la duchesse 
à qui les pro|)os dorés des philosophes, les sen- 
tences gemmées des poètes , et les dits des histo- 
riens sacrés ou profanes , sont très familiers. 
Aussi, Eutro[)e a-t-il déplu à la.savante duchesse 
par S4» concision d’abord , ensuite parce qu’en sa 
qualité de pagane, il ne dit rien de l’histoire chré- 
tienne. Pour ces motifs, Paul a entrepris de com- 
pléter l’histoire abrégée d’Eutro|>e; il avertit qu’il 
l’a en conséquence commencée plus haut; qu’il a 
ensuite étendu le texte en y introduisant ce qui 
lui a paru, de plus intéressant , tiré surtout de 
l’histoire sainte; et que Eutrope n’ayant conduit 
sa narration que jusqu’au règne de V alentin , 
il l’a prolongée jusqu’au temps de Justinien, au 
moyen de six nouveaux Livres de sa composition. 
C’est dans cet état que notre mainiscrit contient 
la version Françoise de l’Eutro|)e de Paul diacre , 
en seize Livres, précédée de cette autre rubricpie ; 


Digitized by Cooj^fc 


PROLÉGOMÈNES. xxvij 

« Ci se commence l’ystoire romaine , de Eu- 
« trope romain, faite et composte, et puiz après 
a de Paul , dyacone et moine del Mont de Gassin , 
« aornée de addictions catholiques ; de laquelle 
« ystoire vouz trouverez le prohème escrit dedens 
a le livre. Et ci se commence autres! li premier 
« Livre. 

'Le prohème ici indiqué est celui même qui est 
déjà rapporté plus haut (pages vij et viij ) , et qui 
précède immédiatement la epystole de Paul et 
cette rubrique. Vient ensuite le texte de Paul 
diacre , traduit en françois ; et à la fin du dixième 
Livre, page ny du manuscrit, on trouve cet 
avertissement : 

« Ci se fenist li décime livére et toute la expo- 
« sition de Eutroppe , et ce que Paul dyacone 
« a joinst auvec lo dit de Eutroppe par le com- 
« mandement de madame Âdelperga, ducesæ de 
« Bonivent , dame christianissime , et moillier de 
« misire Arechis. Ci commence li Livre onze. » 

La traduction des six Livres du texte de Paul 
diacre occupe les vingt-six pages suivantes ; cette 
traduction, toutefois, n’y est partagée qu’en trois 
Livres; Paul diacre a lui-méme déclaré qu’il en 
avoit composé six ; mais la traduction est un peu 
abrégée et finit néanmoins comme les manuscrits 
de la deuxième classe et les textes imprimés , par 
la narration de la victoire de Narsès sur les Goths 
en Italie. 

Dans le texte publié par Muratori , c’est au mi- 
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lieu d’une des premières phrases de la page io8 
( première colonne ) de son édition, que tombent 
les derniers mots de nos manuscrits et de la tra- 
duction Françoise : Italiam ad reipublicœ jura 
reduxit , et toute Ytcdîe retorna à lo impère. 
Dans le texte de Muratori , le reste de la phrase 
est relatif aux Lombards et à leur alliance tem- 
^poraire avec l’empire de Byzance. 

Nos Manuscrits ne contiennent pas cette men- 
tion des Lombards ; au contraire , ils porteroient 
à croire que Paul diacre avoit réellement ter- 
miné son travail avec le mot reduxit précité , vers 
le milieu du règne de Justinien, se proposant 
toutefois de compléter l’histoire de ce règne : 
quia vero restant adhuc quœ de Justiniani Aug. 
fclicitate dicantur, in sequenti, Deo presule, libello 
promenda sont. Mais le Livre suivant , qui auroit 
été le septième , ne paroît pas avoir été rédigé , et 
Paul , dans son épître à Adelperge , déclare n’en 
avoir ajouté que six. Il faut donc, quant au nom- 
bre des Livres, s’en tenir à nos Manuscrits, ainsi 
qu’à notre version Françoise; et quant à leur 
phrase finale , on pourroit , d’après un autre 
avertissement de notre traducteur, croire que la 
dernière partie de cette phrase, telle que Mura- 
tori l’a donnée, et relative aux Lombards, ap- 
partient réellement à Paul diacre, qui auroit dit : 
Universamque Italiam ad reipublicœ jura reduxit, 
et Longabardos honoratos multis munerïbus ad 
propria remisit, omnique lempore, quo Longo- 
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hardi possederunt Pannonias, Romanœ reipublicœ 
(tdversus œmulos adjiUores fuerunt. (i) 

Notre manuscrit François, après ces mots, qui 
sont les derniers de la traduction : « Et toute Yta- 
lie retorna à lo impère », et après un blanc des^ 
tiné à une rubrique de cpielques lignes, ajoute 
ceux-ci : « Parlé avoit Paul dyacone, ex ponant et 
« adjongeant à lo ystoire de Rome secont Eu- 
« troppe , quant ce venoit à la matière de li Goth 
« et de li Wivole ou Longobart; toutes foiz secont 
« la matière , prisée estoit trop petite ou quasi 
a noient laquelle est ditte. Adonc mostrant toutes 
« les chozes que qué dire s’en peust, de li Longo- 
« bart fist especial livres , et les parti en VI Li- 
ce vres de li Lomgobart , secont que met en son 
c( livre Paul dyacone , mes poi ou noient si peut 
«adjoindre» (pages i43 et i44)- • 

Le traducteur semble donc nous avertir que , 
après le texte de Paul diacre, qu’il vient de tra- 
duire , l’auteur latin ajoutoit quelques lignes au 
moins sur les Lombards , mais que ce qu’il en 
disoit étant jugé trop laconique , eu égard à l’im- 
portance de la matière , il en avoit fait le sujet 
d’un ouvrage spécial en six Livres. 

’ C’est en effet celui qui nous est parvenu sous ce 
titre : Peudi arnefridi Langobardi, diaconi Fo- 

rojuliensis, de gestis Lang<dfardorum,Libri VI (a), 


(1) Muratori, Script, renim Ital.\ I, pars 1, p. 108. 

(2) Ibid., 395. 
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et dont la traduction Françoise occupe les pages 
i45 à a5i de notre Manuscrit. Â sa traduction 
parfois abrégée, l’écrivain en vulgal sermon a 
fait aussi quelques additions tirées souvent de 
l’histoire de son temps , et quoiqu’il vécût quatre 
ou cinq siècles après Paul diacre : nous aurons 
plus bas l’occasion de discuter une de ces addi- 
tions ou ajonctions du traducteur de l’histoire 
des Ijombards. 

Le texte François de cette histoire finit à la 

J 

deuxième colonne de la a5i* page de notre Ma- 
nuscrit, et avec cette rubrique : <t Ci se complit 
« l’ystoire de li Lomgobart, ftquelle compila un 
« moine de mont de Gassin , et li manda à lo abbé 
« Désidère du mont de Cassym. » 

Il n'est pas besoin d’une grande attention à ce 
texté pour s’ajjercevoir des inexactitudes qu’il 
renferme. Ce seroit en effet une grave erreur de 
dire que Paul 'diacre , contemporain de Charle- 
magne , dédia son histoire des lombards à Dé- 
sidèt*e, qui ne fut abbé du Mont-Cassin que dans 
le douzième siècle. Il y a donc ici une lacune et 
lion pas une grossière erreur. La rubrique devoit 
annoncer deux choses : d’abord la fin de l’histoire 
des Lombards par Paul diacre , et ensuite le 
commencement de l’ouvrage ^li suit immédiate^ 
ment cette rubrique, lequel ouvrage, composé 
par un écrivain moine du Mont-Gassin, étoit dé- 
dié à Désidère, abbé de cette maison; et comme 
l’ouvrage qui vient après cette rubrique est ly^- 
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toire de li Normant, en huit livres, il est évident 
que cette rubrique s’exprimoit en ces termes dans 
son intégrité : 

a Ci se complit l’ystoire de li Lomgobart, et 
« se commence Vystoirc de li Normant, laquelle 
« compila un moine de Mont de Gassin, et li manda 
« à lo abbé Désidère de mont de Cassym. » 

Examinons cette Vstoire qui, avec la Chronique 
en deux Livres , à sa suite , complette notre ma- 
nuscrit. Il se termine avec la deuxième colonne 
de la page 4^4 > entièrement écrit de la même 
main, parfaitement conservé, et sans autres notes 
ou rubriques qui nous paroissent dignes de quel- 
ques remarques générales. 

§.' II. De l’ Vstoire de li Normant. 

Le texte de cette ystoire est fidèlement repro- 
duit dans cette édition , qui en est la première. 
L’ouvrage entier du moine du Mont de Cassin, qui 
en est l’auteur, se compose, i*. d’une épître dé- 
dicatoire à Désidère ( ou Didier ) , abbé de ce mo- 
( nastère célèbre , fondé par saint Benoît ; a°. d’une 
invocation , jadis en vers , pour clamer de Dieu 
l’aide desamain destre; 3®. de Vystoire proprement 
dite , divisée en huit Livres , dont chacun , com- 
posé d’un nombre inégal de chapitres, est précédé 
de la table de leurs sujets principaux. Les quinze 
premiers du premier Livre parlent des Normands 
en général, de l’île de Nora, leur habitation primi- 
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tive, de leurs émigrations suscitées par la surabon- 
dance de la |)opu]ation , de leur prééminence dans 
tous les pays où ils pénétrèrent , enfin de leurs 
invasions en Espagne, en Angleterre, et de la dé- 
livrance fortuite de la ville de Salerne par des 
chevaliers normands qui revenoient de la Terre 
Sainte. Ce fut l’occasion , et c’est là le premier 
fait de l’histoire de l’établissement des Normands 
français en Italie et en Sicile. 

Un grand nombre de seigneurs de Normandie 
prirent part à ces entreprises successives ; comme 
toutes celles de cette nature , elles leur coûtèrent 
beaucoup d’hommes , beaucoup de temps , et ce 
ne fut qu’après un siècle entier d’héroïsme et de 
combats, que le second fils du dernier des douze 
fils de Tancrède de Hauteville en réalisa les ré- 
sultats , en plaçant sur sa tête la couronne royale 
de Sicile. 

Notre historien , en pariant de tous les guer- 
riers dont le nom fut illustré par ces entreprises , 
s’attache cependant avec quelque préférence à 
deux des enfans de Tancrède, à Richard, prince 
de Capoue, et à Robert, duc de Calabre, parce 
qu’il voit accomplie en ces deux princes la parole 
que Dieu dit à Cyrus , selon le prophète Isaïe : 
(f Et pour ce , ajoute-t-il , ai-je mise ma volenté et 
« mon corage à escrivre l’ystoire lor. » On trouve, 
en effet, dans presque tous les chapitres de cette 
ystoire, la mention de ces deux princes qui, par 
l’autorité qu’ils avoient acquise à la pointe de leur 
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épée, dévoient naturellement dominer tous les 
faits de cette narration. Elle se termine à la mort 
de Richard , survenue le Jeudi-Saint de l’année 
1078. L’auteur n’y ajoute que ce qu’il a promis, 
dit-il , « au commencement de oeste ovre , de dire 
<r brèvement lo bien qu’il firent à nostre monas- 
a tier ces ij seignors. » Richard, en effet, se mon- 
tra défenseur attentif des intérêts du monastère , 
il détruisit ceux qui détruisoient ses possessions; 
il lui donna plusieurs châteaux , « à ce que li frère 
« priassent Dieu pour lui continuement, et quant 
« il jéjunoient , les consoloit de poisson. » 

Quoique la mort de Richard , prince de Ca- 
poue, en 1078 , soit le fait le plus récent de cette 
Ystoire, elle auroit pu néanmoins être composée 
bien des années après; on pourroit supposer 
aussi que la narration de cet événement a été 
postérieurement ajoutée au texte primitif; mais 
la dédicace de l’ouvrage à Didier, abbé de Mont- 
Cassin , démontre que l’auteur fut un des con- 
temporains du prince Richard, et qu’il a écrit 
les événemens de son pays et de son temps. Cet 
abbé Didier fut en effet élu pape sous le nom de 
Victor III, le a 4 mai de l’année 1 086 : cette Ystoire 
fut donc rédigée, et dédiée à Didier, quand il était 
encore abbé et avant son élévation à la papauté. 
L’auteur donne d'ailleurs, au chap.49, Livre III, la 
biographie de l’abbé Didier ; il parle de l’ouvrage 
que cet abbé composa sous le titre de Dialogues, 
au sujet des hommes distingués de l’ordre de 

c 


Digitized by Google 



XXXIY PROLÉGOMÈNES. 

Saint-Benoit; « kar, dit l’historien, se non laissa 
«de dire la nativeté et la vie de li autre home, 
« cornent se peut tarer de cestui abé et père de 
« lo monastier n et il termine sa biographie 
par ces mots : « Je désirre de morir à lo temps de 
« cestui saint abbé , et voil qu’il vive après ma 
ft mort , et que cestui à l’ultime jor de ma vie me 
« face absolution de mes péchiez. Et par ceste 
« parole se mostre ( ajoute aussitôt le traducteur 
« françois ) que cestui moine fu à lo temps de 
« cestui abbé Désidère. » Ainsi notre histoire des 
Normands fut composée entre les années 1078 et 
1086. 

Cette donnée est curieuse par sa précision; elle 
sera aussi d’une grande importance pour faire la 
' recherche du nom de l’auteur d’une composition 
du onzième siècle de notre ère, qui a pour sujet 
l’un des événemens les plus extraordinaires de 
i cette époque. 

§. III. De l’Auteur de VYstoire. 

Muratori a inséré dans sa collection des écri- 
vains de l’histoire d’Italie, tous les ouvrages la- 
tins, en prose ou en vers, qui traitent spéciale- 
ment de rétablissement des Normands en ce pays, 
au onzième siècle de l’ère chrétienne. Les plus 
rotisidérables de ces ouvrages sont l’Histoire, en 
vers et en cinq Livres, de l’écrivain connu sous 
le nom de Guillaume de la Fouille, Ouillû'/mi 
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Appuli historicum poema (i), et la relation en 
prose et en quatre Livres , de Malaterra , Gau- 
fredi Malaterræ Historia sicula (a). Ystoire de 
li Normant est entièrement différente de tous 
les ouvrages publiés par Muratori, non |ias en 
ce qui concerne les faits , les lieux , les dates et 
les personnages ; mais dans ce qui constitue l’ou- 
vrage lui-même j la forme , la division , le style , 
l’étendue et la rédaction. Notre Vstoire fut com- 
posée avant que Didier , abbé du Mont-Cassin , 
fût élevé à la papauté , c’est-à-dire avant l’année 
1 086 , et Guillaume de la Fouille déclare qu’il en- 
treprend sa relation, en vers latins, à la demande 
de Urbain II, qui fut le successeur de ce même 
Didier pape sous le nom dC Victor III , et à celle 
de Roger , fils et successeur de Robert Viscart , 
duc de Calabre, mort en io 85 . De même, l’His- 
toire de Malaterra comprend la vie entière de 
Roger, comte de Sicile, qui mourut en l’année 
iioi, quatorze ans après l’abbé Didier, à qui 
notre Ystoire fut dédiée. Il faut donc chercher 
hors de la liste des écrivains dont les Ouvrages 
sont déjà publiés , l’auteur de V Ystoire de li Nor- 
mant, et la connoissance précise de l’époque où 
elle a été composée, rétrécissant nécessairement 
le terrain de nos recherches, doit les rendre peut- 
être plus certaines , au moins plus circonscrites. 


(1) Murslori, tome V, page 245. 

(2) Ibidem, tome V, page 537. 
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Nous pensons trouver , dès l’abord , le signale- 
ment de notre ouvrage , et le nom de son auteur, 
dans une chronique commencée par un écrivain 
qui fut son contemporain , qui vécut avec l’abbé 
Didier, et qui mourut peu d’années après lui : 
c’est la Chronique du Mont-Cassin (i) de Léon 
d’Ostie (ZéCO cardinalis et episcopus Ostiensis). 
Au chapitre 35 du Livre III, on rappelle les noms 
de quelques hommes distingués, du temps de 
l’abbé Didier , par leur science et leurs écrits , 
tels que Albéric, le médecin Constantin d’Afrique, 
Alphane, archevêque de Salerne, moine du 
Mont-Cassin , et on ajoute à cette liste un Amat, 
auteur d’une histoire des Normands, dédiée à 
l’abbé Didier : « Amatüs quoque episcopus, et/uijus 
monasterii monacfuis , his diebus scripsit versus 
de Gestis apostolorum... ; ystoriam quoque Nor- 

MANNORUM COHPONENS, NOMINI EJUSDEH ABBATIS 
(dESIDERII) DICAVIT. » 

Le continuateur de Léon d’Ostie, dont les 
paroles n’ont pas moins d’autorité, Pierre diacre, 
moine et bibliothécaire du Mont-Cassin , contem- 
porain aussi de l’abbé Didier, mentionne très 
expressément, dans son opuscule sur les hommes 
illustres du Mont-Cassin , ce même auteur Amat 
et ce même ouvrage , en ces termes : Amatus epi- 
scopus, et Casinensis monachus, in Seripturis di- 


(I) Chromca Casinensis, lib. III, cap. 35. Ap. Murator., 
IV, 455, A. 
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sertissimus et versijicaior admirahilis. Scripsit ad 
Gregorium papam versus de Gestis apostolorum.,. 
HlSTORlAM QÜOQUE NorTMANNORDM EDIDIT, EAN- 
DEHQUE IN LiBROs ocTO DIVI8IT. Fuit oMtem tem- 
poribus supradictorumimperatorum (i). (Alexis I 
en Orient , et Henri IV en Occident. ) 

Il est impossible de désigner plus formellement 
et plus complètement notre Ystoire de li Nor- 
mant, composée par un moine du Mont-Ca.ssin, 
dédiée à lo abbé Désidère, et divisée en huit Li- 
vres. Le signalement ne laisse rien à désirer; 
l’identité est hors de doute; nous avons donc sous 
les yeux une version Françoise de l’Histoire de 
l’établissement des Normands en Italie et en Si- 
cile, composée en latin par le moine et évêque 
Amat ou Aimé, Amatus, qui fut contemporain 
de ce grand événement. 

Les savans de tous les pays ont unanimement 
déploré la perte de cet ouvrage (2) ; nous ne par- 
tagerons plus leurs justes regrets , puisque notre 
beau manuscrit est une bonne copie en françois 
de cette Histoire , et qu’à ce premier mérite déjà 
bien grand, il joindra encore celui de nous faire 
retrouver la presque totalité du texte latin, comme 
nous le dirons au paragraphe V ci-après. 


(1) Pétri dùuoni opusculum de Viris illustribiu CasineiuHue ; 
ap. Murator., VI, p. 1, et cap. xi, p. 35. 

(2) Ang. de {luce, apud Murator., Script. Renan Italie., V, 
■455 , not. 4. — HUt. littéraire de la Fiance, IX , p. 230 , et les 
Ringraphies modernes. 
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Quoiqu’on ne fît aucun doute de la perte de 
cette histoire des Normands, on ne se dispensa 
pas pour cela de chercher à en connoitre l’auteur. 
L’ouvrage de Pierre diacre , sur les hommes il- 
lustres du Mont-Cassin, et la Chronique du même 
monastère , avoient révélé son nom et la liste de 
ses écrits en prose ou en vers ; ce ne fut cepen- 
dant qu’assez tard que les éditeurs de ces deux 
compositions s’attachèrent à les éclaircir par 
quelques notes. On n’en trouve aucune, du moins 
de relative à Amat moine et évêque , dans les édi- 
tions du Chronicon de Léon d’Ostie , faites à 
Venise en i5i3, à Paris en i6o3, à Naples en 
1 6 1 6 ; mais dans la première qui fut donnée de 
l’opuscule de Pierre diacre (Rome, i655), par le 
chanoine Marus , d’après un manuscrit de la bi- 
bliothèque Barberine (édition reproduite tex- 
tuellement par Muratori (i) ) , l’éditeur, à l’article 
Amatus ( cap. 20 ) , dit que cet évêque , d’un siège 
qu’on ne peut indiquer , étoit originaire de la 
Campanie. Dans une quatrième édition du Chro- 
nicon, donnée à Paris, par Angelo de Nuce, en 
1 668 ( et réimprimée également dans la collec- 
tion de Muratori ) ( 2 ) , le commentateur , au su- 
jet de l’historien des Normands , Amatus, se 
contente de renvoyer à la note précitée de Marus 
sur Pierre diacre , en ajoutant seulement que 


(1) Ouvrage cité, VI , 1. 

(2) Ibidem, IV, 247. 
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l’espérance de Marus, au sujet de l’existence 
d’un manuscrit d’Âmat dans la bibliothèque du 
Mont-Cassin, est malheureusement vaine. Les 
savans d’Italie ne poussèrent pas plus loin leurs 
recherches, et il faut convenir que les moyens 
leur manquèrent réellement, plutôt, sans doute, 
que la bonne volonté. On doit donc louer leur 
réserve à ce sujet. Mais en France , peu d’années 
après, le docte Baluze fit, inopinément, de la 
personne et des ouvrages d’Amat , une question 
d’histoire littéraire nationale. Il trouva en i66i, 
et publia en 1679, dans le deuxième volume de 
ses Miscellanea ( i ) , une narration du différend 
survenu entre les moines de Saint-Aubin d’Angers 
et ceux de la Trinité de Vendôme , au sujet de 
l’église de Saint- Clément de Craon, différend 
remis par le pape Urbain II au jugement de sou 
légat dans l’Aquitaine , nommé Aniat et arche- 
vé(]ue de Bordeaux. De quelques mots de cette 
narration, et de la qualification de domnus Ama- 
tus , par laquelle l’archevêque de Lyon, dans 
quelques unes de ses lettres , désignait cet Amat 
archevêque de Bordeaux , Baluze conclut d’abord 
que cet évêque Amat fut aussi moine ; et comme 
Pierre diacre, dans ses Hommes illustres du 
Mont-Cassin , parle d’un Amat, évêque et moine, 
qui vécut du temps de Grégoire VII ; que de plus , 
ce fut par ce même pajje <]u’Amat , évêque 


(J) P«gn 168. 
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d’Oleron d’abord , et ensuite archevêque de Bor- 
deaux , fut nommé légat en Aquitaine , Baluze 
conclut , en second lieu , qu’Amat , moine et 
évêque d’Oleron , et Amat moine et évêque dont 
parle Pierre diacre, sont un seul et même indi- 
vidu : conjectura non levi certè neque contemnen- 
da ducor ad suspicandum ülum ( Amatum, 
Oleronensem episcopum ) non esse diversum ab 
eo qui fuit monachus Casinenis ( i ) ; et par là , ce 
même Amat d’Oleron et de Bordeaux se trouvera 
être l’auteur de l’histoire de l’invasion et de l’éta- 
blissement des Normands en Italie. 

Cette conjecture de Baluze ne demeura pas sté- 
rile ; on la recueillit dans les Annales de l’ordre 
de saint Benoît , et le célèbre éditeur de cet ou- 
vrage , D. 3 Iabillon , l’accrédita par son adhésion 
formelle (2). Ijes bénédictins de Saint-Maur adhé- 
rèrent aussi pleinement, dans l’Histoire littéraire 
de la France ( 3 ) , aux conjectures de Baluze et 
de Mabillon, et ils dirent, en 1760, qu’Amat, 
archevêque de Bordeaux , étoit l’auteur de l’his- 
toire des princes normands. Mais dom Ceillier, 
dans son Histoire des auteurs ecclésiastiques, 
tome XXI , publié en 1 767, relata avec une neu- 
tralité remarquable l’opinion de Baluze et de 
Mabillon. Il est vrai que les auteurs du nouveau 

(1) Miscellaneorum lib. II, Pnef.j p. v. 

(2) Annal, ord. S. Bcnedicti, tome V (1713), lib. 67, n" 28 
à 32, p. 2.39 à 241. 

(3) Tomr IX , page 226. 
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Gallia christiana lui avoient déjà donné l’exemple 
d’une pareille réserve (i). Les biographies , en se 
copiant successivement, n’ont nullement avancé, 
depuis, la solution de ces difHcultés. ^ 

On en conçoit aisément toute la diversiteaans 

. ® . 'J' • • • 

une question environnée , des son origine jusqu a 
ce jour, d’éternelles incertitudes que l’autorité de 
quelques faits nouveaux pouvoit seule dissiper : 
ce moment est venu, puisque nous avons acquis 
la connoissance incontestable de quelques faits 
réellement nouveaux , et du plus important sans 
doute , qui est la possession de l’ouvrage même 
dont on cherche l’auteur. Nous le disons d’avance 
et à regret, l’Histoire des Normands en Italie ne 
peut' pas être attribuée à Amat, archevêque de 
Bordeaux ; l’auteur de cet ouvrage n’étoit pas 
François. 

On se rappelle les termes de la conjecture de 
Baluze ; je ne pense pas que celles que Mabillon y 
a ajoutées poissent intéresser autrement que par 
le nom de leur auteur; ni les unes ni les autres 
n’énoncent des faits propres à entraîner la con- 
viction ; il n’y a rien de certain dans leur solution 
de la question qui est examinée. A ce doute gé- 
néral on peut substituer diverses considérations 
qui en éclairciroient peut-être certains points; 
il se peut en effet qu'un moine et évêque Amat , 
du Mont-Cassin , fut le même qu’Amat archevêque 


(1) Tome II, page 806, puhiic en 1720. 
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de Bordeaux ; mais voilà la lin assez insignifiante 
où conduiroit la discussion ; elle n’apprend rien 
Réellement; il valoit peut-être autant s’abstenir, 
' comme l’ont fait les auteurs du Gallia christiana 
et de l’Histoire des écrivains ecclésiastiques. 

Les rédacteurs de l’Histoire littéraire ajoutent 
à tout ce qu’ont dit Baluze et Mabillon , qu’Amat, 
promu à l’épiscopat, légat du saint siège, occupé 
d’un nombre immense d’alfaires, présidant fré- 
quemment des conciles en Espagne, dans l’Âqui- 
taine, et trop éloigné des lieux où la guerre des 
princes normands s’étqit passée , avpit sans doute 
composé leur histoire avant d’être élevé à l’épi- 
scopat, et que depuis il n’auroit eu ni le temps ni 
les moyens de s’en occuper (i). Or, Amat fut 
nommé évêque d’Oleron en loyS, et l’Histoire 
des Normands ne se termine qu’à la mort de Ri- 
chard, prince de Capoue, en 1078; il a même 
écrit jusqu’après l’année io 85 : il n’y a donc 
rien à conclure de cette autre considération des 
auteurs de l’Histoire littéraire, et il n’en reste 
que cette opinion fort juste et qui leiur est propre , 
savoir, que l’archevêque Amat ne put s’occuper 
d’écrire une histoire qu’avant l’année 1078; or, 
celle des Normands en Italie s’étendant jusqu’aux 
années 1078 et même io 85 , l’archevêque Amat 
ne peut donc pas, dans le système même de l’His- 
toire littéraire, en être l’auteur. 


(1) IX, page 2;i0. 
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Les motifs de cette déduction sont tirés de 
l’ouvrage manuscrit que nous avons sous les yeux, 
et qui fut inconnu à nos illustres Bénédictins. 
Nous rectifions leurs conjectures , non certes point 
avec le secours de notre humble érudition , si||c!é- 
rement respectueuse devant de tels noms et de tels 
ouvrages , mais par l’usage de quelques documens 
ignorés de leur temps , que le hasard a heureuse- 
ment révélés au nôtre; et la raison commande, 
pour un tel bonheur, un bien modeste orgueil. 

Les auteurs du GalUa christiana (i) disent 
qu’Amat, évêque d’Oleron, et ensuite archevêque 
de Bordeaux, étoit, selon l’opinion commune, 
Béarnois de naissance. C’est Pierre de Marca, 
qui, dans son Histoire de Béarn, indiqua le pre> 
mier cette origine de l’évêque Âmat; il entre, au 
sujet de ses fonctions de légat du saint siège, 
dans quelques minutieux détails, n pour l’orne- 
ment, dit-il, de cette histoire, et du pais de 
Béarn , qui a produit un personnage de si grande 
considération » ( 2 ). Les auteurs de l’Histoire lit- 
téraire, considérant l’évêque d’Oleron comme 
étant le même que l’historien des Normands, 
s’appliquent à faire voir comment , quoique Béar- 
nois, cet Amat, évêque, a pu d’abord être moine 
du Mont-Cassin (3). Mais cette démonstration 


(1) Première édition, III, 829, A ; et 2* édit., I, col. 1265. 

(2) Liv. IV, p. 328 , un vol. in-fol., publié i Paris en 16éO, 

(3) IX, 230. 
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étoit encore inutile, car le chanoine Marus, éditeur 
des Biographies de Pierre diacre, aflirme, dans 
.ses notes, qu’Âmat, moine du Mont-Cassin, et 
auteur de l’Histoire des Normands, étoit origi- 
naire de la Campanie : Fuit AmaJtus provincia 

Campania, scriptor non contemnendus , ac 

deinceps episcopus (i Ces deux opinions , d’après 
lesquelles Amat, archevêque de Bordeaux, fut 
originaire du Béarn , etÂmat, auteur de l’Histoire 
des Normands, le fut de la Campanie, distin- 
guent singulièrement ces deux personnages l’un 
de l’autre, et s’opposent de plus en plus à ce que 
la critique les confonde en un seul ; une autorité 
nouvelle tirée de notre manuscrit, conduit inévi- 
tablement à ce même résultat, et fait cesser tous 
les doutes sur la patrie de l’historien Amat. 

Le traducteur en françois de l’Histoire latine 
de ce moine ajoute souvent des réflexions ou 
des éclaircissemens sommaires aux divers chapi- 
tres du texte, et il commence le VIII* Livre par 
cet avertissement : « Puis par ordéne de lo Ystoire 
« devons dire la prise de la cité de Salbrne , 
«DONT FU CESTUi MOINE B (s). Ainsi, d’après le 
témoignage du traducteur même de l’ Ystoire , son 
auteur, Amat, étoit de Salerne, et on n’a jamais 
donné cette ville pour patrie à l’archevêque 
de Bordeaux. L’assertion du traducteur est ici 


(1) Muratori , VI , .“J6, annotatio, col. 2. 

(2) \j' Ystoire , page 228 ci-après. 


Digilized by Google 



PROLÉGOMÈNES. xU 

d’une grande autorité; et celle de' Marus, qui fait 
naître Thistorien des Normands dans la Campa- 
nie, lui est tout-à-fait analogue , semblable même, 
et de plus, comme on le verra, le siège épiscopal 
d’Amat dépendoit de l’archevêché de Salerne. 

Il faut donc , ce nous semble , laisser définiti- 
vement à l’Italie, à la Campanie, à la ville de 
Salerne , ou à l’un des lieux de son voisinage , 
des dépendances de son archevêché ou de sa 
principauté , Amat , évêque , moine du Mont- 
Cassin, l’auteur de l’Histoire des Normands di- 
visée en huit Livres, dédiée à l’abbé Didier avant 
qu’il fût le pape Victor III ; lequel n’a plus rien 
de commun avec Amat, béarnois, et archevêque 
de Bordeaux. C’est aussi des églises d’Italie qu’il 
faut fouiller les annales, à la recherche d’un 
évêque Amat dont la vie puisse s’accorder avec 
toutes les circonstances que nous connoissons 
déjà de celle de notre historien des Normands. 

La seconde édition de Yltalia sax:ra, de Fer- 
dinand Ughelli (i) , mentionne huit évêques 
d’Italie du nom A'jématus. De ce nombre , sept 
sont hors d’examen relativement à notre sujet, 
par le fait seul de l’époque où ils ont vécu , long- 
temps avant ou long-temps après l’abbé Didier 
et l’établissement des Normands en Italie. Le 
huitième personnage de ce nom , au eontraire , se 
place sans aucun effort , pour les faits , les lieux 


(1) Venetiis, Coleti, 1721, 10 vol. in-fol. 
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et les dates, dans les conditions déjà connues de 
la vie de l’évêque Amat , auteur de l’Histoire des 
Normands. 

Cet Amat fut évêque de Nusco {Niiscum Hir- 
pinorum ) , dans la Province ultérieure , à vingt 
milles à l’est de Bénévent, dans la Campanie même, 
et cet évêché étoit suffragant de l’église métropo^ 
litaine de Salerne (i). Ce fut l’archevêque de cette 
ville , Alphane , contemporain de l’abbé Didier 
et nommé dans notre Ystoire, qui fit, dit-on, 
créer cet évêcbé. Amat, évêque, fut éminemment 
distingué par la sainteté de sa vie et par son in- 
struction dans les lettres : litteris moribusque 
sanctissimis erornatus ( 2 ). Cet évêque fut moine 
aussi , car l’office de cet Amat, devenu saint, fut 
introduit très anciennement dans la liturgie de 
l’église de Nusco ; et dans l’hymne pour ses se- 
condes vêpres, on lit cette strophe, qui est la 
deuxième (3) : 

Amatus fide claruit , 

Cartns parentum nebulâ; 

Deo servire sludiiit 
Sub régula monastica. 

Enfin cet Amat mourut , dans un âge très avancé, 
l’an de l’ère chrétienne ioq3 (4)- 


(1) üghclli, Italia sacra, VII, 532. 

(2) Ughelli, ibidem. 

(3) Acla sanctorum, 31 Aug. , p. 703. 

(4) üghclli, ibid., et Noja, Discorsi crilici, etc.; Fr. Orlendius 
in Orbe sacra et prof., II, 4, cap. xi ; Acta SS., 31 Aug., p. 709, 

S-V. 
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On trouve dans les Bollandistes, au dernier 
jour du mois d'août, une discussion de vingt- 
deux pages in-folio sur cet Amat et les circon- 
stances de sa vie. Elles ont été, en Italie, le sujet 
de vives et de longues controverses; elles sont 
examinées , résumées et jugées dans les ^cta 
sanctorum. Ughelli , que nous suivons ici , fait 
naître et mourir Amat dans le onzième siècle; 
ses antagonistes ajoutoient uniformément cent 
ans à toutes les dates données par Ughelli , et ils 
plaçoient Amat dans le douzième siècle, n’en ap- 
portant réellement d’autre raison que celle qu’ils 
tirent de l’époque de la fondation du monastère 
de Montevirgine (dans la Province ultérieure), 
à laquelle ils donnent ce douzième siècle [XJur 
date (i). Mais les Bollandistes n’adoptent nulle- 
ment cette opinion ( 2 ) ; s’il y eut un Amat dans 
l’ordre de Montevirgine fondé au douzième siècle, 
ce ne fut pas l’évêque de Nusco, dont la mort est 
généralement fixée, par les autorités que nous 
venons de citer, à l’année 1 oq3. 

On n’est pas d’accord sur l’année de la fonda- 
tion de l’évêché de Nusco ; mais on l’attribue 
unanimement à l’archevêque de Salerne Alphane, 
qui occupa ce siège de io58 à io85 (i). Ce qui 
est certain, c’est premièrement qu’une bulle du 


(1) Vers 1123; AcU SS.; 31 Aug., p. 724, not./. 

(2) Ibidem, p. 715, A. 

(3) Ughelli, VII, 379 » 391. 
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pape Léon IX, de l’année io 5 i , dans laquelle 
sont mentionnés tous les évêchés alors sufTragans 
de l’archevêché de Salerne , ne fait aucune men- 
tion de l’évêché de Nusco (i); il en est de même 
en 1071, sous Alexandre II, dans l’acte de la 
dédicace, faite par le’pape, de la nouvelle église 
du Mont-Cassin,où assistent trente-huit évêques, 
y compris les suffragans de Salerne; et c’est vrai- 
semblablement sur le témoignage fort signilicatif 
de cet acte pontifical, que Francesco Noja,qui a 
écrit sur la vie de l’évêque Amat, fonde l’opinion 
d’après laquelle l’érection de l’évêché de Nusco 
seroit postérieure à cette même année 1 07 1 (2). 

Il est vrai que (Jghelli a publié une pièce latine 
qu’il donne |)our le testament véritable de l’évêque 
Amat, pièce datée de l’année i og 3 , et dans la- 
quelle le testateur se dit le premier évêque de 
Nusco, et être à la quarante-cinquième année 
de son épiscopat. Les criti(]ues postérieurs à 
üghelli ont réuni dix bonnes raisons contre la 
véracité de ce testament, et ceux d’entre eux qui 
se sont rendus exprès à Nusco j>our examiner 
cette pièce, n’ont pas même réussi à la voir; aussi 
n-t-on unanimement conclu , et les Bollandistes 
avec tous les critiques dont ils résument les ob- 
servations ( 3 ), que ce prétendu testament d’Amat 


(1) Ughelli, ihid., 533, note 1. 
(3) Acta SS., 31 Aug., 713, C. 
(3) Acta SS., 31 Aug., 706, F. 
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étoit une pièce apocry]>he fabriquée par un faus- 
saire, et quelle ne méritoit aucune confiance. 

Il résulte de tout ce qui vient d’être dit sur 
Âmatus, évêque de Nusco, qu’il étoit originaire 
de la Campanie et de l’archevêché de Salerne; 
qu’il fut à la fois moine et évêque; qu’il étoit 
distingué par son instruction et adonné à la cul- 
ture des lettres ; qu’il vécut dans le onzième siècle 
et fut le contemporain de l’établissement des 
Normands en Italie et en Sicile; qu’il mourut, 
dans un âge avancé, en iog 3 ; et comme de tous 
les prélats qui portèrent en Italie le nom d’Amat , 
il est le seul de ce nom sur qui se réunissent toutes 
ces conditions de temps, de lieu, de science et 
de profession; le seul aussi à qui puissent s’ap- 
pliquer sans restriction comme sans effort toutes 
les notions réunies sur Amat, auteur de l’Histoire 
des Normands, données par la Chronique du 
Mont-Cassin de Léon d’Ostie,et par Pierre diacre 
son continuateur : l’évêque de Musco est par con- 
séquent aussi le seul auquel puisse être attri- 
buée l’Histoire des Normands , de même , comme 
on le verra plus bas, que la.Chronique qui la suit 
dans notre précieux manuscrit. 

A ces motifs généraux nous pouvons en ajou- 
ter de plus sj)éciaux, tirés du texte même de notre 
Vstoire, et pour cela de plus en plus concluans. 

1°. L’Histoire des Normands, comme nous 
l’avons déjà dit, finit à la mort de Richard , j)rince 
de Capoue, arrivée en 1078; la Chronique de 

d 
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Robert Viscart, si elle est du même auteur, finit 
aussi à la mort de ce Robert, qui est de l’année 
io 85 : et Amat, évêque de Nusco, ne mourut 
qu’en l’année iOf)3. 

a”. Au Chapitre lo du premier Livre, le tra- 
ducteur dit qu’un « merveilleux signe , l’estoille 
a qui se clame comète, apparut moult de nuiz, 
« pour une forte bataille à venir (dans l’année) , 
« laquelle bataille fu faite en lo temps de cestui 
« qui escrist ceste Ystoire, quar cestui moine fu 
« à lo temps que ces Normans vindrent. » Il s’agit 
de l’apparition indiquée par les Chroniques à 
l’année 1 066 , et des victoires des Normands en 
Italie; l'âge d’Amat, évêque de Nusco, mort vingt- 
sept ans après cette apparition, et après l’établis- 
sement des Normands en diverses principautés 
d’Italie, s’accorde ainsi entièrement avec le ren- 
seignement fourni par notre traducteur françois. 

3 ®. L’ouvrage a été écrit au-delà des Alpes; 
au chap. 19 du premier Livre, l’historien dit que, 
j>armi les seigneurs de Normandie engagés à 
passer en Calabre , « alcun se donnèrent bonne 
a volenté et corage à venir en ces parties de sà » , 
c’est-à-dire en Italie, et le moine et évêque Amat 
demeuroit dans cette même contrée. 

4°. ün autre passage fixe expressément sa de- 
meure dans la Campanie même et les pays au- 
jourd’hui napolitains. Au chapitre 10 du septième 
Livre, racontarit les marches du duc Robert sur 
les possessions du prince Richard, il dit que Ro- 
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bert alla de Béiiévent à Capoue; qu'il brûla toutes 
les villes d’alentour ; que de là il alla avec le fils de 
Burielle « à la Padulle près de Canoville , plène 
a de villes et de bestes , et garnie de aigiiez pro- 
« fondissinies, métant tout à proie; et puiz vin- 
cc drent de sà de la rippe de Garigiane , et illec 

« estendirent lor paveillons Cil de la cité de 

« Trajette et de Suie se donèrent à lo duc avant 
« qu’il i venist à eaux ». Ainsi , le duc Robert , 
marchant en ennemi sur les terres de son frère 
Richard, se rend de Bénévent à Capoue, et- 
s’avance ensuite au nord-ouest, jusqu’au-delà du 
Garigliano , sur la rive droite où sont les villes 
de Trajetto et de Sujo, qu'il occupe; puis il re- 
passe le Garigliano, et revient de sà, dit l’histo- 
rien, sur la rive gaucbe, où il écrit son ouvrage; 
et c’est ainsi, et non pas autrement, qu’a dû 
s’exprimer notre Amat en écrivant l’Histoire des 
Normands au Mont-Cassin, à Salerne, à Nusco, 
dans la Campanie enfin, puisque le Garigliano, 
l’antique Liris, séparoit le Latium, sur la rive 
droite , de la Campanie , sur la rive gauche ( i ) , 
où habitoit notre moine historien. 

Nulle part il n’est qualifié d’évéque dans ses 
écrits , ni dans les additions du traducteur ; et 
ceci s’explique d’abord par l’incertitude même 
de l’époque/ où Amat fut appelé à l’évêché de 
Nusco, ou en io48, ou en loyi , ou bien plus 

(I) Cani. Pellcgrino, Campania felicc, 1, 61. 
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tard encore. Toutefois, quatre dates sont cer- 
taines à l’égard de cette circonstance : i®. l’his- 
toire que Amat , avec sa qualité de simple moine, 
dédia à l’abbé Didier, finit avec l’année 1078; 
a®, cet abbé Didier fut élu pape en 1 086 ; 3 ®. Amat 
mourut en ioq 3 ; 4 ’- dès 1 io 4 , et même aupara- 
vant, Guido est nommé dans l’histoire comme le 
successeur d’Amat à l’évêché de Nusco. Un autre 
fait non moins certain que ces chiffres, c’est que 
Amat fut évêque de Nusco : il n’est question de 
ce siège, suffragant de Salerne, que long-temps 
après l’année loy i ; le testament d’Amat, d’après 
lequel ce siège auroit été établi en io48 et auroit 
été occupé par Amat pendant quarante-cinq ans, 
est une pièce apocryphe et sans autorité aucune : 
il est donc certain que jusqu’à l’époque où finit 
notre Histoire des Normands par Amat , c’est-à- 
dire jusqu’en 1078, il n’est absolument parlé 
nulle part de l’évêché de Nusco ; il n’en est 
pas davantage question jusqu’en 1086, année où 
l’abbé Didier est élu pape sous le nom de Vic- 
tor III; enfin , cet évêché est mentionné pour la 
première fois à l’occasion de la mort d’Amat , à 
un âge très avancé, et qui occupa ce siège jus- 
qu’en ioq 3 . 

Ces dates nous disent hautement qu’une his- 
toire qui se termine à l’année 1078, composée })ar 
un moine qui n’est pas encore évêque, et dédiée 
à un abbé qui n’est pas encore pape, a dû être 
rédigée entre cette année 1078 et l’année 1086, 
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qui est celle où l’abbé a été élu paj>e j et qu 'alors, 
en 1 086 ou I o 8 y, l’abbé élu pape a pu faire évêque 
le moine qui lui avoit dédié cette Histoire, et qui 
mourut évêque en ioqS. Nous pouvons ainsi, ce 
me semble, et en ne s’écartant aucunement des 
règles les plus impérieuses de la critique histo- 
rique, conclure de tous ces faits combinés, que 
le moine Amat, qui dédia son Histoire des Nor- 
mands à Didier abbé du Mout-Cassin , et <|ui la 
composa entre les années ioy8 et 108G, fut fait 
év(^ue de Nusco par ce même Didier, élu |>a})e 
sous le nom de Victor IH en cette même année 
108C ou 1087, et que Amat, déjà avancé en âge 
lors de son élévation à l’épiscopat, occupa ce 
siège six ou sept années seulement, jusqu’à l’an- 
née 10^3, qui fut celle de sa mort. 

Nous avon clierché soigneusement et sans 
préoccupation , mais sans succès , des faits con- 
traires à cette conclusion. Les textes que nous 
publions fourniroient plutôt quelques considéra- 
tions de plus très propres à l’appuyer. Ainsi, à la 
page 106 (ci-après), chap. 5 o du troisième Livre, 
le moine Amat parle fort irrévérencieusement de 
la cour de Rome, a L’onor y défailly, dit-il , puiz 
« que faillirent li Thodesques ; quar si je voill 
O dire la costume et lo élection lor , ou me co- 
« vient mentir, et se je di la vérité, aurai-je l’yre 
« de li Romain. » Et ceci s’appliquoit aux trois 
papes successeurs d’Etienne IX , contemporains 
de notre moine historien, qui, par ces sentimens, 
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ne s’ouvroit certainement pas la voie qui menoit 
à l’épiscopat. Les ouvrages de Léon d’Ostie et 
de Pierre diacre confirment aussi notre conclu- 
sion au sujet de la tardive élévation d’Amat a 
cet épiscopat ; car ces historiens du Mont-Gassin, 
qui, dans les passages de leurs ouvrages déjà 
cités (i), donnent le titre d’évêque au moine 
Amat , n’ont écrit qu’après sa mort , I^éon d Os- 
tie, son contemporain et habitant aussi le Mont- 
Cassin, ayant entrepris sa Chronique jîar l’ordre 
de l’abbé Oderisius , qui fut le successeur immé- 
diat de l’abbé Didier, et Pierre diacre, continua- 
teur de l/éon , n’ayant composé son ouvrage que 
cinquante ans plus tard , vers 1 1 5o (a). 

Nous concluons de la longue discussion con- 
tenue dans ce troisième paragraphe : 

I*. Que Amat , évêque d’Oleron , légat du saint- 
siège en Aquitaine , archevêque de Bordeaux , ne 
dans le Béarn , est un personnage différent du 
moine du Mont-Cassin et évêque Amat , né dans 
la Campanie, qui écrivit l’Histoire des Normands 
dédiée à l’abbé Didier ; 

a°. Que cette Histoire a pour auteur Amat , 
Campanien d’origine, moine du Mont-Cassin 
pendant que Didier en étoit l’abbe (de io58 à 
1086), qui fut ensuite nommé, très vraisembla- 
blement, parce même Didier élu pape en 1086 


(1) Suprà, pages xxxvj et xxxvij. 

(2) Chronicon monast. Cassinensis ; Prologus lihri IV ■ 
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SOUS le nom de Victor III, à l’évêché de Nusco, 
qu’il occupa jusqu’à sa mort , survenue en l’an- 
née I oq 3 ; et qu’à ce même Amat appartiennent 
aussi les autres ouvrages que Léon d’Ostie et 
Pierre diacre attribuent à l’auteur de notre His- 
toire des Normands. 

Occupons-nous maintenant de la vieille tra-. . 
duction Françoise de cette Histoire , de son ori- 
gine, de son époque, et des circonstances qui 
nous l’ont conservée. 

§. IV. De la Version française de iVstoire. 

Cette version Françoise des compositions histo- 
riques de notre moine Âmat, n’étoit pas demeurée 
inaperçue par les savans ni par les bibliogra- 
phes. Nous avons déjà indiqué (i) la copie qui 
en Fut Faite pour André Duchesne en 1612, et 
c’est de cette copie qu’il a été parlé depuis dans 
plusieurs ouvrages. Le P. Lelong, dans la pre- 
mière édition de sa Bibliothèque historique de la 
France, publiée en 1719, au chapitre relatiF à 
l’histoire civile de la Normandie , a indiqué cette 
copie manuscrite qui se trouvoit alors « dans la 
bibliothèque de M. Colbert , entre les manuscrits 
de Duchesne », et le P. Lelong lui a Fait ce titre, 
qui n’existe nulle part : « Traduction en viel 
« roman François de l’histoire de li Normant, ou 


(1) Supra, p:<go ij, noJe 1. 
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« des Normands qui conquirent la Pouille, divi- 
« sée en dix Livres , et composée par un moine 
« du Mont-Gassin , dédiée à Désidère , abbé de 
«ce monastère, et la traduction de l’histoire de 
« Robert Guiscard, in-fol.i» (i). Il est évident que 
le P. lielong donne dix Livres à l’histoire des 
Normands, parce qu’aux huit Livres de Ws- 
toire proprement dite , il ajoute les deux de la 
Chronique, ce dont son titre n’avertit pas du 
tout. Aussi les écrivains postérieurs ont-ils attri- 
bué dix Livres à Y Vstoire, quoiqu’elle n’en ait 
réellement que huit, et cette méprise du P. Lelong 
a peut-être empêché qu’on remarquât plus tôt, 
au moyen de ce nombre de Livres bien certai- 
nement de huit , que cette histoiré pourroit bien 
être l’ouvrage du moine Amat , que Pierre diacre 
disoit expressément être divisé en ce même nom- 
bre de Livres. Dom Remy Ceillier, dans son His- 
,toire générale des auteurs sacrés et ecclésiasti- 
ques ( 2 ) , est encore bien autrement inexact 
dans ce qu’il dit de notre manuscrit ; et c’est bien 
de cette même copie qu’il parle , puisqu’il l’indi- 
que d’après la Bibliothèque du P. Lelong, et 
comme étant entre les manuscrits de M. Colbert 
dans la Bibliothèque du Roi. Il la considère donc 
« comme la • traduction en langue romane , de 
l’histoire de Sicile composée par Geoffroy de 

(1) Bibliothèque historique. Paris, 1719, p. 748, n“ 14643; et 
noov. é<lil., Paris , 1771 , tom. III, n° 34995. 

(2) Tom. XXI , p. 95. 
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Malaterre ; il attribue cette traduction au moine 
Atton, chapelain de l’impératrice Agnès, morte 
en 1 077, lequel avoit mis en vers romans quel- 
ques ouvrages de son maître, le médecin Constan- 
tin , et avoit divisé en dix Livres , comme on le 
voit par notre manuscrit , l’histoire que Malaterre 
avoit partagée en quatre ; enfin , ce fut à l’abbé 
Didier que Atton dédia sa version romane. » Ceil- 
lier est toutefois un peu embarrassé pour faire 
concorder avec l’élévation de Didier à la papauté 
en 1086 , et avec sa mort en 1087, la dédicace à 
ce même Didier abbé , de la traduction en fran- 
çois d’un ouvrage latin qui s’étend jusqu’à l’an 
1098; et cet embarras naît de l’erreur principale 
de Ceillier,qui prend mal à propos notre histoire 
d’Amat pour celle de Malaterre (i). Il n’est pas, 
je crois, plus fondé à attribuer notre version 
françoise au moine Atton et au onzième siècle ; 
nous reviendrons sur cette question, et il ré- 
sulte de ce qui vient d’être dit , que D; Ceillier 
n’avoit pas suffisamment examiné, ou n’avoit 
peut-être pas vu, notre copie manuscrite de 
Y Vstoire de li NormaM. Enfin, pour être juste , 
il faut dire que D. Ceillier n’a fait que copier , 
en 1767, sans en avertir, ce que l’Histoire Litté- 
raire de la France avoit publié, sans plus de fon- 
dement , en 1 746. (2) 


(1) Suprà, page x»v. 

(2) Tom. IX, Avertissement, p. Ixj. 
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André Diichesne devoit employer cette copie , 
faite pour lui , dans ses Historiœ Nomiannorum 
scriptores antiqià, collection destinée à réunir 
tous les écrivains relatifs aux guerres des Nor- 
mands dans la France, l’Angleterre, la Fouille, 
la principauté de Capoue, la Sicile et l’Orient, 
dont le premier volume a été seul publié en 1619. 
C’est par sa préface que nous apprenons que le 
tome deuxième devoit > renfermer spécialement 
les relations relatives à l’établissement des Nor- 
mands dans la Fouille et la Sicile (i) , et par con- 
séquent les deux ouvrages d’Amat dont Duchesne 
avoit fait faire la copie. ' ' 

Ce projet ne fut point réalisé par Duchesne, qui 
mourut en i64o , et il ne paroît pas que son ma- 
nuscrit, qui passa avec sa collection^dans la bi- 
bliothèque de Colbert, et de là dans celle du Roi, 
où il existe encore ( n® 961a , Amm, y/nn.), ait 
été l’objet de beaucoup d’attention depuis D. Ceil- 
lier (a). En i 83 o, il fut consulté par M. Gaut- 
tier d’Arc, qui publia, cette même année, la pre- 


(1) HoTiim (scriptorum) pracipms, qui tàm latino, quàm verna- 
culo /ermone lucubnuiones suai texuerunt, in très divisi tomos.... 

Chronicum vero axnobii Beccensis in tomum II hu/us collec- 

lionis rejeci, unà cum Historiis de rebus à Normannii per S iciliam 
et Apuliam gestis. Praf. , pages i et v. 

(2) Madame V. de C a suivi Malaterra dans sa noble et 

poétique histoire des Chevaliers normands en Italie et en Sicile ; 
Paris, 1816. — M. Serofani n’a pas non plus consulté notre ma- 
nuscrit dans scs Discorsi délia Dominaàone degli stranieri in 
S tri lia ! Paris, 182t. .. 
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mière partie de son Histoire des conquêtes des 
Normands en Italie , en Sicile et en Grèce. Averti 
par M. Floquet (i) de l’existencç de ce manu- 
scrit, M. Gauttier alla l’examiner : cil reconnut, 
« dit-il , que cette chronique , en langue romane , 
c n’étoit autre chose qu’une traduction de la 
« chronique d’Aimé, qui rf’a jamais été publiée... o 
Il lui parut que ce manuscrit avoit été la pro- 
priété de M. Peiresc , conseiller au parlement (2). 
M. Gauttier en donne ensuite le titre , qui , 
comme nous l’avons dit, est d’invention mo- 
derne, et de plus quelques fragmens dans les notes 
de son texte , et à la fin , la table des huit Livres 
de VYstoire, sans faire aucune mention de la 
Chronique qui la suit et la complète. 

Dans tout ce travail , M. Gauttier d’Arc a 
éprouvé tout le désavantage qui résulte de l’em- 
ploi de la mauvaise copie d’un texte dont on n’a 
pas l’original ( 3 ). 

C’est sur cette copie seule, faite pour André 
Duchesne , en 1612, que les savans désignés au 
commencement de ce paragraphe , ont tous fondé 


(1) Ancien élère de l’École des Chartes, et qui a publié, en 1833, 
une intéressante et consciencieuse Bùtoire du Privilège de Saint- 
Romain ( Rouen , Legrand , 2 vol. in-8°. ) , bien digne des hono- 
rables suffrages qu’elle a unanimement obtenus. 

(2) Préface, p. lix, et Notice, p. 439. 

(3) M. Leroux de Lincy avoit entrepris de conférer cette copie 
avec l’ancien manuscrit original, le n* 7135. Il y a renoncé, le 
nombre des erreurs nu des omissions étant trop considérable. 
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les opinions diverses qu’ils ont émises de cet ou- 
vrage ; l’ancien manuscrit , sur lequel cette copie 
fut faite, leur étant inconnu. Il n’a été, en effet, 
remarqué que très récemment, par suite du dé- 
pouillement détaillé des nombreux volumes ma- 
nuscrits de la Bibliothèque royale , où sont con- 
tenus plusieurs ouvrages; et c’est M. P. Paris, 
premier employé, chargé de ce dépouillement, 
qui a signalé le premier cet ancien texte. 

L’état du manuscrit original, décrit au premier 
paragraphe , prouve assez l’identité de la copie 
de Duchesne avec cet ancien volume. L’enlève- 
menÇ de deux lettres armoriées et historiées (i) 
aux feuillets 189 et 209 (aux pages 879 et 419), 
a occasionné une lacune à 'chacune des pages 
précédentes de l’ancien manuscrit. Ces deux la- 
cunes se retrouvent exactement dans la copie de 
Duchesne ; elle a donc été faite sur cet ancien 
manuscrit, et il en résulte un mérite de plus pour 
notre beau volume, n“ 71 35 , puisqu’il peut être 
considéré comme l’unique exemplaire ancien des 
ouvrages françois qu’il renferme, ouvrages qui 
sont tous d’un très grand intérêt, les uns comme 
étant la plus ancienne version françoise d’histo- 
riens latins qui nous sont parvenus (2) , et pour 


(1) Suprà, p«ge iv. , 

(2) Le manuscrit françois n° 7856 est aussi une ancienne ver^ 

sion (l’Eulropc en neuf Livres ; mais elle est plus moderne que celle 
qui se trouve dans notre manuscrit n° 7135. 
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quelques autres , cette version Françoise représen- 
tant pour nous des textes latins qui ne nous ont 
pas été intégralement conservés. Il en étoit ainsi 
de la rédaction originale de \' Ystoire de li ar- 
mant : nous devons nous occuper maintenant des 
notions qui nous restent de cet ancien texte latin. 

§. V. Du texte latin de V Ystoire, restitué. 

Nous avons rappelé dans un des précédens 
paragraphes combien de justes regrets avoient 
été exprimés au sujet de la perte des oim-ages 
historiques composés par Amat, la dernière es- 
pérance , celle d’en trouver une copie dans la 
bibliothèque du Mont-Cassin , s’étant même éva- 
nouie ( I ). Le manuscrit de la Bibliothèque Royale 
nous rend donc une traduction à peu près com- 
plète de ces ouvrages; et, de plus, il nous aide 
en même temps à nous enquérir avec succès, si 
quelque écrivain contemporain d’Âmat, ou ayant 
vécu un peu après lui, n’auroit point, selon les 
habitudes de ces temps anciens , où il y avoit si 
peu de copies du même ouvrage, profité des écrits 
d’Amat de manière à nous laisser reconnoitre 
encore aujourd’hui les emprunts partiels qu’il 
auroit pu leur faire, et à nous aider par ces em- 
prunts à restituer le texte latin de ces écrits qu’on 
a dû considérer comme perdus. 


(1) Biographie universelle, art. Amat, de feu Giuguené. 
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Parmi les écrivains de l’Histoire des Normands 
en Italie , on connoit , comme contemporains 
d’Amat, Léon d’Ostie, Guillaume de la Fouille, 
Geoffroy Malaterra; et après eux, Orderic Vital , 
et Pierre diacre, continuateur de Léon. 

Ce Léon , de Marsi , évêque d’Ostie, entreprit 
la Chronique, ou l’histoire dans l’ordre des temps, 
du monastère du Mont-Cassin, par l’ordre de 
l’abbé Oderisius, le successeur immédiat de l’abbé 
Didier. Oderisius gouverna cette maison de 1087 
à iio 5 ; ce fut donc durant cet intervalle que 
Léon composa sa chronique. 11 annonce, dans le 
prologue de son ouvrage, qu’il a consulté les an- 
nales des empereurs romains et des paj>es , l’his- 
toire des Iiombards , la chronique de l’abbé Jean 
(mort en 986), les chartes originales qui avoient 
échappé aux deux incendies du monastère ; et pour 
les temps modernes, ceux qui avoient pu en ap- 
prendre prochainement les événeniens ou même 
en être les témoins. Notre historien des Normands 
Amat mourut en 1098; Léon le connut sans nul 
doute ; il dut aussi ne pas ignorer l’existence de 
son Ilistoria Normannorum , nomini abbatis Dc- 
siderii dicata, mentionnée dans l’ouvrage même 
de Léon , soit par lui-même , soit par son conti- 
nuateur. On ponrroit donc retrouver dans la 
chronique de Léon des morceaux plus ou moins 
considérables de l’Histoire d’Amat : c’est en effet 
ce qui arrive. Léon a copié Amat dans tout ce 
(ju’il rapporte des Normands selon le plan de son 
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ouvrage; nous en donnons ici trois exemples , qui 
siiflliront pour justifier notre assertion : 

■ I. LÉO» d’oSTIE. LIVBE II, CBAP. 67. 

Per idem tempus dux Moniacus ab imperatore Constan- 
tinopolitano cum exercitu ad debellandos Saracenos in 
Siciliam transmissus , cum Apuliæ atque Calabriæ milites 
in auxilium ascirisset , ad Guaimarium quoque legatos di- 
rexit , exorans ut Normannorum illi sufFragium mitteret. 
Qui ejus precibus annuens , Gulielmum , Draconem , et 
HurafridumTancredi filios, qui noviter a Normannia véné- 
rant , cum trecentis aliis Normannis illi in auxilium misit. 

Cumque maxima jam pars Siciliæ recepta esset, et Syra- 
cusana civitas capta , a sene quodam præfato duci mauso- 
leum sancUe virginis Luciæ proditum , ejusque sacrum 
corpus inde sublatum , et in argentea tbeca cum omni 
reverentia positum , Constantinopolim est transmissum. 

I. YSTOIRE. LIVRE SECO»T , CHAF. VIII ET IX. 

VIII. En cellui temps lo exercit de li Grex ( commandée 
par Maniacès) estoit mandé en Sycille pour la veincbre , et 
à si fatigose bataille estoient constreint li Puilloiz et li Ca- 
labroiz o solde e deniers de li impéreor, et li gentil et lo 
pucple estoit excité à ceste chose. Mes que la protervité de 
li Sarrazin non se pooit domer per fiéble main , la potesté 
impérial se humilia à proier l’aide de Guaimère , laquel 
pétition vouloit Gaymère aemplir, et fist capitain. Guillerme 
filz de Tancrède, liquelle uovellement estoit venut des par- 
tiez de Normendie, avec .ij. frères, Drugone et Unfroide, 
avec liqucl manda trois .c. Normant. 

IX. Puiz qu'c la cité de Sarragosse (Syracuse) fu prise 
et vainchue , vint un home cristien à Maniachin duc de 
tout l’ost et lo exercit , home aonié de une honorable ca- 
nicic, et il soûl afferma qu’il savoit où estoit li cors de 
sainte Lucie, virge et martyre.... De l’ome vieil chrestien fu 
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mostrë lo sépulcre , de loquel traitent la sainte pucelle , au- 
tresi entière et fresche comment lo premier jor qu'elle i fu 
mise. Et se rapareilla de argent la case où U saint cors de 
la bènédite vierge esloit, e fu mandé en Coetentinoble. 

II. Léo» s’oSTIE. H&ME LIVkB , MÊME CHAPITRE. 

Huic Arduinus quidam Lombardus, de famulis scilicet 
sancti Âmbrosii , aurum non modicum offerens , candidati 
ab illo honore donatus, et nonnullis Apuliæ civitatibus 
prælatus est. 

Hic in superiori expeditione apud Siciliam , cum Sara- 
cenum quemdam stravisset , ejusque insignem equum victor 
cepisset ; cumque a supradicto Moniaco idem equus expe- 
titus, et ab Arduino constanter illi negatus fuisset, cum vi 
tandem atque dedecore equus illi Sublatus est. Hujus au- 
tem injuriœ Arduinus ex tune , aptum retributionis tempus 
patientia dolosa expectans , et tandem invenisse se putans , 
omni conamine Græcis molitur insidias. 

Orationis igitur gratia Romam ire se simulans, Aversam . 
venit , et Rainulfo comiti causam suam aperiens , ad uni- 
versam Apuliam se duce facile acquirendam animum illius 
accendit. 

II. YSTOIHE. LIVRE SECOKT, CHAP. XIV, XVI ET XVIl. 

XIV. Quant la bataille de Sycille, dont nous avons parlé 
devant , se faisoit , un qui se clamoit Ârduyn , servicial de 
saint Ambroise , archeveSque de Melan , combatant soi en 
celle bataille, e abati un Sarrazin ; e lo caval de lo Sarrazin 
estoit moult bel , si lo mena à son hostcl : et li duc de la 
militie troiz foiz manda pour lo cheval , et Arduine non 
lui vouloit mander, e dist que o sa main victoriose l’avoit 
conquesté et o l’aide de Dieu. Et par lo commandement de 
lo sujierbe duc , injuriosement fu mené Arduino et lo che- 
val ; et secont la pessime costuraance de li Grex , fu batut 
tout nu, et li cheval lui fu levé. Et ensi ot vergoigne de 
son cors pour ce qu’il non voloit donner lo cheval de sa 
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Tolenté ; U s’apensa et s’appareilla de soi vengier. Més en 
ceste manière ramainst ceste cose, et souflri l’ynjure, et 
toutes voiez la tint en son euer qu’il dcvoit faire puiz. 

XVI. Et Arduyn , lequel avoit en lo cuer l’ynjure qu’il 
avoit receue, ala à cestui duchane (le Catapan), et lui dona 
moult or, et fu honorablement receu , et fu en hautesce de 
honor fait, et fu fait préfet de moult de citez.... Après ce, 
Arduine fist semblant d’aler à Rome à la pardonnance ; 
et ainsi s’appareilla à guaitier h 11 Grex, et ala à la cité 
d’Averse plène de chevalerie, et parla à lo conte Raynulfe, 
et lui dist, etc. 

III. LÉO.V d’osTIE. liber III , CAP. XVI. 

Sed cum ( Robertus ) pauper admodum esset , vicinæ 
urbis dominum, quæ Risinianum vocatur, Petrum videlicet 
Tyræ , divitem valde virum , vocatum ad colloquium , ccpit ; 
à quo utique viginti millia aureos pro ejus absolutione re- 
cepit. Huic ad fratrem pergenti, Glrardus de Bono Alipergo 
occurrens , primus omnium ilium Guiscardum , quasi per 
jocum, appellavit, ejusque Remum miles effectus, Alvera- 
dam illi amitam suam in matrimonium junxit ; sicque simul 
ingressi Calabriam , brevi tempore universas fere iilius urbcs 
ceperunt. 

III. YSTOIRE. LIVRE III , CHAP. X ET XI. 

Et puis torna Robert à lo frère, e lui dit sa poureté....En 
une cité qui lui estoit après, laquelle se clamoit \ isimane , 
riche d’or et de bestes et de dras preciouz, liabitoit Pierre 
fil de Tyre. Robert fit covenance avec cestui... et Pierre 
fut mené à la roche Saint-Martin... et Pierre... XX mille 
solde de or paia. -Après ces choses faites, si corne dit 
l’Estoire , Robert vint en Puille pour veoir son frère. Et 
Gyrart lui vint qui se clamoit de Bone-Hebergc , et cornent 
se dist , cestui Gyrart lo clama premèremeni Viscart.... Et 
adont prist Robert la moillier, laquelle se clamoit Alverade, 
et fu Girart son chevalier de Robert, et puiz vint en Oilabre 
et acquesta villes et chasteaux. 
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Ces trois exemples, dont nous pourrions faci^ 
lement accroître le nombre , servent à la fois à 
prouver que tout le texte de l’Histoire d’Amat 
n’est point perdu , et ils encouragent à en faire 
la recherche avec un juste espoir de succès. La 
comparaison de la version françoise de notre 
manuscrit avec le texte latin de Léon , ce latin 
ayant passé par les mains d’un abréviateur, et le 
françois par celles d’un traducteur qui abrégeoit 
aussi ce texte ou bien l’allongeoit de ses commen- 
taires au gré de ses propres vues, nous avertit 
aussi que , dans cette recherche , on ne doit pas 
exiger une parfaite identité de rédaction entre 
le latin et le françois , et que l’on peut attribuer 
au moine Amat, contemporain des premières 
guerres et de l’établissement définitif des Nor- 
mands en Italie, tous les textes d’une rédaction 
analogue à notre version françoise, qui se re- 
trouvent dans des chroniques ou des histoires 
composées après la mort d’Amat, arrivée en i og3. 
Les historiens spéciaux des Normands en Italie 
ont dû profiter de son ouvrage. La narration 
métrique de Guillaume de la Fouille, l’Histoire de 
Geoffroy de Malaterra, venus après lui, ne ra- 
content en effet ces longues guerres d’Italie que 
d’après lui., Amat fut^sans nul doute le premier 
qui écrivit sur ces grands événemens, puisqu’il re- 
traçoit ce qu’il avoit vu se passer sous ses yeux ; 
Guillaume et Malaterra ne [jouvoient que le 
prendre pour guide dans la narration des mêmes 
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faits , qu’ils exposoient toutefois à leur ina- 
iiière, l’un en prose et l’autre en vers; enfin, il 
ne devoit pas leur répugner de suivre pas à pas 
Amat leur prédécesseur , puisqu’ils écrivoient 
pour un motif et sur un sujet spécial bien diffé- 
rents de ceux d’Amat. Amat, en effet, donne 
l’histoire de Richard prince de Capoue; puis celle 
de Robert Viscart duc de Fouille et de Calabre ; 
Guillaume de la Fouille écrit pour Roger fils de 
ce même Viscart, et Geoffroy de Malaterra, pour 
les Roger de Sicile. Ce sont ainsi quatre sujets 
et quatre personnages distincts que ces trois 
historiens ont célébrés. Amat s’arrête à l’année 
io 85 ; Guillaume ne va pas plus loin, mais il a 
écrit entre les années 1088 et 1099; et Malaterra 
s’étend jusqu’à cette même année 1099. Ces deux 
derniers racontent quelques uns des événemens 
dont Amat a décrit les premières circonstances ; 
et pour ce qu’ils n’avoient pas vu, ils ont dû 
suivre et ils ont suivi en effet les annales écrites 
par leur prédécesseur. Léon d’Ostie leur en avoit 
donné l’exemple ; plusieurs autres auteurs ne 
s’étoient pas dispensés davantage de l’imiter, et 
nous devons aujourd’hui presque honorer leurs 
plagiats, puisqu’ils seront pour notre temps, nous 
en avons la certitude, autant de matériaux de 
bon aloi pour restituer le texte peut-être entier 
de l’Histoire des Normands écrite par Amat, 
qui n’est plus réellement j>erdue, et sur laquelle 
nous reviendrons bientôt. 
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VI. De la Chronique de Robert Viscart. 

La fin de l’Histoire des Normands n’est point 
annoncée dans notre manuscrit par une rubrique 
particulière; elle se termine à la page 297, où 
commence un autre ouvrage, désigné simplement 
par ces mots : De un noble Baron de Normendie , 
liquel estoit père Robert. Ce seroit donc l’intitulé 
d’un récit relatif au noble baron qui fut le père 
de Robert Viscart et de ses frères. 

Mais le premier examen du texte que cet inti- 
tulé précède, y fait reconnoître une narration 
historique relative aux guerres des Normands en 
Italie , divisée en deux Livres , composés de 
4 J chapitres, dont le premier mentionne en effet 
Tancrède de Hauteville, père de nos guerriers 
normands; le 36 * (ou 9* du deuxième Li\Te), 
la mort de Robert Viscart; le 39', la mort du 
comte Roger ; et les deux suivans , quelques actes 
de la vie du roi Roger son fils. 

Rapprochée des textes latins recueillis par Mu- 
ratori , on reconnoît bientôt que cette narration 
en deux Livres est une version françoise de l’ou- 
vrage publié d’abord par Carusius en iya 3 (i), 
et une seconde fois, d’après celui-ci, par Mura- 
tori en 1726 (2). Carusius se servit du manuscrit 
latin du Vatican , numéroté 6206 , collationné 


(1) Bibliothcca historica regni Stciiia, II, p. 827 à 859. 

(2) Tome VIII , p. 740. 
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sur le n** 49^6 de la même bibliothèque. Aucun 
des deux manuscrits latins, dont les critiques pré- 
cités nous laissent ignorer l’âge, ne donne un 
titre à cet ouvrage; de sorte que Carusius lui fit 
celui-ci : Anonymi historia sicula, à Normannis 
ad Petrum Aragonensem, ex hibliotheca Vati- 
cana. Muratori préféra écrire : Anonymi V ati- 
cani historia sicula, ab ingressu Normannorum 
in Apuliam, usque ad annum 1282. 

Je ne sais si les manuscrits de ce texte sont 
bien rares dans les bibliothèques de l’Europe, 
mais celle du Roi en possède deux {Ane. fonds, 
n° 5 qi I, et 11° 6176, in- 4 °.), et il est assez sin- 
gulier que tous deux donnent le titre réel de cet 
ouvrage latin , en ces termes : Cronica Roberti 
Biscardi, et fratrum, ac Rogerii comitis Mileti; 
et notre ancienne version Françoise prouve que 
ce titre n’est pas d’invention moderne, puisqu’on 
lit en tête du chapitre 28 de notre texte : (.'i se 
commence le secont Livre de l’amirabile duc 
Viscart; l’ouvrage entier étoit donc en effet la 
Chronique de l’amirabile duc Robert Viscart et 
de ses frères. J’ai dû, comme je l’ai fait, restituer 
ce titre François en tête de mon édition ; et il en 
résulte que YLIistoria sicula de Carusius et de 
Muratori doit, à l’avenir, prendre le titre de Chra- 
nica Rolferti Viscardi, etc.; qu’il existe quatre 
manuscrits de ce texte latin, deux à la biblio- 
thèque du Vatican à Rome , et deux dans celle 
du Roi à Paris, et que notre précieux volume, 
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11° 7135, renferme une traduction Françoise, du 
treizième siècle, de cette même chronique. L’in- 
titulé déjà cité : De un noble Baron liquel estait 
père Robert, n’est donc plus que celui du premier 
chapitre relatif en effet à Tancrède de Hauteville, à 
sa femme Murielle, à la naissance et à l’éducation 
de leurs enfans, qui « furent de lo père ensaigniez 
« de chevalerie , et de lui honorablement furent 
a ordenez chevaliers. » 

En publiant le texte latin de cette chronique, 
Carusius et Muratori se sont accordés à en parler 
avec assez peu d’estime. Le premier, Carusius, 
la trouve trop abrégée, l’auteur touchant à peine 
du bout du doigt l’histoire des rois de Sicile , et 
il ne l’insère dans son Recueil qu’aBn de ne pas 
s’exposer au reproche de ne l’y avoir pas com- 
prise à cause de son sujet, malgré son foible mé- 
rite. Ije second , Muratori , adhère à ce sentiment 
de Carusius , et il réimprime l’ouvrage pour les 
mêmes motifs ; le jugeant ce{iendant avec plus d’at- 
tention , avec plus d’équité , il a vu que la narra- 
tion des événemens relatifs aux premiers Nor- 
mands qui allèrent dans la Fouille et la Sicile, 
et particulièrement à Robert Viscart et à son 
frère Roger, y est assez convenablement rédigée; 
mais que les faits qui se passèrent après la mort 
de ces deux princes, et jusqu’à l’année 128a, 
où s’arrête le texte latin publié, y sont à peine 
mentionnés, dit- il, du bout des lèvres. Enfin 
Muratori avoit deviné tout ce qui sera démontré 
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dans la suite de cette discussion , en preiniei' 
lieu, que cet ouvrage latin, commençant par 
l’histoire deTancrède de Hauteville, finissant aux 
Vêpres siciliennes et au couronnement de Pierre 
d’Aragon en i , embrassant ainsi un intervalle 
de près de trois siècles, n’appartient pas à un seul 
auteur (i); et en second lieu, que la marche de 
la narration est très sensiblement inégale (2). Et 
en effet, sur les 36 colonnes du texte donné par 
Muratori, les 33 premières sont consacrées à l’his- 
toire de Tancrède, de Robert Viscart et du comte 
Roger, qui comprend à j)cu près 1 20 années ; et il 
ne reste que les 3 dernières colonnes pour les 180 
années qui séparent le comte Roger de Pierre 
d’Aragon. Il auroit peut-être fallu voir et dire 
tout de suite, qu’il y avoit dans ce texte latin, 
premièrement, une bonne histoire de Robert 
Viscart, et de plus une ou plusieurs additions de 
quelques pages , et d’une autre main , contenant 
une indication très sommaire de quelques faits 
de l’histoire de Sicile depuis les dernières années 
du comte Roger jusqu’aux Vêpres siciliennes : 
c’est en effet ce qui sera démontré par la suite 
de ces Prolégomènes , et en particulier par le 
résultat de nos recherches sur l’auteur et le texte 
original de notre Chronique. 


(1) Quis ejtu auctor (ii lamen anus est) et quo tempore vixerit, 
plané ignotum. Muratori, VIII, Monituin, p. 743. 

(2) Sert non eodem pede ubique proceditur. Ibidem. 
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§. VU. De routeur de la Chronique. 

Cet ouvrage n’a été attribué jusqu’ici qu’à un 
anonyme, et il est publié sous le titre trop géné- 
ral de Historia Sicula, embrassant un intervalle 
de trois siècles. Pour être juste envers les critiques 
qui s’en sont occupés , il ne faut pas les blâmer 
de n’avoir rien retiré de leurs recherches sur le 
nom de l’auteur, puisqu’il leur manquoit deux 
choses indispensables pour réussir dans ce tra- 
vail, c’est-à-dire de connoître, premièrement 
les limites réelles de l’ouvrage , lesquelles de- 
voieut borner ces recherches à un intervalle moin- 
dre d’un siècle, puisque l’auteur ne pouvoit pas 
raconter ce qui s’étoit passé depuis sa mort ; se- 
condement, l’existence des seules indications pré- 
cises qui restent sur cet auteur, et qui étoient eu 
quelque sorte noyées dans les 4^4 pages de notre 
manuscrit, duquel on s’occupoit d’ailleurs fort 
peu. C’est en effet ce manuscrit qui nous révèle 
les intimes rapports d’origine qui existent entre 
Vystoire de li Normant et la Cronique de Robert 
Viscart, placées l’une à la suite de l’autre dans 
le volume dont nous nous occupons; et nous pen- 
sons que l’examen dont nous allons présenter 
ici le résultat, pourra doublement intéresser, 
puisqu’il est presqu’entièrement tiré des notes du 
traducteur même de \Ystoirc et de la Cronique. 

Il ajoute parfois, nous l’avons déjà dit, au 
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texte de sa traduction, des commentaires ou des 
avertissemens. De ces derniers , plusieurs sont 
d’une grande utilité pour l’objet actuel de. nos 
recherches, et ils se trouvènt tous dans YYstoire. 

On lit au chapitre 22 du troisième Livre 
de cette Ystoire, la mention de la mort de 
Drogon : « Drogo , dit-elle, ala tout soûl à l’églize, 
« et l’apostèrent ses anemis. » Le traducteur 
ajoute aussitôt: «Non se trove escript qui furent 
« ces anemis , mès cestui fu un compère sien , li- 
« quel se clamoit Riso,.... corne se trove en autre 
« estoire. Mès puis fu taillié Rizo pièce à pièce, et 
« tuit li sien compaignon furent mort , et furent 
« pris à Mont-Alègre de li Normant et de 16 frère 
« de Drogo. » Si l’on examine les chapitres 9 et 1 o 
du premier Livre de la Cronique, on y trouve 
justement, et dans les termes annoncés par YYs- 
toire, la narration détaillée de l’assassinat de 
Drogon, par le « traitor Riso, loqiiel, dit la Cro- 
« nique, fu chief de lor malvaistié, il lui furent 
« tailliez toutes les membres l’une après l’autre,... 
« et au derrain, avant qu’il morust, vif lo sou- 
« terrèrent ; et li autre furent pendut, et nulle 
« autre pêne non orent plus.» Ainsi la Chronique 
répond au renvoi ajouté à l’Histoire par le tra- 
ducteur. 

Au chapitre 36 du troisième Livre de l’ Ystoire, 
et au sujet des entreprises du pape Léon IX contre 
les Normands , il est dit que le pape « vint à un 
« chastel qui se clame I jH Cité, quar là lui vindrent 
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« encontre li Normant, comment se trove en autre 
« Vstoire » ; et l’on voit encore, au chapitre 1 1 * 
du premier Livre de l’autre Histoire , c’est-à-dire 
de la Cronique, la narration détaillée de ce qui 
se passa à La Cité, dans la Fouille, durant les 
années io53 et io54, entre le pape Léon IX pri- 
sonnier, et les Normands, qui le comblèrent de 
respects et de présens. 

Au chapitre a3 du cinquième Livre de l’His- 
toire, se trouve le récit d’une grande bataille 
livrée en Sicile par Robert Viscart et Roger, con- 
tre les Sarrasins, près du lieu nommé Chastel- 
Johan. a Li cayci (les chefs des Sarrasins), dit 
« l’Histoire , issirent defors , liquel èstoit accom- 
« paigniez de xv mille chevaliers et cent mille 
« pédons. » Le traducteur fait aussitôt observer 
que « une Vstoire non met que li pagani fussent 
« senon xv mille, mès force que non fait men- 
« tion de li pédon ; et li chrétien furent solement 
a vij cent. » Et au chapitre 1 4 du premier Livre 
de la Cronique, on trouve le nombre des Arabie 
et des Affricain, et moult Sycillien, qui «es- 
Œ toient en universe .xv. mille hommes ; et ceux 
« de lo duc entre à cheval et à pié estaient .vij. 
a cent crestiens. » Ainsi , c’est encore la Cronique 
qui répond au renvoi fait dans V Vstoire par le 
traducteur. 

Il est dit au même chapitre de Y Vstoire, que, 
dans ce combat très meurtrier, « fu une cose 
« merveillouse et (pii jamaiz non fu oie, car nul 
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« de li chevalier ne de li pédon (chrestien) non 
a fu occis ne férut; mes de li païen tant en furent 
a occis que nul home non puet savoir le nombre. » 
A ces exagérations évidentes, le judicieux tra- 
ducteur oppose l’autorité de Y autre Ystoire, qui 
a met que de li chrestien en furent alcun mort, 
a mès petit , et de li Sarrazin furent mort 
a X mille;.... et met celle Ystoire que non furent 
a soûl li Sycillien , mès furent autresi de Arabe 
a et de Affrica » ; et c’est, en termes absolument 
semblables, ce qui se lit au chapitre i4 précité 
du premier Livre de la Cronique. 

Durant le siège de Bari, qui se rendit au duc 
Robert au mois d’avril 1 07 1 , un jeune Grec sortit 
secrètement de la ville, entra pendant la nuit 
dans le camp des Normands , pénétra dans la tente 
du duc, lança un dard contre loi, ne l’atteignit 
pas, et parvint à se sauver, h' Ystoire où le siège 
de Bari est raconté assez au long (chapitre ay. 
Livre V ) , ne fait pas mention de cette curieuse 
aventure, mais le traducteur a le soin d’avertir 
que Vautre Ystoire la raconte; que le duc « se Bst 
« faire ensuite une maison de pierres pour estre 
a la nuit à ségur ; et que lo jovène qui mena lo 
« dart fu tant légier qu’il non post estre pris. » 
( Page 1 6 1 du texte imprimé. ) C’est en effet ce 
que la Cronique rapporte textuellement au cha- 
pitre aa de son premier Livre; et il est évident 
par cet exemple, comme ]var ceux qui le pré- 
cèdent , que quand le traducteur de l’Histoire des 
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Normands indique une autre yju \ autre Vstoire, 
comme complément de celle qu’il traduit , cette 
autre l'stoire n’est réellement que la Cronique 
qui la suit dans notre manuscrit. 

Au sujet de ce même siège de Bari, l’auteur de 
VYstoire, parlant fort au long des hauts faits de 
Robert Viscart dans la Fouille et la Calabre, ou- 
blie un peu les belles actions du comte Roger en 
Sicile ; le traducteur en avertit le lecteur; « et est 
« de noter, dit-il ( Livre V, chap. 28) , que Vautre 
« Vstoire met moult nierveilloze victoire que list 
« lo conte Rogier, frère de lo duc, en Sycille, 
<f avant que venist à Bar; mès ceste Vstoire n’en 
« met noient, v La Cronique contient en effet , 
aux chapitres 18, 19 et 20, le récit des grandes 
victoires de Roger sur les Sarrasins, qui avoient 
rcuni trente mille chevaliers et pédons sans nom- 
bre dans les environs de Cerrane ; et cette Cro- 
nique est encore ici Vautre Vstoire que cite notre 
traducteur. 

On voit déjà que ces deux ouvrages se lient 
par des points bien remarquables , que leur 
forme a été combinée dans des rapports prévus 
et réciproques , et cette unité de combinaison 
conduit nécessairement à supposer qu’ils sont 
l’un et l’autre l’ouvrage du même écrivain. Si 
l’Histoire se tait sur certains détails, la Chronique 
les raconte. Si dans un des deux ouvrages un fait 
est présenté en termes équivoques , on trouvera 
dans l’autre le moyen de lever toutes les incerti- 
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tildes , et ce qui est omis dans Y Histoire se trouve 
inséré dans la Chronique. 11 y eut entre le duc 
Robert et le comte Roger de vives dissentions sou- 
tenues par la violence des armes et de mutuelles 
déprédations; YVstoire n’en parle pas, mais la 
Cronique les raconte fort au long (p. 28 1 à 285) , 
et le traducteur ne fait faute de nous en avertir 
expressément (p. 169). Enfin, c’est lui qui lève 
entièrement le voile d’anonyme qui couwe l’auteur 
de la Chronique de Robert Viscart, au moyen de 
cet autre avertissement qui se lit à la fin du cha- 
pitre 4 du premier Livre de l’Histoire , à propos 
d’une bataille livrée par les Normands vers l’an- 
née 1 066 , a laquelle fut faite en lo temps de cestui 
a qui escrist oeste Ystoire, quar (ajoute le traduc- 
a teur annotateur) cestui moine fu à lo temps 
a que ces Normands vinrent; mais il lo dira en 
a l’autre ystoire » ; et comme cette autre Vstoire 
c’est la Cronique de Robert Viscart, où l’on trouve 
en effet racontées (chapitres 19, 20 et 21) les 
batailles livrées par les Normands, en Sicile et 
en Calabre, dans l’intervalle des années io 63 à 
1068; et que cette Chronique n’est que YHistoria 
Sicula de Y Anonymus Vaticanus, publiée jiar 
Carusius et par Muratori , il en résulte que cette 
Cronique de Robert est du même auteur que 
YVstoire de li Normant; et que l’iP^toire et la 
Cronique sont ainsi l’une et l’autre l’ouvrage de 
l’évêque Amat, moine du Mont-Cassin. 

Les commentaires et les annotations du tra- 


Digilized by Google 



Ixuviij PROLÉGOMÈNE& 

ducteiir de VVstoire, tels qu’ils sont consignés 
dans notre manuscrit, conduisent évidemment à 
cette conclusion ; elle se trouve ainsi fondée sur 
l’opinion d’un homme instruit et judicieux , qui 
vécut à une époque peu éloignée de celle de l’auteur 
des deux ouvrages qu’il a traduits et commentés. 
Il a pu les illustrer l’un par l’autre, parce qu’ils 
sont rédigés d’après un système qui 1^ a placés 
dans une réciproque dépendance; et qui, sans le 
secours qu’ils se prêtent mutuellement avec une 
merveilleuse exactitude, les rendroit mutuelle- 
ment incomplets. Enfin , quand le traducteur an- 
nonce que V auteur dira dans l’autre Ystoire ce 
qu’il ne dit pas dans la première , il ne fait que 
déclarer et reconnoître cette unité d’origine des 
deux compositions, déjà révélée par cette unité de 
plan pour toutes les deux, fidèlement réalisée 
dans leur rédaction primitive. 

Toutefois , le texte même des deux ouvrages 
fournit , en apparence du moins, deux objections 
contre cette conclusion. Nous nous empressons 
de les signaler pour les détruire. 

On lit au second Livre de VVstoire (chap. 33, 
pages 58 et 5g ci-après) la délivrance fortuite 
de quelques jeunes seigneurs que Guaymar, prince 
de Salerne, avoit fait enfermer dans un château 
nommé la Major-Torre. Ils séduisirent le geôlier 
Martin , endormirent les gardes avec de la « cla- 
« rère , du subtillissime péperce pour mengier 
« avec la char , noicelles qui les purgioient , et 
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« jiévrée où estoit la médicine. la' prison déli- 

« vrés chevauchèrent ét s’en vont à lo^chastel 

« de Matelone. [ Je croi , lit - on de suite dans 
« le texte, je croi qu’il veut dire Madalone, quar 
« jà estoit faite Caserte et Magdalone, cornent ai^ge 
« dit en l’Ystoire de li Longobart , liquel vin- 
« drent en Ytalie avant qtie li Normant.]» Si 
cette explication étoit de l’auteur de VYstoire 
de li Normant, il faudroit que cet auteur eût fait 
aussi une histoire des Lombards, et nous man- 
«juerions absolument d’autorités pour attribuer 
ces deux histoires au moine Âmat; notre Ystoirc 
même ne seroit plus son ouvrage, puisqu’elle ne 
pourroit plus appartenir qu’à un écrivain qui au- 
roit aussi composé une histoire des Lombards, 
et les annales littéraires du moyen âge n’attri- 
buent à Amat aucun écrit de ce genre. Mais toute 
la difficulté se résondroit d’elle-même si cette 
explication, relative à Caserta et Maddaloni, deux 
villes du royaume de Naples, n’étoit qu’un de ces 
nombreux commentaires ou éclaircissemens ajou- 
tés au texte de la traduction françoise de l’ Ystoire, 
par le traducteur lui -même; ce commentaire 
étant ainsi absolument étranger à l’ouvrage et à 
la personne d’Amat , n’infirraeroit pas le moins 
du monde nos conclusions précédentes. Et en 
effet, ce commentaire appartient au traducteur de 
notre Ystoire; il a aussi mis en françois, comme 
nous l’avons dit plus haut (page xxix) , l’Histoire 
des Lombards de Paul diacre. On lit au cha- 
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pitre a 3 du troisième Livre de cette traduction 
de Paul diacre (page 189, a* colonne de notre 
manuscrit), les détails d’une grande inondation 
dans le pays de Venise et dans la Ligurie; elle 
arriva le 16 du mois de novembre (l’an 58 g ) , et 
deux mois après , un incendie détruisit la plus 
grande partie de la ville de Vérone, a Et en celui 
« temps, dit aussitôt notre texte manuscrit, fu 
« faite Caserte en Terre de Labor, laquelle estoit 
« premèrement clamée Casa Erecta. Et autres! 
« en cellui temps fu faite Mathelone, laquelle pre- 
« mèrement ( se clama ) Metadclione, ensi corne 
« Azo , évesque de Caserte , lo déclare en sa Cro- 
« nica , laquelle il fist de li évesque de Caserte et 
« de Calatine» ( i ). Vient ensuite immédiatement la 
mention des effets de ce déluge 'à.\’é^»rà duTibre, 
qui passa par-dessus les murs de Rome, et dans 
ses eaux on vit un dragon monstrueux , suivi 
d’un grand nombre de serpens, se jetant dans la 
mer en suivant le cours du fleuve. Tous ces mi- 
raculeux événemens , racontés dans notre manu- 
scrit, se retrouvent, mot pour mot, dans le texte 


(1) Voici encore l'indication d’un fait inconnu dans l’histoire 
littéraire de l’Italie : Azo, évêque de Caserte, de 1288 à 1310, 
composa une Chronique des évêques de Caserte et de Calatine 
(Cajajjo); ni Muratori , ni Ughelli , ne mentionne Azo ni sa 
chronique. Cette note , tirée de notre manuscrit , et due a l’érudi- 
tion de notre traducteur de Paul diacre en viügal sermon , invitera 
sans doute à chercher dans les bibliothèques de l’Europe, l’évêque 
et sa chronique, et les fera peut-être découvrir. 
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latin de Paul diacre ( i ) , excepté toutefois la men - 
tion de la fondation des villes de Caserta et de 
Maddaloni , dont Paul diacre ne cite pas même les 
noms, ni dans ce a 3 ” chapitre du troisième Livre, 
ni dans aucune autre partie de son histoire. Ce 
qui est dit dans V Y'stoire de li Normant, de 
Caserta et de Maddaloni, est donc, comme nous 
l’avons annoncé plus haut, une explication du 
traducteur de cette Vstoire, lequel renvoie à sa 
traduction de YYstoire de li Longobart secont 
Paul dyacone; et ce curieux commentaire ne peut 
contredire en aucune façon, ni l’époque d’Amat, 
ni ses ouvrages , ni les conclusions de nos recher- 
ches, qui lui attribuent à juste titre cette Histoire 
des Normands. 

La deuxième objection est jilus grave encore 
dans ses apparences, mais elle n’est pas plus 
réelle; elle est tirée de la Cronique de Robert 
Viscart. Cette Chronique , ainsi que nous l’avons 
dit, descend jusqu’à Pierre d’Aragon, couronné 
roi de Sicile en 1282. Comment Amat, qui mou- 
rut en iof) 3 , en seroit-il aussi l’auteur? La solu- 
tion de cette autre, difficulté se trouve dans le 
paragraphe qui suit, relatif au texte latin de 
VHistoria Sicula de \ Anonymus V aticamis, pu- 
bliée par Carusius et Muratori. 


(1) Muratori , I , par. i , p. 447, col. 2* ; lib. iit , c.ip. 23. 
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IX. Du texte latin de la Chronique. 

On est assez naturellement porté, par les résul- 
tats de la discussion qui précède le présent para- 
graphe, à considérer Amat comme l’auteur des 
deux relations publiées aujourd’hui en François, 
pour que l’on présume avec quelque confiance 
que l’objection qui vient d’être énoncée sera plei- 
nement détruite par l’examen critique du texte 
latin de la seconde de ces relations , la Cronique 
de Robert Viscart. 

Ce texte, publié par Carusius et Muratori , 
jiarle de Tancrède de Hauteville dès les premières 
lignes, et de Pierre d’Aragon dans les dernières. 
S’il étoit l’ouvrage de la même main, ce texte 
n’auroit pas été composé avant la lin du treizième 
siècle, et ne pourroit pas avoir pour auteur l’évê- 
que Amat , qui mourut à la fin du onzième. 

Mais en se rappelant la remarque faite par 
Muratori (supra pages Ixx et Ixxj ) au sujet de la 
difformité des proportions de cette Chronique, 
relativement à l’intervalle de temps qu’elle em- 
brasse et à la marche inégale de la narration , on 
présumera qu’elle a été composée de plusieurs 
parties rapprochées et jointes ensemble par la 
suite des années, qui n’a pas permis de discerner 
cct assemblage, et aucun intérêt n’a même incité 
à l’examiner. Notre travail en fournit pour la 
première fois l’occasion à la critique littéraire, et 
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la comparaison des manuscrits va éclairer cet exa- 
men d’une lumière certaine , et nous conduire à 
des résultats très dignes de confiance. 

Des deux manuscrits du Vatican dont Carusius 
se servit , et Muratori après lui , cet éditeur adopta 
le texte du n® 6206 , et releva les variantes fournies 
par le n" 4936 - Ces deux premiers manuscrits dif- 
fèrent déjà essentiellement par leur étendue. L’un, 
le n° 6206, se termine par le récit de quelques ac- 
tions mémorables de Roger II de Sicile, qui vient 
de se faire roi, et d’acquérir Tripoli avec plu- 
sieurs autres possessions sur la côte de Barbarie; 
et la date de ces conquêtes porte cette narration 
jusqu’à l’année 1 149- 

Le second manuscrit, le n® 4936 , va plus loin, 
et s’étend jusqu’à Pierre d’Aragon, en 1282, au 
moyen d’une addition qui remplit dans le texte 
de Muratori trois colonnes entières (i). 

D’autre part, ce même manuscrit, le plus 
étendu des deux, a de moins que le premier un 
paragraphe entier relatif à Simon , le successeur 
immédiat du comte Roger (2). 

Cette addition qui se trouve dans le manu- 
scrit n® 4936 (3) , et qui porte la narration , du 
règne du roi Roger, encore vivant, jusqu’à l’an- 
née 1 282 , est donc , d’après le manuscrit n® 6206 , 


(1) Tome VIII, pa(jes 778 et 779. 

(2) Ibidem, page 778 , col. 1, Poil hune Simon, etc. 

(3) Idem, ibidem. Poil mortem comilis Rogerii, etc. 
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où elle ne se trouve pas, un morceau isolé et 
postérieurement ajouté à ce qui précède. Il ne 
s’y rattache en effet que très maladroitement, 
puisque, après la relation de la mort et des obsè- 
ques du comte Roger, le texte primitif mentionne 
le court règne de l’aîné de ses enfans, nommé 
Simon; ensuite l’avéneinent de Roger II, ainsi 
que les principaux faits de son règne jusque vers 
l’année i i5o; et que l’addition reprend pour la 
seconde fois ces événemens à la mort de Roger I*"^ 
en 1 loi. Il est donc permis de rejeter du texte 
latin cette addition qui y fait une si fâcheuse dis- 
parate; elle se trouve, il est vrai, dans les deux 
manuscrits de Paris (i), comme dans le n° 49^6 
du Vatican ; mais les manuscrits de Paris sont 
modernes; le plus ancien des deux, d’une écriture 
et sur un papier d’Italie, remonte tout au plus 
à la lin du seizième siècle; et dans notre antique 
manuscrit français, dans notre ancienne version 
en vulgal sermon , cette addition est complètement 
inconnue, ainsi que dans le manuscrit du Vatican 
n° G 20 G : elle n’est donc pas une portion légitime 
du texte latin de la Cronique de Robert Viscart, 
puisque notre translateur ne l’a pas traduite. 


(1) Ct'S (leux manuscrits coutiennrnt, avec la Cronica Roberti 
Btscardi , deux autres ouvrages que je n’ai pas trouves dans les 
Scriptores de Muratorî; ees deux ouvrages sont intitulés ; i®. Cro~ 
nica Trium Tabernarum , ci de cUdtatc Cntanznrii , quomodo fuit 
œdificaiu ; Cronica de ciritate Salcrni , quomodo fuit adi^ 
fcahi . 


Dini*'”"'" de 
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Son ExpUcit , qui certifie l’état réel du texte 
latin de la Chronique à la fin du treizième siècle, 
est en effet apjîosé après le paragraphe où est 
rappelée assez emphatiquement la prise de Tripoli 
de Barbarie par le roi Roger, et où l’auteur, dé- 
|K)sant la plume, n’ose célébrer tant de gloire et 
de hauts faits, puisque toute l’éloquence de Ci- 
céron ne pourroit y suffire, quoniam Ciccronis 
cloquentiarn insujjicientcm fuisse reputo. Ce même 
paragraphe latin forme les deux derniers chapitres 
de la version françoise (page 3i3 ci-après). 

A la page jirécédente de notre texte ( page 3 1 ü) , 
la phrase qui commence par ces mots , « Et lo 
« sanctissime conte, quant il vit que non avoit 
a fils , fit proière à Dieu , etc. » , répond à ces mots 
du texte latin : Post, sanctissimus cornes a vi- 
rili proie orhatiis , etc., i''® colonne, page jyy du 
tome Vni de Muratori. Le texte s’étend jusqu’à la 
fin de la Chronique, et aux premiers mots de 
l’addition rejetée plus haut; mais ce texte n’est 
encore qu’une addition illégitime à la Chronique 
de Robert Viscart ; car Muratori l’a publié isolé- 
ment, dans le tome ^ de sa collection (i), d’après 
un manuscrit où ce texte se trouve comme un 
appendix et une continuation du dernier chapitre 
de l’Histoire de Malaterra, et comme une suite de 
la vie du comte Roger, dont Malaterra ne relate 
pas la mort. C’est donc encore ici une addition 


(I) Page 60."?. 
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à rejeter, malgré son ancienne adjonction au 
texte de la Chronique. 

Ainsi, trois fragmens de la fin de notre Chro- 
nique latine peuvent en être détachés très légale- 
ment; le dernier, et le plus étendu, manque dans 
trois manuscrits et dans la traduction Françoise; 
le second , qui est le paragraphe relatif au prince 
Simon , ne se trouve pas dans celui des deux ma- 
nuscrits du Vatican qui a été suivi par Carusius 
comme étant le meilleur; enfin l’autre fragment, 
dont le second est une portion, existe dans un 
autre manuscrit , comme étant le complément du 
texte de Malaterra; et il s’y rattache en effet, ce 
fragment étant relatif aux dernières années du 
comte Roger, mort en i loi , et Malaterra n’ayant 
poussé sa relation que jusqu’en 1099. 

En faisant attention que les remarques qui nous 
ont révélé l’illégitimité de ces trois fragmens à 
l’égard de la Chronique de Robert Viscart, sont 
dues au hasard et non à l’examen prémédité de 
ce texte, on pourroit supposer avec toute raison, 
qu’un examen critique de ce genre nous mettroit 
à même de poursuivre avec le même succès l’ap- 
plication de cette méthode d’élimination, dans 
l’objet réellement utile de ramener le second ou- 
vrage du moine Amat à sa forme et à ses limites 
primitives. 

Dans celles que lui laisse la suppression des trois 
paragraphes précités , cet ouvrage s’étend encore 
jusqu’à l’année 1099, c’est-à-dire à six années 


by Ooogif 
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après la mort de notre Amat. Mais il nous reste 
un moyen d’une autorité irréfragable pour recon- 
noître cette forme, ces limites primitives de la 
Chronique, et ce moyen consiste dans le titre 
même tel que le donne notre ancien manuscrit 
françois ; or, ce titre n’annonce qu’une relation 
historique expressément relative à Robert Vis- 
cart. En tête du premier Livre, l’intitulé dit qu’on 
va parler du noble baron qui fut le père de ce 
Robert Viscart; et le nom d’aucun des frères du 
duc Robert n’est mentionné dans ce titre après le 
sien. Au second Livre, l’intitulé est encore tout- 
à-fait analogue, et également exclusif de tout 
autre nom que celui de Robert : Ci se corncnce 
le secont (Livre) de Vamirabüe duc Viscart : c’est 
donc l’histoire ou la Chronique de ce Robert Vis- 
cart que ce second ouvrage d’Amat doit contenir. 

Notre Chronique la contient en effet, et même 
au-delà , mais l’état de ce surplus de texte le si- 
gnale encore positivement, non comme complé- 
mentaire , mais comme superflu. 

Et, en effet, au chapitre g du second Livre de 
notre Chronique, est racontée (page 3 io) la 
mort du duc Robert , indiquée au 1 5 juillet i o 85 ; 
et au chapitre lo, qui suit immédiatement, la 
relation est reprise à cinq années en arrière de 
celle de cette mort, à l’année 1080, pour ne plus 
parler que du comte Roger. Tout ceci est étran- 
ger, premièrement , au sujet de l’ouvrage annoncé 
sur le titre, et en même temps à l’ordre chrono- 
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logique, lequel règle immuablement, dans la 
Chronique comme dans l’Histoire, la marche de la 
narration. 

La Chronique finissoit donc primiitivement avec 
la mort de Robert Viscart, survenue en l’année 
io 85 ; et comme celle d’Amat, son auteur, arriva 
huit années plus tard, en 1098, son ouvrage est 
ainsi ramené à sa rédaction et à ses limites primi- 
tives, finissant avec le chapitre 9 du second Livre 
du manuscrit, et à la p. 3 io de notre édition (i). 

Si maintenant on examine le surplus du texte 
latin, qui reprend la narration à l’année 1080, 
lorsque celle des événemens est déjà épuisée jus- 
qu’en I o 85 , on reconnoîtra que ce texte ne con- 
siste qu’en deux ou trois anecdotes isolées, rap- 
portées sans aucun ordre de temps ni de lieu , et 
qui sont tirées fidèlement de l’Histoire même de 
Malaterra. 

Ainsi le chapitre i o , qui est le premier du 
texte que nous appelons superflu , est relatif au 
danger que courut le comte Roger d’être pris 
par les Sarrasins pendant le siège de Taormina; 
et cette historiette est un abrégé, mais dans les 
mêmes termes, du texte du chapitre 1 5 du Livre III 
de Malaterra. Le sujet du chapitre 1 1 de la Chro- 
nique est aussi tiré du chapitre 3 o du même 
Livre de Malaterra; c’est la trahison de Benci- 


(1) Notre texte fraïu^is sera d’un grand secours pour une meil- 
leure rédaction du texte latin , qui laisse beaucoup il désirer. 
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mine, qui commandoit à Catane pour les Nor- 
mands, et qui livra la ville aux Sarrasins. Enfin, 
le texte françois du chapitre 1 2 de notre Chro- 
nique a été fait, pour le commencement, d’après 
les chapitres i 4 et 18 du IV* Livre du même au- 
teur latin Malaterra , et pour la fin qui est posté- 
rieure à l’époque où ce même écrivain s’arrête , 
d’après le fragment déjà désigné dans un autre 
manuscrit comme étant le complément de ce même 
Malaterra. La comparaison du texte françois des 
chapitres 10, ii, 12, i 3 et i 4 du dernier Livre 
de notre Chronique , avec le texte latin des chapi- 
pitres de l’Histoire de Malaterra ci-dessus dési- 
gnés , et avec le fragment qui en est le complé- 
ment, fera certainement reconnoître ce texte 
françois comme une traduction abrégée, en mau- 
vais ordre , et quelquefois erronée, de ces mêmes 
textes latins. 

Cette portion du texte françois est donc étran- 
gère à Âmat; sa Chronique de Robert Viscart 
finira ainsi avec la narration de la mort de ce 
prince ; l’ancien titre latin doit donc être restitué 
à cet ouvrage d’après les manuscrits de Paris , et 
borné toutefois à ces mots, Chronica Roberti 
Riscardi; les mots et fratrum, ac Rogerii cumitis 
Mileti ayant été ajoutés à ce titre quand on eut 
ajouté aussi au texte de la Chronique les suites qui 
sont étrangères à son sujet réel , c’est-à-dire les 
trois fragmens déjà désignés plus haut comme 
absolument superflus. 
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Tel sera donc le texte primitif et authentique 
de la Chronique de Robert Viscart, composée 
par le moine Amat, auteur à la fois et de VYstoire 
de li Norrnant, et de la Cronique de Robert Vis- 
cart, qui sont bien VVstoire et Y autre Ystoire 
mentionnées et si souvent citées par notre judi- 
cieux translateur françois, et que notre manu- 
scrit nous a si heureusement conservées l’une à 
la suite de l’autre, s’éclairant et se complétant 
réciproquement, comme doivent le faire deux 
ouvrages traitant des deux parties du même sujet, 
d’après un plan préalable dont l’unité révèle assez 
un seul auteur pour les deux ouvrages. 

§. X. Du Traducteur des deux ouvrages, de son 
époque et de son style. 

L'opinion qui , sur un motif inadmissible , 
attribuoit au moine Âtton le texte françois de 
VYstoire et de la Cronique, a été réfutée au qua- 
trième paragraphe de ces Prolégomènes (pages Ixvj 
et Ixvij); ce motif, ou plutôt cette erreur à part, 
il ne nous reste aucune raison de considérer 
comme traducteur de ces deux ouvrages, un écri- 
vain dont l’histoire littéraire du moyen âge parle, 
il est vrai , avec distinction , qu’on suppose même 
avoir été François, puisqu’il étoit chapelain de 
l’impératrice Agnès, fille du comte de Poitiers, 
duc d’Aquitaine (i), et qui, enfin, est inscrit 

(I) Histoire Littéraire de la l'rancc , VII, p. 110. 
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par Pierre diacre (i) parmi les hommes illustres 
du Mont-Cassin, pour ses élégantes traductions 
en langue romane des nombreux ouvrages latins 
du médecin Constantin d’Afrique : Atto.... ea 
quœ Constantinus de diversis linguis transtulerat, 
cothurnato sermone in romanam linguam des- 
cripsit. 

Quelques faits d’une autorité toute puissante 
prouvent , au contraire , que cette traduction est 
absolument étrangère au moine Atton , qui flo- 
rissoit vers l’an 1070, époque de la mort d’Agnès, 
femme de l’empereur Henri III. Notre traducteur, 
en effet, mentionne dans ses annotations, des faits 
historiques postérieurs de deux siècles à l’époque 
d’Atton ; et ceci nous dispenseroit presque d’ajou- 
ter que la constitution grammaticale de l’idiome 
françois de notre texte, le montre bien autrement 
avancé qu’il ne pouvoit l’être au onzième siècle 
de notre ère. 

Il ne faut pas pousser bien loin l’examen de ce 
texte pour y reconnoître combien il abonde en 
italicismcs, et nous qualifions par ce mot , faute 
d’un autre plus exact, non seulement les mots 
exclusivement italiens d’origine et de forme, 
étrangers en même temps à la langue françoise de 
toutes les époques , mais surtout les mots , de 
plusieurs espèces , qui sont les élémens essentiel- 
lement constituans du langage, c’est-à-dire les 


(1) Mnratori, VI, roi. 42. 
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formes grammaticales; et ces formes, dans l’exa- 
men comparatif de deux idiomes, méritent un 
tout autre intérêt , sont d’une tout autre auto- 
rité que des mots isolés, ou même des familles 
entières de mots, qui peuvent avoir été intro- 
duites par l’usage souvent fortuit du plus insi- 
gnifiant des individus de cette famille. 

Le court glossaire imprimé à la suite de nos 
deux anciens textes françois , pages 3 1 5 à 3 1 8 , 
abonde en mots de la langue italienne , dont on 
n’a pas même modifié les désinences : ape, abeille ; 
bestiame, hé\M\\ conoscentico , connoisseur ; 
fctte, négligence; diacono, diacre ;^acco//e, flam- 
beau; lo J'rede, le froid; grate, claie en osier; 
manco, moins; noce, noix et noyer; pignotte {pi- 
gnatta), pot de terre; pollistre, poulains et pou- 
liches ; principe, prince; tidue, tous les jours, 
sont des mots tout italiens. Un proverbe italien, 
tiré des mœurs supposées de l’aspic , est employé 
dans notre ancien texte, page 29; et ce pro- 
verbe existe encore résumé en ces mots : far corne 
V aspido, faire comme l’aspic , c’est-à-dire fermer 
les oreilles de peur d’ouïr. Les locutions tant.... 
quant, pour tant.... que; de, pour par, de Eu- 
trope composte, par Eutrope composée; de avec 
le sens du de latin, livre de li Longobart, livre sur 
les Lombards ; pour comme , parce que, cùm 
des Latins; que, pour afin que; si, pour ainsi, 
aussi; quant qu’il trovoii, tant qu’il trouvoit ; 
puisque, jKiur après que, et bien d’autres locu- 
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lions non moins identiques avec les lois qui ont 
réglé ou l'acception ou l’arrangement des mots 
de l’italien , donnent à notre texte françois une 
physionomie bien caractérisée, qui annonce l’ori- 
gine même de ce texte : c’est , si on peut le dire, 
de l’ancien françois d’Italie. 

De très savans hommes , tels que Falconet , 
l’abbé Lebeuf, les auteurs de l’Histoire littéraire, 
et Legrand d’Aussy après eux , ont déjà dit 
comment les Normands introduisirent en Italie 
l’idiome vulgaire du nord de la France, et en 
accréditèrent l’usage par leurs victoires (i). L’Ita- 
lien Tiraboschi ne contredit pas leurs asser- 
tions (2) ; ces écrivains citent des versions fran- 
çoises de divers siècles, depuis le onzième de l’ère 
chrétienne jusqu’à l’invention de l’imprimerie; 
et celui des textes françois , dont ils parlent plus 
particulièrement , et qui doit le plus intéresser 
l’objet actuel de nos recherches , c’est le Trésor 
de Brunetto Latini , Florentin , qui vint chercher 
à Paris un refuge nécessaire contre les triomphes 
sanguinaires du parti politique qu’il avoit com- 
battu, et y composa, après l’année 1260, son 
immense Trésor encyclopédique en langue fran- 
çoise. a Et se aucuns, dit cet écrivain, demandoit 


(1) Falconet, jlcad. des Belles-Lettres , VII, Hist,, 292. — 
I.ebouf, idem, XVII, 709. — Hist. Litt., VII, Avertiss. et 
Discours. — Legrand d’Ausay, Notices des Manuscrits , V, 268. 

(2) Sioria délia Lett. italiana, IV, 303; V, 407. Borna, 
1783, in-4". 
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a polircoi chius livres est escris en routnanch, se- 
« lonc le patois de Franche, puis ke nous sommes 
« Ytalijen, je diroie que ch’est pour deus raisons : 
«l’une, que nous sommes en Franche; l’autre, 
« pour chou que la parleure est plus délitable , et 
« plus kemune à tous langages. » (Ms. fr., n° ^068.) 
A la même époque, Martin de Canale, Vénitien, 
écrivoit aussi en François une Chronique de Ve- 
nise, « par ce que lengue franceise cort parmi lo 
« monde, et est la plus délitable à lire et à oir que 
a nulle autre» (i). Tel étoit alors pour l’Italie, au 
treizième siècle, l’effet de l’influence des Nor- 
mands du onzième, influence dont l’origine est 
constatée et certifiée par un historien leur con- 
temporain, Guillaume de la Fouille, qui rappelle 
les soins attentifs de ces seigneurs pour faire 
adopter, dans le pays subjugué, leurs mœurs et 
leur langue, afin de ne faire des vainqueurs et des 
vaincus qu’une seule nation : 

Moribus et lingua , quoseumque venire videbant. 

Informant propria , gens ejjiciatur ut una (2) ; 

et le docte Pétrarque ajoute que , avec leur langue, 
les Normands portèrent encore en Italie la poésie 
Françoise et l’usage de la rime ( 3 ). L’avénement 
des premiers princes d’Anjou au trône de Naples, 


(1) Tiniboschi, IV, 308. 

(2) De Normannis , lib. I. — Muratori, V, 256, D. 

(3) Préface de ses Lettres familières. 
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en 1266, ne nuisit certainement pas au crédit 
dont la langue Françoise jouissoit alors en Italie 
depuis plus de deux cents ans ; ce crédit subsi- 
stoit encore à la fin du treizième siècle, et l’usage 
de la langue Françoise étoit Fréquent parmi les 
écrivains italiens (i), quand Fut Faite la traduc- 
tion Françoise des ouvrages qui composent notre 
beau volume manuscrit. 

Pour les mêmes raisons que Brunetto Latini 
et Martin de Canale, qui écrivirent en François 
parce que cette parleure étoit plus délitable à 
lire et à oir, notre translateur emploie aussi la 
même langue, parce que son seigneur s’en dé- 
litte ainsi que ses amis (2). C’est le même motiF 
pour les trois traducteurs ( 3 ) , qui rendent ainsi 
témoignage en Faveur du même Fait et pour la 
même époque; car Brunetto vécut jusqu’en lagS, 
et notre translateur écrivoit vers ces temps -là 
même. 

Nous tirons du texte de ses ouvrages les 


(t) £ssi (gli prosatori ilaliani a’ quali piacque di tcriftre in 
lingua francesc) non firon pochi, c non pochi sono i monumcnli, 
che ancora ce ne rimangano, benchè niun di essi sia mai slalo, per 
quanta io sappia, data alla luce. Tirabosrhi , tom. IV, lib. iii , 
pag. 307. 

(2) Suprà, p. V. 

(3) Brunetto Latini traduit textuellement scs Extraits, qu’il prend 
dans les auteurs latins. Martin avoit d’abord composé sa Chro- 
nique eu latin ; notre translateur n’est aussi qu’un traducteur de 
textes connus. 
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preuves de oette opinion, faute de toute autre 

donnée sur son nom et sur son origine. 

Paul diacre raconte la mort d’Athaulphe, roi* 
des Goths , qui fut assassiné par les siens à Bar- 
celonne : dcinde apud Barcinonam fraude suomm 
occisus est (i); et ce traducteur ajoute aussitôt; 
laquelle (Barcelonne) est en Catholoingne (a). Or, 
les recherches de Baluze sur l’époque où la Mar- 
che d’Espagne porta le nom de Catalogne , nous 
apprennent que l’usage de cette dénomination 
n’est pas antérieur au règne d’Alphonse II, roi 
d’Aragon, depuis 1 162 jusqu’à 1 196 ( 3 ) : notre 
traducteur vint donc après la plus ancienne de 
ces deux époques. 

Il explique, au chap. 29 du second Livre de 
Wstoire {inf p. 55 ), que la cité de Syponte 
maintenant est clamée Manfrédone. Or, Manfré- 
donia fut fondée , non loin des ruines de l’antique 
Siponte, par Mainfroi, fils naturel de Frédéric II, 
en l’année 1 a 5 o : notre traducteur est donc aussi 
postérieur à cette même année. 

Enfin Azo , auteur d’une Chronique des évêques 
de Caserta et de Calatine , est cité par ce même 
traducteur dans un passage textuellement rap- 
porté au septième paragraphe de nos Prolégo- 
mènes, et cet Azo y est nommé avec sa qualité 


(1) Muratori I, 1, p. 92, A.-. 

(2) Manuscrit, p. 124 la fin de la deuxième colonne. 
(.3) Marca Hispanica , prafatio , 69. 
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d’évêque de Caserte : or, Azo ne fut nommé à ce 
si^e qu’en 1288 (i) ; cette date prouve donc en- 
core que notre traducteur écrivit après cette 
dernière année. 

* Toutefois, ce fait est le plus récent de tous 
ceux, en assez grand nombre, qui sont mention- 
nés dans les additions faites par le traducteur 
aux textes, déjà très étendus, qu’il a mis en 
françois , et qui sont réunis dans notre beau 
manuscrit (2) ; et cette circonstance historique , 
d’accord pour l’ordre des temps avec les carac- 
tères paléographiques du volume , concourt éga- 
lement à fixer l’époque des traductions , du tra- 
ducteur et du manuscrit, à la fin du treizième 
siècle ou aux premières années du quatorzième. 

Il nous a été, d’ailleurs, impossible de décou- 
vrir aucune notion certaine sur le nom et la per- 
sonne de ce judicieux écrivain. Il sembloit, toute- 
fois , que l’absence de données positives sur tout 
ce qui le concerne, notamment sur l’époque pré- 
cise où il a vécu, devoit cesser par l’effet de celles 
qu’il paroit possible, dès l’abord, de retirer de 
la désignation du prince pour lequel le traducteur 


(1) Ughelli, Italia sacra, VI , 486. 

(2) Nous n’hésitons pas h attribuer au même traflucteur la ver- 
sion des cinq ouvrages que ee manuscrit renferme; le proheme 
Inséré page v ei-dessus en avertit suffisamment ; et quand le tra- 
ducteur de ri'j/oiVe de li Normànt renvoie à sa Iraduelion de 
Wstoire de^li^/iongobart , qui fait partie du même volume, il ne 
peut rester aucun doute à ce sujet. 



g 
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se livre à sa longue entreprise : il la dédie, en 
• effet , à son seigneur le comte de Militrée, qui la 
lui a fait faire (i). Mais nous avouons également 
avoir cherché vainement, et le lieu, et le comté, 
et le comte de Militrée. Nous n’avons tiré d’autre 
fruit de nos attentives perquisitions, sur ce point 
'' important de notre travail, qu’une conviction: 
c’est que le prince, pour qui savoir lire et en- 
tendre la langue Jrançoise et s’en déliUer fut 
un mérite proclamé par le traducteur (Prohème, 
page v), n’étoit pas un prince françois ni habitant 
de la France. Et quant au lieu de Militrée, qui 
donne le titre du comté dont ce prince étoit 
' revêtu , nous n'y pouvons reconnoître que la 
ville de Mileto , dans la Calabre ultérieure , nom- 
mée indifféremment Miletum, Mileto ou Melito 
par les géographes , et Mélit dans notre Vstoire et 
dans notre Cronique : lieu célèbre dans les an- 
nales de nos princes normands en Italie ; où Ro- 
ger I®*' fit édifier une magnifique cathédrale (a) , 
dans laquelle il célébra son mariage (3) , choisit 
sa sépulture , et fut en effet inhumé (4) ; où les 
princes de Sicile étoient baptisés et couronnés , 
comme dans la ville sainte et la capitale théo- 
cra tique de leurs possessions dans ces contrées. 


(1) Supra, pages iv et v. 

(2) Ilinerario delle due Sicilie , p. 20.3. Napoli , 1827, in-S”. 

(3) Cronique, p. 281 ci-après. 

(4) Ibidem, p. 312. — Ilinerario, ibidem. 
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C’est à Mileto que Roger fit sa résidence ha- 
bituelle avant de s’établir en Sicile, et c’est pour 
cela que notre Chronique le désigne par ces mots: 
le comte Rogier de Mélit, titre qui, par le laps 
de temps, et transporté dans un idiome étranger 
à la contrée, fut très vraisemblablement altéré et 
changé sans effort en celui de comte de Militrée. 

liC nom du premier Roger répandit sur ce titre 
assez d’illustration j)our prévenir sa désuétude; il 
dut être conservé [>ar les descendans du comte , 
qui s’affublèrent à profusion de titres pompeux , 
multipliés en proportion de leur nombre et de la 
grande fécondité de leur lignée. A l’âge de quatre 
ans , Roger II étoit qualifié de comte de Sicile et 
duc de Calabre, et c’est encore à lui qu’apjiar- 
tient, sans nul doute, le titre de comte de Melito, 

Mélit , Mileto ou Militrée : Rogerius cornes MUeti, . • 
qui se lit, au titre latin de la Chronique, dans 
deux manuscrits de Paris : Chronica Roberti Ris- 
cardi, et fratrum, ac Rogerii comitis Mileti; 
car il s’agit dans ce titre d’un Roger qui n’est pas 
du nombre des frères de Robert Viscart, et c’est 
de ce Roger II , et de lui seul , que la Chronique, 
dans toute l’étendue de texte que lui suppose ce 
triple intitulé, parle expressément, après avoir 
mentionné la mort de Robert et de tous ses frères. 

Trois des enfans mâles de ce Roger II reçurent , 
les titres de duc de Fouille, prince de Capoue, duc 
de Naples; on ne connoit pas les qualifications 
dont les autres furent revêtus , mais celle de comte , 

' J . , w 
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de Melito, Mileto ou Militrée, dut être conservée 
dans la famille royale de Sicile, qui posséda eu 
même temps et la Sicile et la Calabre. Enfin, les 
premiers comtes d’Anjou, maîtres de ces mêmes 
possessions , y trouvèrent peut-être encore ce titre 
subsistant , on furent dans la nécessité de le ré- 
tablir pour quelqu’un des princes de leur nom- 
breuse descendance, auxquels on n’économisa pas 
non plus les qualifications ni les fiefs napolitains 
ou siciliens. On peut donc conjecturer, avec une 
grande vraisemblance, que ce comte de Mileto ou 
Militrée, auquel notre traducteur dédia son ou- 
vrage, fut un des fils de Charles II , roi de Naples, 
qui, né en ia46, laissa en mourant, en i3o9,dix 
enfans nicàles , composant la troisième génération 
des princes napolitains de la maison d’Anjou. 
Quelques documens encore inconnus pourront 
un jour peut-être, par de plus sûres données, con- 
firmer ou rectifier ces diverses conjectures sur le 
nom du seigneur pour qui fut faite notre version 
françoise des deux ouvrages du moine Amat. 

XI. De l’Edition des deux ouvrages français. 

Quoique fort étendues, et trop peut-être au 
gré de nos lecteurs , les recherches qui précèdent 
ce paragraphe ne sont cependant pas les seules 
dont notre précieux manuscrit pourroit fournir 
d’utiles sujets; nous aurons ailleurs l’occasion de 
les reprendre. Il ne nous reste qu’à dire quelques 
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mots sur l’édition des textes publiés aujourd’hui 
jK)ur la première fois. Cette dernière circonstance 
nous a imposé tous les devoirs d’éditeur primitif, 
c’est-à-dire l’obligation de reproduire une copie 
très fidèle du texte du manuscrit. On la trouvera 
dans notre imprimé; il n’y a rien de moins , et il 
n’y a de plus que la ponctuation et les accens in- 
dispensables, ce qui est encore pout le premier 
éditeur un périlleux devoir : nous soumettons le 
résultat de nos efforts à l’indulgence des savans. 
D’après leurs conseils, et à leur exemple, nous 
avons scrupuleusement respecté l’orthographe du 
texte manuscrit, même pour les noms propres 
les plus maltraités , et c’est par l'effet de ce scru- 
|iule qu’on devra expliquer les manières diffé- 
rentes dont le même mot ou le même nom se 
trouvera parfois écrit dans les anciens textes de 
ce volume. Le copiste avoit commis plusieurs 
erreurs dans ce long travail, soit des omissions, 
soit des répétitions de mots ou de portions de 
phrase ; elles pouvoient embarrasser quelquefois 
le sens du discours. Nous en avons prévenu le 
lecteur, en plaçant entre deux crochets [ ] les ré- 
jictitions oiseuses , et entre deux parenthèses () le 
très petit nombre de mots ajoutés pour l’intelli- 
gence du texte; les mêmes parenthèses signalent 
aussi , comme additions , quelques dates et quel- 
<|ues noms cpi’il nous a paru nécessaire d’insérer 
pour l’exacte détermination de l’ordre des faits 
principaux. 
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II nous a paru également essentiel de faire 
distinguer ce qui, dans nos textes, est propre et 
personnel au traducteur François. 11 en a agi, à 
l’égard du texte latin, avec une indépendance 
(jui ne seroit pas de saison dans notre temps; il 
abrège, à son gré, tel chapitre dont il ne donne 
qu’un sommaire ; il étend aussi tel autre par des 
explications, il est vrai, généralement utiles à 
l’éclaircissement des faits de cette Histoire : un 
chapitre entier (le i6* du premier Livre de Ws- 
toire) est même exclusivement son ouvrage. Ces 
extensions du texte original, du moins les plus 
considérables, nous les avons aussi distinguées 
par des crochets, et l’on a vu, plus haut, com- 
ment quelques unes de ces annotations nous ont 
été réellement utiles pour l’histoire du manuscrit, 
de l’ouvrage et de l’auteur qui nous occupent. 
Peut-être en reste-t-il encore d’importantes qu’il 
étoit de notre devoir de faire également remar- 
quer ; il en est surtout une sur laquelle nous avons 
plus particulièrement hésité : la voici. On a rap- 
porté plus haut le sentiment de notre auteur au 
sujet de la cour pontificale où « l’onor défailli , 
dit-il, puiz que faillirent li Thodesques. » Bientôt 
après il parle de la cour impériale de manière à 
faire croire qu’il ne fut pas plus charmé de la 
générosité de ces Thodesques qu’il ne paroissoit 
l’être de l’onor de Rome : « En la cort de l’empé- 
reor deAlemaingne, dit-il en effet, est costumance 
rpie qui done parole, parole rechoit.» Les habi- 
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tans de Capoue envoyèrent l’archevêque de- cette 
ville demander du secours à l’empereur contre le 
prince Richard, qui les assiégeoit; « mais por ce 
que noient i porta, noient en raporta, et que 
nulle choze non donna, nulle choze lui fut don- 
née. Non porta deniers pour paier li solde à li 
chevaliers, et non Est doms à lo empéreor, et ënsi 
non Est nulle choze vers l’empéreor; et s’en torna 
arrière» (i). Ce jugement remarquable et sin- 
gulier est-il du fait de l’auteur ou bien du traduc- 
teur? L’opinion qu’il révèle date-t-elle du onzième 
ou du treizième siècle? Je l’ignore; mais elle est 
certainement fort curieuse, n’importe la date ou 
l’auteur, et elle n’exige aucun commentaire. 

Nous nous en sommes aussi abstenu complète- 
ment à l’égard de nos anciens textes; et puisque la 
forme et les bornes de notre publication nous ont 
imposé cette réserve , le lecteur n’en devra rien 
inférer de défavorable envers ces textes. Ils four- 
niroient, au contraire, une ample matière à des 
notes d’un intérêt réel pour l’histoire des lieux, 
des opinions, des arts et des personnages du 
temps. On y suppléera sans doute ; et plus tard , 
il nous sera peut-être permis de réunir ces mêmes 
textes françois en regard des textes latins qui 
nous restent, et de les accompagner des notes, 
des éclaircissemens et des pièces inédites qu’un 
j)remier travail nous a déjà donné l’occasion de 


(I) Page 125 ri-iipn\s. 
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réunir. \J Appendix (jui termine ce volume en 

contient une partie. 

§. XII. De V Appendix. 

Nous aurons peu de chose à dire sur cette der- 
nière section de notre ouvrage; elle ne paroîtra, 
nous osons l’espérer, ni longue ni oiseuse. 

Le Glossaire est très borné; les lexiques géné- 
raux de l’ancienne langue Françoise sont assez ré- 
pandus, pour qu’il ne soit pas nécessaire d’en 
réimprimer une partie avec chaque texte du 
moyen âge qui est mis au jour ; nous nous sommes 
déterminé selon ce sentiment assez généralement 
adopté. 

Le fragment latin publié sous le n° II de 
\ Appendix, intéressera comme étant inédit. Quoi- 
que fort court et ne contenant rien de bien nou- 
veau, il s’y trouve cependant quelques opinions 
sur des faits importans qui ont été diversement 
présentés par les divers historiens des princes 
normands; c’est pour ces motifs aussi que nous 
l’avons publié. 

Les deux chartes datées de iog3 et i io3 (n° III 
'et IV) ne se trouvent dans aucun des nombreux' 
ouvrages nationaux ou étrangers que j’ai consul- 
tés , et cependant l’Italie a produit de vastes col- 
lections de pièces relatives à son histoire. Je les 
donne comme inédites, et à ce titre, dans leur 
*état naturel , avec tous leurs mérites et tous leurs 
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défauts. Iæ latin de la charte de logS est parti- 
culièrement, et à la fois, barbare par les mots et 
incorrect par les phrases; je n’ai pas cru devoir, 
par des rectifications quelconques, faire les au- 
teurs de cette charte plus savans et meilleurs hu- 
manistes que ne l’annonce leur ouvrage , qui de- 
voit, comme eux, ressembler à leur siècle. Je n’ai 
jamais approuvé le rhabillage grammaticiil des 
vieux textes, et il m’a toujours semblé qu’en cela 
on vicioit à plaisir les sources de l’histoire des an- 
ciens idiomesj La charte de i io3 est curieuse par 
la topographie très minutieuse qu’elle donne des 
environs de Sciacca , l’antique Thermœ Selinun- | 
tiœ, en Sicile, par les dénominations arabes qui 
y abondent^ et par quelques traditions qui s’y 
sont conservées., La Bibliothèque Royale possède 
deux copies anciennes de cette charte; leur com- 
paraison a fourni un assez grand nombre de va- ' 
riantes ; je les ai relevées , mais leur minime intérêt j 
ne m’a pas porté à les insérer ici. 

Le travail inédit de Ducange sur /es familles 
normandes avoitplus de droit à notre attention. 

Il est parfaitement à sa place dans notre volume. 
C’est la généalogie même des héros dont nos 
vieux textes françois rappellent les exploits. Je 
n’ai pas besoin de dire combien d’autorité le nom 
de Ducange donne à un pareil travail; le petit 
nombre de rectifications que ces vieux textes, 
qui furent inconnus à Ducange, nous ont fourni, 
témoigne également, {lour la millième fois, et de 
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la science profonde et de la tenace |>erspicacité 
de cet illustre critique. Je n’ai pas publié son nm- 
nuscrit en entier, je me suis borné aux généra- 
, tious mentionnées dans nos deux anciennes his- 
toires; M. Leroux de Lincy avoit fait une copie 
de ce maniiscrit, qui est surchargé d'additions et 
de renvois; ce texte exige une grande attention de 
la part de ceux qui l’étudient; je le publie d'après 
la copie de M. Leroux de Lincy, soigneusement 
conférée avec l’autographe de Ducange. Des notes 
renferment mes observations; celles qui ne sont 
pas signées appartiennent à Ducange. 

Les éclaircissemens que j’ai réunis sous le 
n° VI , page 36y , sont en petit nombre. J’ai déjà 
dit les motifs de ma réserve. Un glossaire des lieux 
et des |)ersonnes auroit été très utile , il est com- 
posé; un assez grand nombre d’articles auroient 
amené d’utiles notions de géographie comparée 
ou de généalogie historique : mais en ce point 
les motifs déjà assignés me serviront encore d’e.x- 
cuses. 

Je n’ose cependant pas en adresser aux lecteurs 
instruits, pour les imperfections qu’ils remarque- 
ront dans mon ouvrage, car mon devoir étoit, 
sans nul doute, de n’y en laisser subsister aucune; 
ce devoir, j’en ai fait le but de mes efforts, bien 
convaincu qué mon entier désintéressement dans 
cette grave entreprise , ne me dispensoit d’aucune 
de mes obligations envers le public et envers 
les maîtres de la science, parmi lesquels je dois 
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trouver des juges. Que dirai-je donc.^.... J’ai fait 
tout ce que j’ai pu pour l’honneur de la science, 
de l’ouvrage, de l’auteur, et de l’éditeur. 

C. F. 

A la Bibliotbéque du Roi, ce 26 mai 1835. 
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L’YSTOIRE 

DE LI NORMANT, 

LAQUELLE COMPILA UN MOINE DE MONT DE CASSIN, 
ET LA MANDA A LO ABBE DÉsÎdERE 
. DE MONT DE CA8SYM. 


PROHÈME DE LO STORIOGRAPHE. 

A LO XOLT RÉVÉBENT ET SAINT MESSt&E DÉSÎDERE, 
SERVE DE LI SERVICIAL TOE. 

Je voi en dui, c’est en Richart et en Robert, princes 
de Normendie , est complie la parole que Dieu dist k 
Cyre, roi dePersie ; « A lo christ mien Cyre c’est 
à lo roy mien Cyre ; quar en moult d’escripture li rois 
et li prestre se clament Ghriste, pource que sont onte 
de crisme ; — Et adont dist Dieu par Ysaie, prophète, 
tt A lo roy mien Cyre, à loquel je ai prise la main droite, 
à ce que devant la face soe soient subjecte la gent, et li 
roy toment l’espaule devant la soe face ; je irai devant 
lui, et lo plus gloriouz de la terre humilierai, et corn- 
batrai-j e contre la porte (de) rame, et rompra i les cha i nés 
de fer ; devant lui ovrerai les portes et nulle non l’en 
sera cloze devant ». Et pour ce que je voi , lo Père 
mien. Abbé moult bénigne, ceste parole et toutes 
autres qui la sequte estre aempliez en ces .ij. prin- 
cipes, et pour ce ai-je mise ma volente et mon corage 
a escrivre l’ystoire lor. Et croi que non dirai-je tant 
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solement lo fait de li home, mes ce que fu concédât 
par dispensation de Dieu que fust fait par li home. Et 
pense que je me prendrai alli menachi de la parole 
de alcun , liquel diront : Non covient à un moine 
escrive les batailles de li scculer. Mes :i moi pensant, 
ceste choze me recorda que Paul dyacone et moine 
de cest monastier dont je siii, eserist li fait de li 
Lon^obart, cornent il Tindrent et demorèrent en Yta- 
lie ; et fut home cler de vie , de science et de doc- 
trine. Et autresi me recorda que ces i>rans homes 
sont tant liberal et dévot à nostre monastier, et por 
la mérite que par aucun de lo monastier le fait lor 
par perpétuel mémoire soit escrit. Et toutes foiz je 
non sui si hardi que je tochasse d’escrire se premè- 
rement la voslre volenté non oïsse, et seusse s’il plaist 
.1 vouz; et que je oi et sacerpi’il non te desplaist. 0 la 
licence et bénédiction vostre, et o tout l’aide de la 
grâce de Dieu ai-je comencié secont ce que je avoie 
en cuer; et li fait de li Normant, liquel sont digne 
de mémoire , ai-je en viij volume de livre distincté. 
Et à ce que non soit fatigue de chercier à ceuz qui 
volissent alcunc chose lire de l’^stoire, cliascun vo- 
lume ai-je noté o cert capitule ; en toute ceste choze 
plus voille estre à vostre jugement. Père, que de mon 
escriptor. Et pert à moi , pour clamer la gmee de 
Dieu, sans laquelle nulle parfaite opération non puet 
estre faite , tout avant ferai alcuns vers pour clamer 
l’aide de sa main destre. Et sache tout home que a 
null ne faudra de ce qu’il le proie de bon cuer et de 
prierie juste ; quar ensi lo dist Jéshucrist qui est vé- 
rité : Ce que vouz déproierés en oration , croiez qu’il 
vouz sera donné sans faille. 

[ Et adont dist cestui bon moine : ] ^ 
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O Dieu père éternel , concordable avec lo Fill et 
avec li Saint-Esperit , et retient vénérable équalité de 
siège, de splendor et de somme honor de déité; tu 
sez la pensée des homes, tu commandes à la fontaine 
de geter l’eaue, et la terre stable de faire herbe florie; 
et à toi obéist lo solloill, et la soror de lo sol, c’est la 
lune, laquelle secont lo dit de li poëtc est soror de 

10 sol pource qu’elle est enluminée de lo sol. A toi 
obéist la grandesce de lo ciel, et toutes les chozes qui 
sont sur terre, et toutes les chozes qui volent par 
l’air, et toutes les chozes qui natent en l’aigue. Et 
autresi obéist à toi infer, et à toute home est manifeste 
que tuit li temporal t’obéissent. La premèrevaire fait 

11 flor dont s’engendre toute chose; l’esté commande 
queli home taillent li labor;la autompnefaitlomoust, 
et l’yver se séminent li labor, et ensi fait lo monde 
cornent ta main lo goveme. Tu pitouz et saint ! 
regarde nostre opération et que faisons choze dont 
soions amez, et aions mérite dont par li aspre fait de 
li moult mal dont doions aler en enfer. La toe main 
sur tant grant poiz fai estre fort; adont je abatut en 
terre pour lo péchié a demande toi souveraine vertu. 
Quar, comme se dit en l’Évangile : li larron , c’est lo 
péchié , m’ont desrobé et levé la bone grâce et an orne 
ferute, débilitant la vertu sensitive. Adont tu me por- 
tez à Testable, c’est à la mérite de sainte Éclize, et aies 
cure de moi que non muire, et me concède li don 
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que je te requier, et fai que je die choze véraie ; et 
fai que e escrive choze juste; quar tu, Roy, conservez 
et governes la rayson de li royalme, et destrui li 
superbe et hausce li humile; quar sanz toi nulle choz 
est digne, nulle cose est bénigne en cest inonde. Et 
admit meintenant que est lo temps à ce que je puisse 
faire ce que je ai commencié , te pri que tu me doies 
benedicere, et me fai dire cose dont la grâce toe 
sempre remaingne avec moi. Amen. 

Ci finissent li vers de la Invocation, 

Et comment li Capitule de lo premier Livre. Bf. i . 
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DE LO PREMIER LIVRE. 


Cap. I. De lo siège de la terre laquel li Normant 
tienent, et porquoi se clément Normant. 

Cap. il Cornent s’espartirent par lo monde, et cornent 
traitoient la gent del païz où il aloient. 

Cap. III. Cornent lo conte Guillame ala en Engleterre, 
et la vainchi ; et cornent vainchi la grant multitude qui fu 
mandée del grant roy de li Danoiz au coy d’Engleterre, 

Cap. IIII. Cornent apparut l’estoille comète. 

Cap, V. Cornent par lo consentement de li meillor manda 
Robert Crespin eu Espaingne o excrcite de diverse gent, 
et cornent il veinchi. 

Cap. VI. Cornent fut prise la cité de Barbastie, et douée 
en garde à Robert Crespin. 

Cap. vil Cornent li Chrestien perdirent la cité et fu-> 
rent vaincbut. 

Cap. VIII. Cornent Robert ala en Ytalie, et puiz ala en 
Costentinople , et là fu mort. 

Cap. Vim. Cornent TJerselle vint en Costentinople. 

Cap. X. Cornent par lo eonseill de l’empéreor la moillier 
de son père, c’est sa mère, list monache, et se sa moillier 
mist en prison Ui-selle. 

Cap. XL Cornent lo impéreor dona la fille del roy de 
Thurchie et son lîlz , et fu délivré avec Orselle. 

Cap. XU. Cornent fu pris li empéreor et racbaté de grant 
monnoie. 
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Cip. XIII. Cornent, par le comandement de Césaire, fu 
li père crevé les oilles , par laquel cose il fu mort. 

Cap. XIIII. Cornent leva la moillier de l’empéreor par 
force, de prison. 

Cap. XV. Cornent Ursel fu donc en prison de li Turche 
à li Grex. 

Cap. XVI. [De la défeusion que fist cestui monache es- 
criptor, que paroit que non ordena bien ccste ystoire. ] 

Cap. XVn. Cornent Salerne fu délivrée de li Sarrazin 
par li Normant qui venoient del sain sépulcre de proier Dieu. 

Cap. XVIII. Cornent li prince prièrent li Normant qu’il 
demorassent , et lor offrirent deniers à doner et faire toute 
lor volonté ; et il respondirent qu’il non pooient demorer. ■ 

Cap. XVniI. Cornent li prince mandèrent as parties de 
Normendic présens, et lor mandèrent proiant qu’il ve- 
nissent habiter en lor contrée. 

Cap. XX. De la sédition de Gisilbère et Guillerme, 
et cornent Gisilbère avec ses frères vint à Capue. 

Cap. XXI. Cornent entra en li confine de Puille, et com- 
batirent v fois contre li Grex. 

Cap. XXII. Cornent li empéreor assembla pour deniers 
moult de gent , et petit de Normant vindrent contre lui à 
combatre. 

Cap. XXIII. Cornent puiz moult de Normant vindrent 
pour combatre et veinchirent touz lor anemis. ' 

Cap. XXIIII. Cornent Melus ala à l’empéreor, et lui dist 
qu’il venist en Ytalie, et là puiz fu mort. 

' Les chapitres XXII et XXIII de cette Table n’en forment qn’nn 
seul dans l’ouvrage, le XXII* ; le chap. XXIIII de la Table est donc 
le XXin* de l’ouvrage, et ainsi de suite jusqu’à la fin de ce premier 
Livre. C. F. 
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Cap. XXV. Cornent impéreor entra en Ytalie, et vint 
soupre Troie ; et Belgrinie fu mandé pour prendre lo 
prince de Capue et la cité de Saleme, et comment fu déli- 
vrée puiî et fu pris lo prince. 

Cap. XXVI. Pourquoi li impéreor fu esmut en ire contre 
Pandolfe. 

Cap. XXVII. Cornent Atenulfe abbé, foianten Costenti- 
iioble fu noier en mer. — Cornent lo impéreor fist prince 
de Capue un autre Pandulfe. 

Cap. XXVIII. Cornent fist Téobalde abbé de mont de 
Cassin, et lui dona moult de possessions, et rachata lo 
trésor de la sainte Eglize. 

Cap. XXVUU. Cornent il ot la rétribution de Deu de lo 
bien qu’il avoit fait. — Cornent lo impéreor aempli à sei 
neveuz ce qu’il avoit promis à Melo. 

Cap. XXX. Cornent li Normant, volant à enciter lo 
commandement de lo roy , mandèrent Pierre et Melo à 
Renier marcbise. 

Cap. XXXI. Cornent li Normant o grant multitude de 
pierres veinchirent. 

Cap. XXXIl. Cornent li prince de Salerna manda gran:>* 
domps à Pandolfe , et lui donna la principe. 

Cap. XXXni. Cornent Théobalde abbé fouy et habita 
en lo cénobie Libérator, et là fu mort. 

Cap. XXXIUI. Cornent Pandulfe se converti atout mal. ^ 

Cap. XXXV. Cornent Basile fu fait abbé de mont de 4' 
Cassin. 

Cap. XXXVI. Cornent il mist en prison Ylaire abbé de 
Saint-Vincent et Anulphe arcbevesque. 

Cap. XXXVII. Cornent Eldeprande bastart de lo prince 
fut faist arcbevesque, et cornent celui qui l’estoit rendi 
l’anel et la croce. 


Digitized by Coogle 



8 L1 CAPITULE DE LO PREMIER LIVRE. 

Cip. XXXVni. Cornent Pandulfe fit mal à ceaux de la 
cité et à ses parens. 

Cap. XXXIX. Cornent chasa Sierge maistre de la che- 
valerie de la cité, et comment Sierge la recovra puiz. 

Cap. XL. Cornent fist Averse , 

Cap. XLI. £t la concédi puiz à RaynoKe et lui dona la 
soror pour moUier. 

Cap. Xm. Cornent l'onor de li Normant crésoit , et co- 
rnent la moillier de Raynolfe fu morte. 

Cap. XLin. Cornent Raynolfe et Palde ( Pandulfe ) 
s’asemblèrent à parlé ensemble. 

Cap. XLniI. Cornent Raynulfe prist pour moillier la 
népote de Pandulfe, et faist fu maistre de la chevalerie. 

Ci se finissent li Capitule, 

Et si ce commence li premier livre de l’Ystoire de U 
Normant. 
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Cap. I. L^ous trovon^ en cest premier capitule de 
l’estoire de li Normant que] en la fin de France est 
une plane plene de boiz et de divers frut; en celui 
estroit lieu habitoit grant multitude de gent moult 
robuste et forte, laquel gent premérement habitèrent 
en une ysulle qui se clamoit Nora , et pour ce furent 
clamez 'iVbr- Afa/if , autres! comme home de Nore. 
Man, est à dire en langue thodesche home; et en tant 
estoit cressute la multitude de lo pueple, que li champ 
ne li arbre non souffisoit à tant de gent de porter lor 
nécessaires dont poussent vivre. 

Cap. U. Adont par diverses parties del munde s’es- 
partirent sa et là, c’est en diverses parties et contrées, 
quar secont les diverses disposition del ciel sont di- 
verses contrées, lesquelles sont dites climate. £t se 
partirent ceste gent, et laissèrent petite choze pour 
acquester assez, et non firent secont la costumance 
de moult qui vont par lo monde , liquel se metent à 
servir autre; mès simillance de li antique chevalier, 
et voilloient avoir toute gent en lor subjettion et en 
lor seignorie. Et prisrent l’arme, et rompirent la li- 
gature de paiz, et firent grant cxercit et. grant che- 
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valerie; et por ce vouz dirons cornent ils s’espartirent 

par lo monde, et cornent faisoient lor vie. 

Cap. III. De ceste fortissimc gent en armes fu li 
conte Guillerme, et assembla avec lui .c. mille cheva- 
liers , et .X. mille arbalestier et autres pëdons sans 
nombre, et prist son navie et vint jusque en Engle- 
terre (l’an ioG6). Et Aldoalde loqucl séoit sur son siège 
et trône royal d’Engleterre, loquel Aldoalde régnoit 
puiz la mort de Adôguai-dc juste roy, estoit malédit 
home. Contre cestui ala premérement Guillerme, et 
combat! contre lui , et lui creva un oill d’une sajete, et 
moult gent de li Englez occist. Et puiz li devant dit 
Guillerme fu haucié en lo siège royal et ot vitto- 
riose corone; et puis dui ans li roy de li Danoiz, pour 
revengier lo roy d’Engleterrc , manda grant multi- 
tude de gent sans nombre (io6g)j mes li Normant 
veinchirent tuit. 

Cap. IV. En cel an (1066) apparut un merveillouz 
signe pour ceste forte aventure et bataille qui estoit à 
venir: car l’estoille qui se clame comète aparut moult 
de nuiz, et tant de fulgure qui resplendissoit comment 
la lune. Ceste bataille brévement fu de 11 Normant 
[laquelle fu faite en lo temps de cestui qui escrist 
ceste ystoire, quar cestui moine fu à lo temps que 
ces Normans vindrent. Mès il lo dira en l’autre 
ystoire. ] 

Cap. V. Et à ce que la religion de la foi christianc 
fiist aempliç, et maçast détestable folie de li Sarrazin„ 
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par inspiratioh de Dieu s’acordèrent en une vo- 
lentë li roy, et II conte, et li prince en uno conseil. 
C’est que fust assemblée grant multitude de gent, et 
grant chevalerie de Françoiz et de Borguegnons , et 
d’autre gent, et fussent en compaignie de U fortissime 
Normant, et ces denssent aler combatre en Espaingne, 
à ce que la chevalerie de li Sarrazin, laquelle il avoient 
assemblée, fust occupée et subjette à li chrestlen. Et à 
ceste choze faire fu eslit un qui se clamoit Robert Cres- 
pin; et quant il fu cslut, il se appareilla d’aler à la 
bataille où.illec estoit comman d’aler; et clamèrent 
l’ayde de fifëu , dont Dieu fu présent en l’aide de ceuz 
qui l’avoient demandé; dont li fidel de Dieu orent 
viç^iire de la bataille, quar une grant part de li Sar- 
razin dorent mcrntj et rendirent grâce à Dieu de la 
victoire qu’il presta à son pueple. ■ ■■>• ' 

Cap. VI. Et alore (i o65)fu prése la cité qui se clamoit 
Barbastaire, moult grant terre et plene de grant rio- 
chesce, et moult garnie. Et tout l’ost voust que Ro- 
bert Crispin la feist garder, à ce que en lo secoiit an 
retornast o tel exercit ou plus grant , pour prendre 
des autres cités d’Espaingne. 

Cap. Vil. Et lo dyable, armé de snbtillissime malice 
pour invidie de lo bon commencement de la foi , pensa 
de contrester, et métré en lo penser de li chevalier de 
li Christi feu d’amour, et que se hauchassent chaïrent 
en bas; pour laquel choze Christ fu corrocié, car 
^ chevalier se donna à lo amor de la famé. Adont, 
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pour lor péchië perdirent ce qu'il avoient aa|ueslé, 
et furent sécute de li Sarrazin, et perdue la cité; une 
part furent occis, et une part furent en prison, et 
une part foyrent et furent délivré. 

Cap. VIII. Grespin, pour la vergoigne, non vou- 
loit puiz retomer en son païz; mes vint en Ytalie et 
cens de sa contrée, et là demora par alcuns ans; et 
pour faire chevalerie sous lo pooir de lo impéreor, ala 
en Costentinoble où il ot moult de triumphe et moult 
de victoire, et puiz fu mort. 

Gap. IX. Et puiz que cellui fu mort, cornent ce fust 
cose que moult alèrent de diversez parties del monde 
à li solde de l’empéreor; et entre touz ceaux de Nor- 
mendie qui alèrent à l’empéreor pour prendre li solde, 
(Urselle) honeste chevalier et vrai et fîdel, puizqu’il 
avoit veinchut la contrée d’Esclavonnie, ala poiu' aidier 
à lo pueple de l’empéreor, loquel devoit combatre. Et 
lo impéreor vit qu’il estait acte de combatre et home à 
prove, lo manda contre li Turc en l’aide de l’opère. 
Mes pour lo juste jugement de Dieu , li Turc orent la 
victoire et fu grant mortalité de Chrestiens. Et Au- 
guste et Urselle furent prison , et ensi ces ij o tout 
lor chevaliers furent menez en prison ; et de lo duc 
de li Turc furent honorablement recenz. — Mes autre 
chose est à entendre, que autre choze est Auguste et 
autre cose Césare : Auguste et impéreor est une cose 
corne est dit devant; mes Césaire est aucune cose man- 
que; en cellui temps .ij. emperéor ou Auguste; et cestui 
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qui estoient sur la Turquie estoient patrie, et ( de? ) 
un autre qui estoient Césaire; si que alore estoient 
.ij. empëreor et .ij. Césaire veraiement. — 

Cap. X. Cestui que je vouz ai devant dit (l’Auguste et 
Urselle) atendoient l’ayde de l’empéreor, et entrevint 
lo contraire par lo conseill de un, loquel lui estoit 
patrie qui estoit Césaire; et oiaht par véraie famé sa 
mère qu’il estoit en prison, lacpielle estoit moillier de 
lo sage Césaire , elle se pela la teste et se bâti lo pet 
pour son marit , et se fist monacha ; et la moillier ' 
(d’) Urselle, famé moult noble, (il) mist en prison. 
Mes lo eonseill de Dieu 'non faut de aidier dont la 
malice de l’orne cerche la malice de destruire. 

Cap. XI. Lo impéreor, liqnel estoit en prisqf|^^na 
son filz pour marit k la fille à lô Toy de '^ÜÉâii^e, 
laquelle estoit baptizié et faite christiane, poit^laquel 
choze il et Urselle furent délivré et mandé iionora- 
blement. Et non petite part de k» implere raquestèrent 
O l’aide de li Turchi. 

Cap. XU. Et Césaire, loquel avoit contre Auguste 
son patrie,' fu prison et chai en la fosse laquelle il 
avoit faite k autre. Et toutezfoiz fn en prison non k 
l’omperator mes k altre gent ; et par moult or et ar- 
gent qu’il dona fii délivré de la prison. ' 

Cap. XIII. Et k ceste choze fu aoint major mal 
qua par substrattion de lo fillastre Césare ; par com- 
mandement de lo autre impéreor, fu k lo impéreor 


Di«jiii/Hd by CjOOgIc 



14 L’YSTOIRE DE L1 NORMANT. 

patrie de Césare crevés les oills; et pour la dolor fu 
mort. [ Gestul moine qui compila cest ystoire fait 
mention de moult empéreour, mes de Césaire non fait 
mention de li nom comment se clamoient.] 

Cap. XIV. Et Ursselle, home de grant cuer et fort 
combatéor, en celui temps, conquesta Herménie, et 
puiz lui fist tribut, et vint en Costentinoble pour 
délivrer la moillier, etmist son siège, et fist tant de 
damage qu’il desroboit et occioit et ardoit quant qu’il 
trovoit; et tant fu son ire contre 11 Grez, que la 
moillier, laquelle li empéreor non lui vouloit rendre 
par sa volenté, covint qu’il lui rendist contre sa 
volenté. 

Cap. XV. Et que li Grex moult de foiz par mali- 
ciouz argument et 0 subtil tradement avolent usance 
de veinchere lor anemis, escristrent à li Turchl. Avec 
ceaux estoient souz pat Ursselle , quar il lui estaient 
traïtar, et par domps de moult or ordencrent que 
Urselle fust prison de li Tuichi , et fu liez o fortes 
chaenes. [Qui bien cerchera li autor et l’ystoire es- 
pécialment de Troje, trovera que li Grex ont plus 
sovent vainchut par malice et par traïson q«ie par 
vaillantize.] 

Cap. XVI. [Non se pense cil qui cest livre lége, 
que cestui moine procède mal en son dit pour ce qu’il 
entreprent d’une part et de autre à dire, quar tout 
est de une ystaire, et quant est de la victoire de une 
gent, c’est de li Normant. Et adont se laisse lo dire 
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de Urselle et conté altre de li Loiigobart, non est de 
merveiilier dont se excuse. Cest auttor dit que vole 
dire comment vinrent à li paft de Ytalie et de lo 
régné, et quel pueple veinchirent , et cornent vein- 
chirent la superbe de li non bdel.] 

Cap. XVII. A van mille puis que Christ lo nostre 
Seignor prist char en la virgine Marie, apparurent en 

10 monde .xl. vaillant pèlerin; venoient del saint sé- 
pulcre de Jérusalem pour aorer Jhucrist. Et vindrent 
à Saleme, laquelle estoit asségié de Sarrasin , et tant 
mené mal qu’il se vouloient rendre. Et avant Salerne 
estoit faite tributaire de li Sarrazin; mès se tardèrent 
qu’il non paièrent chascun an li tribut à lor terme, 
et encontinent venoient li Sarrazin o tout moult de 
nefs, et tailloient et occioient, et gastoi'ent la terre. 
Et li pélegrin de Normendie vindrent là , non porent 
soustenir tant injure de la seignorie de li Sarrazin, ne 
que li chrestiens en fussent subject à li Sarrazin. Ces- 
tui pélegrin alèrent à Guaimarie sérénissime prin- 
cipe, liquel govemoit Salerne o droite justice, et 
proièrent qu’il lor fust donné arme et chevauz, et 
qu’il vouloient combatre contre li Sarrazin , et non 
pour pris de monnoie, mes qu’il non pooient soustenir 
tant superbe de li Sarrazin ; et demandoient chevaux. 
Et quant il orent pris armes et chevaux, il assallirent 

11 Sarrazin et moult en occistrent , et moult s’enco- 
rurent vers la marine, et li autre fouirent par li camp; 
et ensi li vaillant Normant furent veincéor, et furent 
li Salernitain délivré de la servitute de li pagan. 


Digilized by Google 



16 


L’YSTOIRE DE L1 NORMANT. 


Cap. XVIII. Et quant ceste grant vittoire fu ensi 
faite par la vallantise de ces .xl. formant pélegrin , lo 
prince et tuit li puepic de Salerne les regracièrent 
moult , et lor offrirent domps , et lor prometoient 
rendre grant guerrcdon. Et lor prièrent qu’il demo- 
rassent à deffendre li chrestien. Mès li Normant non 
vouloient prendre mérite de deniers de ce qu’il avoient 
fait por lo amor de Dieu, et se excusèrent qu’il non 
poient demorcr. 

Cap. XIX. Après ce orent conseill li Normant que 
là venissent tuit li principe de Normendie ; et les en- 
vitèrent; et alcun se donnèrent bone volentë et corage 
à venir en ces pai’ties de sa , pour la richece qui i 
estoit. Et mandèrent lor messages avec ces victorioux 
Normans, et mandèrent citre, agmidole, noiz con- 
fites, pailles impèrials, ystrumens de fer aorné d’or, 
et ensi les clamèrent qu’il deussent venir à la terre qui 
mène lac et miel et tant belles coses. Et que ceste 
cosez fussent voires, ccstui Normant veincéor lor tes- 
tificarent en Normendie. 

Cap. XX. Et en cellui temps estoit rumor et odie 
entre .ij. princes de Normendie, c’est Gisilberte et 
Guilicrme. Et Gisilberte, loquel estoit clamé Buatère, 
prist volenté et corage contre Guillerme liquel co- 
trestoit contre l’onor soe, et lo géta d’un lieu moult 
haut dont il fu mort. Et quant cestui fu mort ot ces- 
tui ceste dignité que estoit viceconte de toute la terre. 
Et Robert, conte de la terre, fut moult iré de la 
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mort de cestui , et manecha de occirre cellui qui avoit 
fait celle homicide ; quar se ceste offense non fusse [non 
fust] punie, parroit que licence fust de toutes pars de 
occirre li viceconte. Et Gisilberte avoit .iiij. frères, 
c’est Rajnolfe , Asèligime , Osmude et Lofulde. Et 
avieingne tpe cestui n’avoient colpe de la mort de 
Guillerme; toutes foiz foyrentavec lo frère et vindrent 
auvec lo message del prince de Salerne, et vindrent 
armés non corne anemis, mès corne angele, dont par 
toute Ytalie furent receuz. Les coses nécessaire de 
mengier et de boire lor furent données de li seignor 
et bone gent de Ytalie, et passèrent la cité Rome et 
vindrent à Capue et trovèrent que un de Puille , qui 
se clamoit Melo, estoit,là chacié, et estoit chacié 
pource qu’il avoit esté rebelle contre lo empéreor de 
Costentinoble. 

Cap. XXL Cestui furent en aide de Melo et en- 
trèrent en la fin de Puille auvec lui , et commencèrent 
à combatre contre li Grez , et virent qu’il estoient 
comme famés. Et par li camp arenouz de Puille font 
gésir lor anemis sans esperit. Et pour la mort de ces, 
est occasion de grant tristesce , et plus en remanda à 
combatre. Et quant il (l’empéreor) oï dire que par 
hardiesce de chevalerie estoit sa terre assallie , manda 
contre li Normant li plus fort home qu’il pot trover, 
et puiz ta venue de ces autres ordenant la seconde 
bataille. Mès li Grex perdirent et li Normant estoient 
touqors ferme, et de ce ot grant dolor l’empéreor, 
et manda grant multitude de gent, et ordena la tierce 
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bataille, et la quarte, et quinte, et tout veincirent li 
Normant ; et eiisi Melo par la l’orce de li Normant fu 
en lo trône de son honor. 

C\p. XXII. Après ee li empéreor manda domps et 
manda tribut en toutes pars , et ovri son thésaure et 
trova chevaliers pour monoie, et combatirent eontre 
li fort Nonnant; mes li Normant en veincliurent sans 
nombre. Et tant vindrent de gent sans nombre, et lo 
champ fu to plein de la multitude de lo exercit de 
l’empéreor, et sont veues les lances estroites corne les 
canes sont en lo lieu où il croissent, et venant en- 
contre petit de Normant en l’aide de Melo; et la mul- 
titude de la gent de l’empéreor aloient par lo camp 
comme li ape quant il issent de lor lieu quant il est 
plein. Et (pie vous diroie-je? Li Normant sont appa- 
reilliez de morir avant que fouir. Et se fist la .vj“. ba- 
taille moult forte, et de chacusne part est grant péril 
de mort. Mes pour un de li Normant furent mort 
moah. de anemis, et en tant fu forte la bataille que de 
.ij. c. 1. Normant non remestient se non .x., et de ces 
se sot lo nombre quant furent; mes de l’autre part 
furent tant que nomlire non s’en trove (l’an loig). 
[Cestui moine storiographe, cest escriptor de l’ystoire, 
non met se ceste multitude de li Normant vindrent 
novellcment de Normendie, ou se à Gapue se partirent 
li Normant.] Et aucun vindrent en l’aide de Melo, et li 
autre alèrent avec li messagier de lo prince de Saleme. 

Mes quant fut seu à Salcrne que ensi avoieut combatu 
li Normant por aidierà Melo et estoient mort, vindrent 
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cil Norniant de Salerne, de li Normant vint grant 
exercit, et emplirent la contrée de fortissimes cheva- 
liers. Et Melo prist une autre bataille contre li Grex, 
et s’encontrèrent li Normant contre li Grex eu un lieu 
qui se clamoit Vaccarice, c’c.st en Puille à Maelfe, où 
maintenant sont gentil home qui se clament \accaire. 
Et li Grex tant cornent il en estoit remez de l’autre 
bataille furent mort. Et de li Normant, liquel avoient 
esté troiz mille, non remainstrcnt se non cinc cent; et 
•vj. grant home deli Normant remcinstrent , de liquel 
.ij. remainrent avec Athénulfe abbé de mont de Gas- 
sin , et li autre avec li sien chevalier à faire chevalerie 
avec lo prince de Saleme. [Et sccont ceste ultime 
parole, pert que cestui troiz mille Normant venissent 
novelement de Normandie.^ 

Cap. XXIII. Et quant Melo se senti abandoné de 
l’aide de li chevalier, il. s’en ala à la cort de lo empé- 
reor et requist miséricorde , et la bénignité de lo im- 
péreor li promist de faire ce que Melo requéroit. Et lo 
impéreor fit guarde de li prince de li Thodés, cornent 
de certe chevalier se appareilla d’aler à restituer Melo 
en sa propre honor. Et la crudele s’en rit de ceste 
covenance, quar Melo fu mort (loao), et fu sousterré 
en l’églize de Babiporga, laquelle avoit faite cestui im- 
péreor, et en lo sépulcre de li noble fu mis; et en ot 
tristece l’empéreor et tout son exercit. 

• 

Cap. XXIIII. La vertu impérial non voloit muer la 
disposition de venir en Ytalie, et puiz à la cité de 
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Troie, poiircecjue li Grez l’avoient mise en lo tëiie** 
ment de Bonivcnt, et la prist. Et en celui temps, 
manda lo combatant archcvesquc de Coloingne, à 
prendre li prince de Capue , et puiz devoit aler à 
prendre Salerne. Et fu pris lo prince de Capue; et 
• xl. jors fu assëgié Salenie. Mes por ce que la cité 
estoit forte à prendi'e, prist ostage del filz de lo 
prince de Salerne , et o gloire de triumphe retorna à 
la cort de lo impéreor. Et puiz , par examination de 
juste jugement, Pandulfe, prince de Capue, fu jugié 
à mort. Mes, par prière de l’ai-chevesche de Coloin- 
gne, fu délivré de celle sentence; toutes foiz fu-il 
porté delà de li Alpe liez de une catène en lo col. Et 
lo fil de lo prince de Salerne, loquel prince se cla- 
moit Guajmarie, fu recommandé à lo pape Bénédit. 

Cap. XXV. [ Cestui moine storiographe rent la 
rayson pourquoi li empéreor fu irés contre li prince 
de Capue Pandulphe, lo frère carnel de la moillier 
de Melo, de loquel nouz avons dit desus, laquelle se . 
clamoit Dato.> et par lo comandement de lo pape 
estoit montée en la tor de Garilgiane envers la ripe; 
et Pandulfe désirrant la mort lui vint sur o li Grex, 
et vainchi la tor, et doua Datto innocente à li Grex , 
liquel, par commandement de li impéreoim de li Grex, 
fu noiez en mei\ Et pour ceste cose fu mandé Pan- 
dulfe de l’autre empéreor à lo pape. Assez brévement 
cestui moine a mis la raison porquoi li empéreor, qui 
non estoit Grec, fu corrocié contre cestui Pandulfe; 
toutez foiz non met que ce fust lo empérère de li 
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Grex; mes pert que li empèreor venoit en Ytalie por 
remetre Melo en son estât, quar Melo lequel s’ estait 
rebellé contre l’empéreor de Costentinoble ; et quant 
.sust ce que Pandulfe fust coingnat à Melo , toutes foiz 
estait Pandulfe [estait] contraire à Melo qui estait 
frère de sa moillier. ] 




% 
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Cap. XXV (sic). Après ces choses faites, Enulfe, 
frère de Pandul^, pour paour de ce qui fut fait à son 
frère, se mist en mer, et voloit fojr en Costentinople 
à lo empèreor loquel s’en vint en Ytalie, si corne est 
dit; mès par pestilence fu noiez en mer; et ensi en 
diverse manière furent .ij. frère charnel mort ma- 
lement. , 

• J 

Cap. XXVI. Et Troiens, par débilité de ceux qui 
l’aségèrent, ne par force de ceuz qui dedens estoient, 
mès pour lo fort lieu où elle estait, non pot estre 
prise : où Troie fu apert l’antique fabrique, et non 
pas là où elle est maintenant, quar en plus vill lieu 
est ore. 


Cap. XXVII. Et li religiouz impéreor se parti de 
là et ala à mont de Cassin ; et li frère qui estoient là 
le visitaient, et o diligence et service lui faisoient obé- 
dience. Et fu proié de tout lo collège de li moine , 
conferma en abbé Théobalde home noble de lignage 
et plus de coustume, et lui donna la croce, c’est lo 
bastan ecclésiastique. , 

Cap. XXVIII. Jésu-Crist, qui est rétributor de 
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toutes bones choses et est gloriouz en tous ses saints, 
pour la mérite de saint Bénédit mérita cestui empé- 
reor; quar un jor senti grant dolor k lo flanc et plus 
grave que non soioit, quar cstoit acostumé d’avoir 
celle dolor. Et en celle dolor manifesta lo secret de 
son cuer k ceus qui continuelment en avoient com- 
passion , et dist : (f Cornent lo impère romain , lo- 
quel est subjett k nous entre li autre royalme de 
lo monde, est liaucié par la clef ife saint Pierre 
apostole et par la doctrine de saint Paul ; ensi , par 
la religion de lo saint père Bénédit croirons aacroistre 

10 impére, se avisons avec vous présentement son 
cors; quar, por la prédication de ces .ij. apostole, par 
tout lo monde fu espasse la foi ; mès pour la maistrie 
de lo Père donna commencement de religion [et co- 
mencement] et doua manière de conversation k tuit 

11 moine ». Et quant il ot dite ceste parole il s’en- 
dormi. Saint Benoît lui apparut, et lo manesa, et lo 
gari, et lui dist ; «0 empéreor, pourquoi désires-tu 
la présence moe coiporal; crois que je voille laissier 
lo lieu où je fu amené de li angèle, où la régulé de li 
moine et la vie je escris , dont la masse de mon cors 
fu souterrée? » Et en ceste parole se moustre que 
cpiant li os d’aucun saint sont translaté de un lieu en 
autre, toutes voiez lo lieu où a esté premèrement 
poui’ la char qui est faite terre, doit estre k l’omme en 
révérence; et plus se moustre par ce que je séquterai, 
et lo impéieor de loquel avoit paour lo régné, ot paour 
de un moine. Et lo saint lui dist que « sans nulle 
doute tu saches que mon cors veut ici ester, et de ce. 
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te doni-ai-je manifeste signe o la verge pastoral , le- 
quel signe sera manifeste » , c’est o la croce laquelle 
tenoit en main li saint, et flst la croiz à lo costé de 
l’empéreor, en loquel lui tenoit lo mal, et lui dist : 
« Resveille-toi sain et salve, et quar ceste enfenneté 
non auras-tu plus ». Et maintenant li empéreor se re^ 
veilla sain et salve. Et si cornent li saint lui promisse, 
de celle enfermeté non ot onques puiz dolor ; et 
f)Our cest miracle tant ot dévotion à lo monastier, 
quar cornent il dist qu’il vouloit laissier la dignité im- 
périal , et vivre en lo monastier comme moine. 

Cap. XXVlllI. Et puiz que li impereor ot recovrée 
sa santé, lui recorda de la promission qu’il avoit faite 
à Melo, la vouloit aemplir à son neveu, et que non 
la pot recovrer la lor cose, lui donna de lo sien pro- 
pre la terre laquelle se clame lo Comune, avee lui 
chastel qui i apartenoient lor donna. Et lor donna 
en aide Trostayne avec .xxiiij. Normant, et li autre 
formant laissa por défendre la foy et à contrester 
contre li Sariuzin; et il s’en ala de li mont o sa che- 
valerie. 

Cap. XXX. Quant li Normant furent feime en la 
foi de l’Éclize empériere, s’elforccrent de faire lo com- 
mandement de l’empércor, et vindi-ent en la ten’e 
(jui devoit estre de li neveu de Melo, et entrèrent en 
lo castel Gallmare, et tirent paour à tuit cil qui ha- 
bitoient entor. Mes que ceste choze estoit petite, ces 
chastelz d’entor voloient par bataille, retpiérirent aide 
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de li marchis Reynier, et lor manda .ij. de ses frères, 
c’est Pierre et Melo , et Stéphane remaist avec li Nor- 
mant, et portèrent lo commandement de lo impéreor 
loquel disoit que s’il requeroient aide ne lor deuissent 
noier; et lo marchiz fist lo comandement de lo im- 
péreor cornent fidcl. 

Cap. XXXII. Et la superbe de un autre Pierre, 61z 
de Raynier, non reposa; et quar entre ceaux de celle 
contrée estoit tenut lo meillor, vouloit contrester 
contre la majesté impérial , et se appaleilla et assem- 
bla de .sa gent et de ses amis. Et disoit qu’il non vou- 
loit soustenir que li héritage de ses ancessors fust de 
gent estrange; et mesura la gent qu’il avoit assemblé, 
et atendi ceuz qu’il avoit priez de lui aidier. Et se as- 
semble por occire li Normant, liquel de la vie et de 
la terré ensemble lo privèrent. Et mandèrent petit de 
gent devant por faire proie, et remcistrent assez pour 
faire la garde. Et 11 Normant non pensoient ce, mes 
sécutèrent cil qui faisoient la proie, et vindrent à 
ceaux qui les insidioient. Et quant il virent tant grant 
congrégation et multitude se merveillèrent moult, 
distrent parole de paiz, et Pierre lor promettoit la 
mort. Li Normant mostrèrent la main sans arme , et 
lor col mostroient, et volentiers fugissent; mais il 
n’avoient (jui les receust. Et quand il virent qu’il non 
pooient avoir autre aide, il clamèrent l’aide de Dieu, 
par laqucl ajutoire un en persécuta mil, et .x. mille 
enfugirent devant dui ; il distrent à Stéphane qu’il 
requérist l’ayde de Dieu, et tuit crient. Et l’autre 
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part se confidoient en lor vertu, non cherca autre 
aide; et de ces xxv Normant, liquelle tenoient lo gofa- 
non fu mort et non plus. Et de l’autre part de .ij.c 
et .1. non remestrent se non .c. nonante, et li autre 
s’enfoirent par lo camp, et lessèrent l’arme et lo che- 
val , et se resconstrent par les crotes et par les fossez 
pour escamper la vie. Et de li arme de li anemis, et 
de la robe furent ricefae li Normant. Et li Longo- 
bart, liquel porent eschamper la vie, o grant ver- 
goingne foirent. Et li Normant veinceor orent tant 
miséricorde en celle bataille, car cornent ce fust cose 
que li camp fust plein de .ij. mille pedon, et .v. cent, 
nul non vouloient tochier li Normant. Et puiz vint 
la triumphal bataille de lo marchiz Renier, et ot grant 
joie de la victoire de ses amis siens Normant, à liquel 
puiz donnèrent aide , et subjugarent lo castel à ces 
troiz frères , cornent rayson estoit. 

Cap. XXXIII. Puiz que ceste cose fu faite, li Nor- 
maut se recuillirent de totes pars et se mistrent en vo- 
lenté de faire chevalerie sous lo grant prince de Sa- 
lerne Guaymarie , .loquel en cellui temps , par lo 
senge et par prierie de la moillier laquel estoit soror 
de Pandulfe, manda domps à la majesté impérial et 
à touz li grant home de la cort. Et lui manda priant 
qu’il lui pleust de délivrer Pandulfe et lo privast de ^ 
honor. Et li prince ot la grâce laquelle avoit requise 
à lo impéreor ; et puiz retorna Pandulfe. Gaymarie 
sollao O deniers li Grex, et racuilli à soi lo exercit de 
li Normant, et asséia Capue, laquelle prist par la in- 
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dustrie de li citadin plus que par force de arme, et 
Pandulfe, lequel lui estoit donné de lo impéreor, 
chasa de lo principe et fist prince lo frère charnel de 
Pandulfe, lequel estoit petit et io^encel. 

Cap. XXXlIll. Et après ce descorda à Pandulfe la 
paor de Dieu, et sa misère quant il fu en prison , puis 
recevra la grandesce de son priricipée. Et par li conseill 
de li malvaiz estoit en la voie de li ptecheor, et séoit en 
la siège de li pécheor et de pestilence. En prime, co- 
mensa à combatre contre Dieu et contre li saint ( 1 027), 
et leva li abbé de mont de Gassin, abbé Théobalde, li- 
quel estoit eslit de li frère et vestu de la dignité de part 
de l’empéreor, et confermé de par lo ps()pe. Et ordena 
qu’il habitast en la celle de saint Bénédit, laquelle se 
clamoit Capusita. Et par son iniquité commist la cure 
de l’abbéie à un de li sien , et lo fist abbé , liquel se ' 
clamoit Basilic. Et li abbé estoit constraint de faire 
tout ce que cestui Basile commandoit, qui estoit de la 
part de lo prince; loquel autresi de lo nombre de li 
frère leva la décime, ou la décime part lo reduxe. Et 
en lo monastier de mont de Gassin tant petit de moines 
i remcsti-ent pour la soe iniquité le chasoit, que à 
pene pooient complir de dire .xij. leccions; si que 
de ces fratres s’en partirent .ij. liquel estoient acte de 
dire l’office, et cil qui remainstrent estoient vilane- 
ment traitié; li possession de l’Églize comment li plai- 
soit retenoit à son service, et des choze de Dieu li et 
li sien se sacioient. La terre et lo offerte de l’autel es- 
toienl donné à lo prostré de lo prince; li servicial de 
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10 monastier estoient à son service; et lui et cil qui 
estoient auvec lui , metoient en vice de luxure li jovene 
qui là habitoient. Toutes les bcstes de l’abbée avoit 
faites soes , et li frère qui là estoient remez estoient 
consumés de toute chétivité. Et quant il estoient à lo 
service de Dieu non lor era donné à mengier quant 

11 venoient à réfettoire secont l’usance, mes puiz que 
li ministre de lo prince avoient mengié, à lor estoit* 
aporté de mengier. Et avoient emplie la rocche de 
son chastel de coses de vivre , de salmes , de divers 
domps et de dras de lin. Mes puiz vous diroi-je quel 
Gn orent ces choses mal acquestées. Et en ceste office 
avoient eslit un pervers official de lo monastier; cestui 
estoit prélat sur toute la poverté de li servicialz de 
Dieu, et pour ce que cestui estoit moult grand maistre 
en lo monastier, et dist que corne estoit lo seignor 
ensi dévoient li serf. 

Cap. XXXV. Et li vaillant abbé non soustenant la 
vergoingne del [vaillant] saint monastier, s’en ala à la 
Marche à lo monastier de Saint-Liberator ; et li conte de 
celle terre lui fist grand honor. Et tuit li gentil home 
lui obéissoient comme à père, et li autre cornent à 
seignor; et pour ce qu’il ala là, Gst cornent comanda 
nostre Seignor, (jui dist : « Se vouz se chaciez d’une 
cité, foiez en l’autre» : et que Gst ce que Dieu avoit 
commandé, ot ce que Dieu avoit promis; quar alla 
sans birrse et sac et nulle cose non lui raanca, quar 
vivoit avec Dieu et li frère qui estoient en sa cure , 
quar non les pooit veoir par face les consolloit par 
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letre moult sovent, et les esmovoit à lo service de 
Dieu. Et puiz aucun an fu mort l’abbé, et moult en 
furent triste sa gent et sez frères. Et Pandulfe en fu 
moidt alégre et joiouz , cpiar se créoit que fust finie 
toute la malice qu’il avoit fait à lo monastier et en 
autre part. 

• Cap. XXXVI. Mes à ce que sa perversité et mal- 
vaistié parisse que fust .sanz colpe, et non avisse ver- 
goingne à ce que le monastier de mont de Gassin non 
remanist sanz abbé, loquelle monastier estoit chiefde 
tout li autre abbaïes, si voloit faire un abbé par sa 
Tolenté et par son commandement. Et adont fu fait 
abbé cellui Basilie, dont nous avons devant parlé, de 
cest saint monastier. Et tant estoit cestui abbé présié 
cornent s’il fust droit et vraiz abbé. Et quand venoit 
la feste sollempnel de Capue, là où habitoit al lo mo- 
nastier et par tout li confin de saint Bénédit, non 
estoient données le cosez nécessaires, ne èrent servit 
ceaux qui aloient avec lui. 

Cap. XXXVIl. Et autresi encontinent abbaissa lo 
religiouz Vlaire abbé de Saint- Vincent martyre, et 
ensi se glorifia li pervers prince à ce que Dieu lui 
meist iniquité sur iniquité. Mès ce qu’il cerca trovera. 
Cestui archipape, c’est sur-pape, laquel choze non 
est licite de dire, se hauça tant qu’il paroit qu’il deust 
sallir supre la poesté del ciel, quar fist moult piz. Lo 
filz soe bastart, loquel se clamoit Eldeprande, fist 
clerc, licpiel estoit usé de fait de chevalerie; et lo 
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archevesque de Capue, home religiouz, loquel se cla- 
moit Adinulfe, mist en prison o li fers as pies et as 
mains fortement. 

Cap. XXXVIII. En cellui jor que li Redemptor de 
lo monde rachata la humanc génération et exulta la 
char lacpielle il avoit prise en la Virgc Marie sur li 
angele, c’est en lo jor de l’Ascencion, li diable doua 
conseill à Pandufe. Son devant dist lilz Ileldeprande 
list eslire et fu fait archevesque, liquel avoit fait clerc, 
et fist chanter comment il est usance une hymne, 
laquelle se commence Te Deum laudamus; et la com- 
palgnie par\'crsc moult en ot gi*ant joie, et li peccorel 
de Dieu en furent dolent. Et fu mis en lo siège et en 
lo trône de lo archevesque. Li archevesque, liquel 
estoit en prison , est dezliez des fers qu'il tenoit, et fu 
trait hors; et filz de Pandelphe vit en lo siège, et lo 
père stant devant la tribunal justice de lo dyable, lo 
archevestjue lui estoit devant à genolz, et atendi li 
jugement o grant paor; et lui fu commandé qu’il lui 
donnast l’anel et la croce et puiz lui baisast li dui pié. 
Et l’ultime fu remené en la prison. 

C 

Cap. XXXVlIll. Et puiz la rage de fortissime loupe 
se mostra à ceaux de la cité, et estraingnoit les dens 
corne home esragié, et quant li home, quant li famé 
faisoit prendre ; et ensi estoit li pueple tormenté de 
prison et de nécessité sanz fin. Non ooit prédication 
de prestre, et avoit close l’orelle pour non oïr la 
parole de l'Évangile , com lo aspide sort pour non oïr 
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la VOIE de cellui qui l’encante. Et en toutes manières 
mostra son iniquité; et mut guerre contre li parent 
soe, quar quéroit de cachier (chacier) de l’oiior de 
Bonivent son coingnat, et lo frère de celui qui l’avoit 
mis en hautcsce. Mes quant Dieu est avec l’orne, nul 
non lui puet nuire ne mal faire. 

Cap. XL. Puiz ccste chose, cestui malvaiz home, 
lo prince de Capue Pandulfe, chaza Sierge maistre de 
la chevalerie de la cité soe, et la grant cité de Naples o 
l’aide de ceux de la cité mist soiiz sa pocsté. Mes petit 
de temps cestui maistre de la chevalerie honorablement 
rentra en sa cité (1029) , et à ce que non lui peust mal 
faire la malice de cestui Pandulfe, ala à Ranolfe home 
aomé de toutes vertus qui covènent à chevalier, et lui * 
dona sa soror por moillier, laquelle novellement estoit 
faite vidue par la mort de lo eonte de Gaïte, et lui 
demanda qu’il fust contre la superbe de lo prince 
Pandulfe. Et pour reprendère la férocité de cesl anemi, 
fist (Raynolfe) Adverse atornoier de fossez et de hautes 
siepe, et une part rlcehissime de terVe de Labor lui 
fu donnée que lui feist tribut; et là flst habiter lo 
coingnat lo conte Raynolfe, et eeste part d’ Averse 
tributaire sont moult de easal qui i sont. 

: 

Cap. XLI. Li honor de li Normant eressoit chascun 
jor, et li chevalier fortissime multiplioient chascun 
jor. Et à pêne pooit Pandulfe restrendre ne contrester 
à lo pooir lor, anchoiz prenoit li autrui. Mes une 
choze entrevint que la moillier de Ranolfe vint à mort. 
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de là dont la concoi-de de la paiz non fu fcnne, el 
moult fu Raynolfe dolent de la mort de la dame. Mes 
plus en est triste lo maistre de la milicie, mes (plus) 
Pandulfe en fu alègre et joiant, quar cherca la division 
et l’animistié de ces .ij. amis. 

Cap. XLII. Cestui prince Pandulfe manda messages 
à lo conte Rajdolphe, qu’il dësirroit moult à parler 
à lui , et lo parlement fu qu’il lui voloit donner une 
parente soe pour moillier. Et ensi déterminèrent. 

Cap. XLIII. Le çonte prist por moillier la fille de 
lo patricie de Umalfe, laquelle estoit nièce de lo prince 
Pandulfe, quar la moillier de lo patricie estoit seror 
à lo prince. Et ensi l’alégrece de le maistre de la che- 
valerie de Naple torna en plor, et li cant de lo prince 
de Capue se exaltoient; har la cité laquelle avoit faite 
lo maistre de la chevalerie en sa terre, estoit en la 
servitute de lo prince son anemi. Lo maistre de la 
chevalerie fu malade, et dui foiz fu fait moinne, et 
puiz fu mort. 

Explicit Liber primas. 

Ci comment li Capitule de lo secont Livre. 
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CiP. I. Cornent lo temps s’aproxima de rendre à PandnKé, 
prince de Capue ce qu’il avoit deservi. 

Cap. n. Cornent mort Guaymario et succédi à lui Guay-> 
marie son filz, et fist pacce auvec lo prince Pandulfe. 

Cap. III. Cornent la famé de Guaymarie vint à lo impé- 
reor Corade. — Cornent lo impéreor fist abbé de mont de 
Cassin Riccherie, et Pandulfe foy à Sainte-Agatbe. 

Cap. IIII. Cornent. Guay marie fu fait prince de Capue et 
de Salerne, et conferma Raynolfe et restitui en' l’arche- 
veschié Adcnulfe. 

Cap. V. Cornent Amelfe et Sorrente furent conjoint à 
Guaymarie. — Cornent Guillerme , par commandement de 
Guay marie, o troiz cent Norraant contre li Grex. 

Cap. M. Cornent lo cors de sainte Lucie fu trouvé. 

Cap. VII. Cornent Momaco vint pour eslre impéreour, et 
li Sarraziz récupérant la terre. 

Cap. VIII. Cornent de lo grain et de la farine de Pandulfe 
fu fait cendre. 

Cap. Vnil. Cornent Pandulfe foy à l’empéreour de Cos- 
tentinoble et l’empéreor lo manda en exill. 

Cap. X. Cornent Théodinc fu restitué en son premier 
estât. 

Cap. XL Cornent un qui se clamoit Arduine fu battut 
tout nude de li Grex. 
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Gap. XII. Cornent fu Tainchue Sicile et retornèrent la 
gent, et puiz fu occis Manialie et fu mis en son lieu 
Duéliane. 

Cap. XIII. Cornent se porta Arduyne et pouiz en porta 
l’onnor. 

Cap. XIIII. Comment se mostra de vouloir aler à Rome 
et vint ad Averse. 

Cap. XV. Comment Raynolfe manda avec Arduyne 

xij* pari.*^ 

Cap. XVI. Cornent fu prise Melfe, à laquelle cité che- 
vauchèrent lî Normant. et cornent il mandèrent lo léeat à 
... H ^ 

lo impereor.*' ' 

Cap. XVII. Cornent li empéreor manda contre li Nor- 
mant, et furent 'de li Normant veinchut la gent de l’im- 
péreor. « 

Cap. XVIII. Cornent muée la dignité de estre auguste. 

Cap. XVlin. Cornent li Normant pristrent moult des 
compaingnons o dons. 

Cap. XX. Cornent en la bataille de li Normant et de li 
Grex fu pris l’empéreor ou auguste. ’ , 

Cap. XXI. Cornent Athénulfe puiz qu’il fu auguste ala à, 
Bonivent. 

Cap. XXII. Cornent li Normant firent lor prince Agyre 
et puiz non lo volirent. 

Cap. XXIII. Cornent fu fait lor conte Guillerme , et 
Guaymarie et Raynulfe judice. *. 

Cap. X XTTTI - Cornent daine à Raynorlfe Sipont et Mont 
de Gargane. 

* 0 

Cap. XXV. Cornent partirent la terre. — Cornent Ray- 
nulfe fu fait dux de Gayte ,'et puiz sa mort fu eslit conte 
Asclicien . 


5 
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Cap. XXVI. Cornent puiz la mort Âsclicien , Raulfe fu 
fait conte de Averse. 

Cap. XXVII. Cornent Rodulfe et Hugo furent délivré 
de la prison Guaymarie. 

Cap. XXVIII. Corne mort le conte de Puillc , subcedi 

t 

Drogo. 

Cap.XXVIIII. Cornent fu chacié Raul, et Rodulfe Trin- 
canocte fu fait conte de Adverse et ménachia sur Salerno. 

Cap. XXX. Content Raynulfe fist cesser Drago, liqüel 
venoit en ayde de Gyamario. 

Ci finissent li Capitule de lo premier (sic) Livre, 

« 

Et commence lo secont. 
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Cap. I. Li temps estoit jà aprocië que la malice de 
Pandulfe devoit estre punie, et que fust fait en lui 
ce que Dieu dist ; car nostre Seignor Jéshucrist si dist 
en l’Évangile : « De celle mesure que vouz mesurés k 
autre sera mesuré k vouz » ; et lo Évangile non doit 
mentir. 

. > 

Cap. II. Puiz la mort au grant Guaymarie subcédi k 
li Guamérie son filz, loquel Guaymarie estoit prince 
de la cité de Salerne. Cestui Gamcrie son filz estoit 

i 

plus vaillant que lo père et plus libéral et cortoiz k 
donner, liquel estoit aorné de toutes les vertus que 
home séculer doit avoir, fors de tant que moult se 
délictoit de avoir moult de famés. Cestui avoit fait 
convenances avec Pandulfe son oncle, et se entre- 
amoient ensemble; cestui estaient d’une volenté, et 
par commun conseill disponoient lor possessions. 

Cap. III. Mes que non amoient Dieu équalement, 
nasqui entre eaux dissention et brigue. La soror de la 
moillier de Gnaymère estait moillier del dux de Sor- 
rente , et lu duc de Sorrente l’avoit chacié , et Pan- 
dulfe assaia k avoir k faire camalment avec la fille 
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de celle daine moillier del duc de Sorrcnte ; dont Guai- 
mèrc se corroça et appareilla de revèngier son infâme. 
Et traist fors lo avoir, démostra li chcyal, et f^pandi 
divers pailles , et clama li Normant a ces domps. Et li 
Normant non fui-ent lent, corurent et pristrent les 
domps, et haucèreiit lo seignorie sur touz li princes. 

Cap. IIU. De toutes pars sonne lo nom de Guaymère, 
et vint à Corrat impéreor, loquel subcédi à Henri. 
Corne Guamarie o grant compaingnie de boiis cheva- 
liers resplendissoit en YUilie, Corrat empéreour manda 
par messages avant à GuaymiTC comment il venoit 
en Ytalie. 

Cap. V. Et quant li empereor fu venus en Ytalie, il 
monta à mont de Cassin; et Basilic, liquel estoit in- 
justement orderic abbé, si foy. Et lo impéreor toutes 
les coses que avoit prises Pandulfe restitui à lo mo- 
nastier, et favorablement à la pétition de li frère lor 
dona pour abbé Richier de Bergaric, de noble gent 
et vaillant personne. Et Pandulfe, plein de tout péchié 
et de malvaistie, timant lo jugement de lo impéreor, 
fuy avec sa gent à la^rochc'dc Sainte-Agathe; et s’il 
fouy non est merveille, quar nul larron non veut 
veoir la face de son jugement. 

Cap. VI. Après ce vint li empéi-eor à Capue, et aten- 
doit que li prince deuissent venir à lui; mès chascun 
se rencloste en sa propre possession , et solement 
Guaymère vint à lui o tout li sien fortissime chevalier 
de li Normant , et honorablement fu receu de lo im- 
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péreof, et plus honorablement fa traitié de touz; et 
dona grans prësens et nobles à lo empëreor; et tote la 
cort se senti de ses domps, et de touz fu loé; et tuit 
proient à lo impéreor qu’il soit exalté et essaucié et 
honoré, Et li imperéor empli la volonté de tuit li iidel 
soy, et lo fist fill adoptive, et lo fist prince de Capu^ 
et lo revesti de ces .ij. dignités, et lui dôna lo gofa- 
non en main. Et puiz qu^t il fu en tant de grâce, 
procura que li empéror fust eu bone volonté vers 
Raynulfe, quar sans la volenté de li Normant ne les 
choses soes pooit deffeniiré, ne autres poit cestui 
prince conquester. Et lo’impéreor s’enclina à la volenté 
de lo prince, et o une lance publica et o un gofanon 
dont estoit l’arme impérial conferma à Raynolfe la 
conté d’ Averse et de son territoire (l’an i o38). Et après 
ce li imperéor délivra de la prison *obscure o grant 
miséricorde Adiuulfe, archevesque de Capue, et lo 
remist gloriousement en son siège. Et ensi li emperéor 
Corrat s’entoma en Aleroaiugne > et Guaimère et Ray- 
nolfe furent exaltat o grant honor, et s’en alèrent 
chascun en son lieu. 

Cap. Vil. Et- cestui conte Raynolfe- persévéra en 
loialté à lo prince, et se fatigoient de accroistre lor 
honor, et s’efforçoient de oppremere la superbe de li 
anemis de lo principe. Et alèrent à Sorrente, loquel 
avoit fait injure à Guaimère, et laissié la moillier o 
la soror et la mère, et lo frère lo duc fut pris, et fu 
condempné en prison louz les jors de sa vie. Et toutes 
voiez donna la dignité de la cité à Guide son frère 
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charnel , et la cité de Amalfe , riche de or et des dras, 
subjuga à sa seignocie. Et est à noter que il sont .ij. 
Meïfe, quar est Melfe et Amelfe ; Melfe est, en la con- 
fine de Puille, et Amelfe est vers Salerne et Naple. 
Mes or retomons à nostre ystoire, quar de cestui 
Guaymerie que nous avons devant dit , continuelment 
cressoit sa bone renomée, et li pueple lui venoit o 
a^estement de monoie , tt touz lui donnoient Ji sei- 
gnor de la terre, et noient non chercoit. Li conte 
Pandulfe monstroit sa vertu, et Guaimaire estoit tomé 
à gloire et à honor et hautesce. • 

Cap. VIII. En cellui temps lo exercit de 11 Grei 
estoit mandé en Sycille pour la veinchre , et à si fati- 
gose bataille estoient constremt li Pullloiz et 11 Gala- 
broie o solde et deniers de li impéreor, et li gentil et 
lo pueple estoit excité à ceste chose ; mes que la pro- 
tervité de li Sarrazin non se pooit domer par fiéble 
main. La poteste impérial se humilia à proier l’aide 
de Guaimère , laquel pétidon vouloit Gaymère aem- . 
plir, et fist capitain Guillernu; filz de Tancrède (io38), 
liquellc novellement estoit venut des partiez de Nor- 
mendie avec .ij. frères, Drugone et Unfroide; avec 
liquel manda trois .c. Normant. Et à dire la vérité, 
plus valut la hardièce et la prouesce de ces petit de 
Normans que la multitude de li Grex, et ont combatu 
à la cité, et ont vainchut lo chastel de li Sarrazin, et 
la superbe de li Turmagni gist par li camp, li gofanon 
de li chrestien sont efforciez, et la gloire de la victoire 
est donnée à li forlissime Normant. 
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Cap. IX. Puiï que la cité de Sarragosse (sic) fu 
prise et vainchue, vint un home cristien à Maniachin 
duc de tout l’ost et. lo exerçât , home aomé de une 
honorable canicie, et il soûl afferma qu’il savoit où 
estoit li cors de sainte Lucie, virge et martyre; et lo 
duc fu moult liez, puiz la victoire, de reporter les 
relicpies de la sainte, et à trover cest grant trésor prist 
la testemoniance de li Normant, et s’avuèrentalla éclize 
pour la destration; de l’ome vieil chrestien fu mostré 

10 sépulcre, de loquel trairent la sainte pucelle, au- 
tresi entière et fresçhe comment lo premier jor qu’elle 
i fu mise. Et se rapareilia de aident la casse où li 
saint cors de la bénédite vierge estoit, et fu mandé en 
Costentinoble. 

Cap. X. Et entretant corne ces choses se faisoient 
en Sycille , li matrimoine de l’empératrix de Costen- 
tinoble et de l’empéreor fu départut, quar moillier 
chasa lo marit de lo siège royal , et au damage de lo 
marit la famé fu plus, et fu clamé lo duc qui se cla- 
moit Monaoho qu’il seroit impéreor et auroit l’impé- 
ratrix pour moillier s’il s’av.enchoit et festinoit de 
venir. Et lo duc ce croiant le vouloit faire, et consi- 
déra la major liotior et laxa la ménor, et laissa Sycille 
laquelle il avoit jà acquestée. Et li Noimiant remanda à 
lor prince, et se hasta moult d’aler en Costentinoble 
por prendre la dignité impérial. Mes cpiant il vint là, 

11 trova que de lo département de l’emperéor et de 
l’empératrix estoit faite la paiz : toutes foiz li Sarrazin 
recovrèrent lor héritage cpi’il avoient perdu. 
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Cap. XI. Et Gaymère se délittoit par large planière, 
et s’espandoit la 'victoire de sez chevaliers. Et par lo 
contraire de Pandulfe toutes les^coses qui estoient à 
Averse, quar lo grain et lo mil, loquel avoit aüné de 
la rente del monastier de saint Bénédit puis dui ans, 
ensi fu trouvé en cendre que ne porc ne vasce afamée 
non en vouloit mengier, et lo panne et dras de soie 
tuit furent consumé de teingne et de vers. 



Cap. XII. Et pour ceste choze Pandulfe cercha que 
la ire de Guaymarie se déust enchner à miséricorde , 
et aléga miséricorde de parpntèce.. Mes lo neveu non 
s’enclina à la prière de son oncle , pour laquel choze 
s’en ala en Costentinoble à lo imperéor ; et puiz après 
lui ala lo message de Guaymarie, loquel, plus mane- 
chant que proiant, ordena que li emperéor n’eust mi- 
séricorde de Pandulfe. Dont, quant li emperéor ot 
entendu ce que Guaymarie lui mandoit , il prist Pan- 
dulfe et, le manda en exil. Et quant lo impéreoj fu 
mort, Pandulfe avec li autre liquel estoient exill, fu 
rappellé de lo exill, liquel estoit privéement asconz, et 
espioit s’il poist nuire «î Guaymarie. *Mès cornent dit 
l’Escripture : « Ne conseill ne sapience vaut contre la 
puissance de Dieu. >i 

Cxp. XllI. Mès la superbe de lo pervers et malvaiz 
Théodinc, loquel nous avons dit desus, plus est tornée 
en misère que la Pandulfe : quar la vainne gloire de 
cestui Théodine, liquel entre li princes estoit grant et 
puissant, est tantenclinée à tant humilité, qu’il estoit 
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O la barbe rese et la teste pellée , laquel cose e^t grant 
vergoingne entre les Grex; et tenoit la teste coperte 
d’une pel de lotie, estoit fait^rnator de farine et fai- 
soit pain ; et cornent ce fust cosê qu’il contast et mesu- 
rast lo pain jpour son seignor misérable, recevoit sa 
part, et de cestui se dira puiz.' . 

Cap. XIV. Quant la bataille de Sycille, dont nous 
avons parlé devant, se faisoit, un qui se clamoit Ar- 
duyn , servicial de saint Ambroise archevesque de 
Melan , combatant soi en celle bataille , et abati un 
Sarrazin: et lo caval de li Sarrazin estoit moult bel, 
si lo mena à son hostel ; et li duc de la militie troiz 
foiz manda pôur lo cheval, et Ai-duiue non lui vouloit 
mandery e dist que o sa main victoriose l’iivoit con- 
questé et o l’aide de Dieu. Et par lo commandement 
de lo superbe duc, injuriosement fu mené Arduino et 
lo cheval ; et seront la pessime costumance de li Grex , 
fu batut tout nu, et li cheval lui fujevé. Et ensi ot 
vtfgoingne de son cors pour ce qu’il non voloit 
donner lo cheval dc'ta volcnlé; il s’apensa et s’appa- 
reilla de soi vengi^^. Mes en cestC' manièi e remainst 
ceste cose, et'soulfri l’ynjure, et toutes voiez la tint 
en son cuer qu’il devoit faire puiz. 

t ^ ^ 

Cap. XV. Puiz que la Sicjîle fu vaincu, tout lo 
cxcrcit retorna eq Piiille ( m>4o); et corne nous avonsdit, 
Manachia por estre empércour ala en Costentinoblej ' 
mes la fu crudelement taillié, çt eii lo lieu de cestui 
fu mis Duchane Captapan est constitui en Puille. 
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Cap. XVI. Et Arduyn, loquel avoit en lo cuer l’yn- 
jure (ju’il avoit receue, ala à cesti Duchane, et lui 
dona moult or, et fu honorablement rcceu, et fu en 
hautesce de honor fait, et fu fait préfet de moult de 
citez. Gestui se moustra bienvoillant à tuit li snbjettc, 
et se mostra miséricordiouz à ceux qui lui olfendoient; 
et faisoit sovent convit, li gentillioinc et li non gentil 
envitoit à son convit, et lor donoit délicioses viandez; 
et puiz quant avoient mengié parloit de amicables 
paroles , et ensi plus se moustroit frère que judice de 
eaux. Et parlant à eaux metoit parojles de compassion, 
et feingnoit qu’il estoit dçl^nt de la grevance qu’il 
soulfroient de la selgnorle de li Grex , et l’injure qu’il 
faisoient à lor moilliers et à lor famés, et faingnoit de 
souspirer et de penser à l’injure qu’il souffroient de 
li Grex; et lor promettoit de vouloir fatiguier et tra- 
vailler pour lor délibération. Ha! quel sage soutillesce 
pour lever la seignorie à li seignor qui lui firent injure, 
et émut lo puple contre eaux! Ha! ire fortisslme. non 
mostrée defors, mes la gardoit en cuer, cornent le ftüi 
copert de cendre qui fait secce latlaingne, subite t’alu- 
mera o feu ardant. Cei'tes, jà cstoi,Ula laingne qui tous 
les ardi-a, quar comment saint touz lo desirrent pour 
seignor, et touz affermoient à lui Arduyne que lo 
* vouloient à obédir. EJf quant ce vit Arduine, souilla 
pour alumer lo feu; cornent lo capitule de après nous 
mosircra, souda et aluma, toutes foiz à ceus qtii à lui 
se offroient rend! grâce et amor. 

• 

Cap. XVII. Après ce, Arduine list semblant d’aler 
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à Rome k la pardonnace; et ensi s’appareilla à guaitier 
k li Grex ; et ala k la cité d’ Averse plene de chevalerie, 
et parla k lo conte Raynulfe, et lui dist : « Je sui venu 
pour accroistre lo honor de vostre majesté et sei- 
gnorie; je me delitto de conjoindre lo mien estât 
petit avec vostre grant amistié, et se volez donner foi 
k ce tpie je vouz conseillerai , vous serez accressut en 
grant utilité. Lonc temps est cjue vous entrastes en 
• ceste teire, et force en la contrée où vous fustes nez 
lessattes poi de héritage, et sk en avez acquesté meins, et 
personne, quant laisse sa propre terre, doit chercier 
poui- soi accroistre honor et puissance. Vouz encoire 
estes en ceste terre qui vous a été donée et vouz i 
habitez comme la sorice qui est en lo partus, en cest 
eslroit lieu, quar lo pueple te croist li part de li bé- 
néfice de la terre; èntre il covient ipie faille estende 
vostre main forte et dont je vouz mènerai venez 
après moi, et je irai devant et vouz après; et vous 
dirai poimjuoi je voiz devant, que sachiez que je vouz 
mènerai k homes féminines, c’est k homes comme 
famés, liquel demorent en moult ricch'e et espaciouse 
ten’e. h , 

Cap. XVIII. Quant li conte entend! la parole de 
cestui Erdiiyne, il prist li meillor de son conseil!, et 
sur ceste parole se conseilla et tuit sont en volenté. 
Et prometent li Normant d’aler k ceste cose k laquelle 
sont envités et font une compaingnie et sacrement 
ensemble avec Arduyne, et jurent que de ce qu’il ac- 
questeroient donroient la moitié k'Arduyne. Fit eslut li 
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conte .xij. pare à liquel comanda que equalement 
deuusent partir ce qu’il acquesteroient. Et lor donna 
troiz cens fortissimes Normans , à liquel dona li 
golFaunn pof veiiichre, et le baissa en bocche, et les 
manda à la bataille por combatre fortement en la 
compaingnie de Erduyne, liquel avoit grant volenté 
de soi vengier. 

Cap. XVlllI. La cité de Melfe est assize en un lieu . 
haut, laquelle de divers Humes est atornoié et entor et 
guamicw Et aviegne que lo lieu où est la cité s’ estent 
en hautesce ; toutes voies pour aler là est légière sal- 
lute et est clozc de mur non haut; mes plus sont 
appareillic de bellece et de fortesce que de hautesce. 
Geste cité est autres! comme une porte de Puille moult 
forte, laquelle contrésta à li anemis, et est refuge et 
réceptacle de li amis. En ceste cité li Normant en- 
trèrent de nuit, et Ai'duine proia li Normant que o 
paiz la deussent gai-der. Mes cil de la cité se levèrent 
O graqt multitude et pristrent l’arme et se appareil- 
lèrent de eaux dclicndre. Et Aldoyne se met entre 
eaux , et parla à haute vois : « Ceste est la liberté la- 
quelle vouz avez chcrcié ; cestui non sont anemis , mes 
grant amis, et je ai fait ce que je vouz avoie promis, 
et vous, faciez ce que vous m’avez promis. Cestui 
vienent pour desjoindre lo jog dont vous estiez loiez, de 
liquel se tenez mon conseil joingiez auvec ces. Dieu 
est avec vouz ; . Dieu a miséricorde de la sei-\ itnde et 
vergoigne que vous (souffrez?) tous les jors, et pour ce 
a mande ecs chevaliers pour vous délivrer >f. Etxjuanl 
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il oïrent ensi parler Arduyne, se consentirent àr lui , 
et font sacrement de fidélité de chascune part de pair. , 
se la terre non aroit autre seignor que ou à cui face 
tribut’ se clame tributaire. Et en cestc règne' Se clame 
terre de demainne , et se a autre seignorie , se clan^e 
colonie, corne sont en ceste règne la terre tpii a aub-e 
seignorie. Et sanz lo roy estoit seignor Arduyne, et 
en celle part se clament colone. 

Cap. XX. Et lo matin li Normant s’en aloient sola- 
chant par li camp , et par li jardin lo menoit «î Vénoze 
laquelle estoit de ^'ès de Melfe, liez et joians sur for 
che'vaux, et vont corrant çà et là; et li éitadin de la 
cité virent cil chevalier liquel non cognoissoient , si 
s’en merveilloieut et orent paour. Et li Normant à une 
proie grandissime et sanz nulle brigue la menoientad 
Melfe. Et lo secont jor alèrent à Ascle, où il trovèrent 
homes plus ilebes. Et d’iluec s’en vont à là belle Puille, 
et celles choses qui lor plaisoit prenoient, et celle qui 
ne lor plaisoient leissoient. Mès non combatoieo^, 
quar non trovoient qui lor contrestast. Et partoient 
ce qu’il avoient pris,, et s’appareillèrent de prendre lo 
remés et s’atirrèrent la famé de ceuz de Melfe, et moult 
s’alégrèrent de la débilité de li home qu’il trovèrent, 
et confidant soi en la potence de Dieu et en lor vertu, ^ 
créoient jà avoir vainchut les cités de Puille et les 
créoient bvoir subjugate , et il meismes créoient estre 
subjugate. Et mandèrent légat à lo duc Dyoclicien , et 
lui annuncièrent lor misère et lo damage qu’il avoient 
receu , et encore piz qu’il atendoient de recevoir ; et 


Digiiized by Google 



Aii L’YSTülRE DE Ll KORMANT. 

requéroient qu’il deust mander à lo impërcor por 
aidierlor. 

Cap. 'XXL Et comanda li empéreor à DyoèlÎMen 
qu'il appai-eillast grant bataille contre li Normant, et 
cil qui remaindroient de la bataille, por exemple de 
li autre, légat o chainnes doient estre mandés à lo 
empéreor. Lo exercit innumérable pueple aüna, et lo 
duc grec se glorifia en la grant multitude des homes, •* 
qui estoient aùtresi cornent famés, et se pensa de hu- 
milier ceus qui puiz humilièrent son orgoill. Et manda 
comandement à li Normant qu’il ^eussent laissier la 
terre laquelle il tenoient injustement, et il les léroit 
aler en lor païz ; et lor manda disant qu’il estoit accom- 
paingnié avec la gent de l’ympéreor, et que.vergoingne 
lui estoit de combattre contre eaux qui estoient petit 
de gent et poure, et autresi s’il le vençoit plus lui 
serait vergoigne que honor. Et li Normant lui respon- 
dirent : « Se tu non daingnes venir sur nous , certé- 
nement irons sur toi à bataille , quar plus nous con- 
fidons de la miséricorde de Deu que de la multitude 
de la gent. Nouz non intrâmes en la terre pour issirent 
si légement; et moult nous seront loing à retorner là 
dont nouz venîmes; et que tu, duc de lo impéreor, 
as vergoingne se tu nouz veinces, et tant sera plus 
grant gloire à nouz veinchons toi et la multitude de 
la gent de l’empéreor. Nous volons paiz^e vous nous 
laissiez la terre que nouz tenons , et en ferons service 
à lo empéreor ». Et quant lo duc de lo empéreor vi 
et entendu lo grant corage et la grant hardiesce de li 
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vaillant chevalier normant, et qu’il non vuuloient ^ 
laissier la terre qu’il par force avoieht gaaingnié, il fu 
molt corrocié; et cria et commanda que maintenant 
la gent s’armassent pour combatre li Normant, liquel 
nou vouloient obéir à lo commandement de lo impé- 
reor, et ordena lo leu où dévoient combatre, et fu 
définive lo jor et l’ore de faire la bataille, de l’une 
part et de l’autre. Et quant lo jor et lo‘ terme fu venu 
de combatre, lagentde l’empéreor entrèrent en champ 
de bataille contre- la bone et forte comp’aingnie *de ii 
Normant, qui moult estoit petite, car li autre estaient 
cent pour un. Et li host de li Grex, liquel non se 
pooit nombrer, se prinstrent la hautesce del mont; 
et moult desprizerent li Normant por ce qu’il estaient 
petit de gent. Et manda lo duc de lo impéreor une 
soe bataille contre li Normant; et commanda que cil 
de li Normant qui remandroit vif fussent mandés en 
prison et encainnës, et mandés à lo impéreor. Et lo 
duc manda son message pour savoir quant il en estaient 
■ reméz en prison; mes non vint lo message, quar de li 
sien nul en estait remez vif. Et puiz manda -une antre r 
bataille plus grande et plus fort, quant la première 
bataille fu vainchue et toute taillié, et commanda ce 
qu’il avoit fait à la première bataille, que cil qui 
remaindroiént vif fussent menez en prison. Et encor 
renlanda lo duc l’autre bataille plus vaillante et plus 
grant, et lor commanda comment il avoit commandé 
as premiers. Et li premiers qui jésoient en lo camp, 
loquel estait contre lo flume , car là estait lo camp où 
combatirent, remainrent covert de li secontqiii furent 
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occis sureaux. Et lo duc, quant il vit ce, fouy o tout 

10 remanant; etli Normant o victoire grande et mer- 
veillouse retornèrent en lor meisons. 

f 

Cap. XXII. Geste rumor et ceste grant mortalité 
fu escripte à lo impéreor, et la forte victoire de li 
vaillant chevalier normant, et k touzli princes anucié. 
'Et quant lo impéreor cntendi cesté nOvelle, il se féri 
de la main el front pour la grant dolor qu’il ot, et par 
grant ire qu’il ot se desrompi sa robe et se donna de 
la main contre la poitrine, etdist': « Certénement par 
ceste gent serai-je privié et chacié de la dignité de mon 
empire. » Et pour ce, lo plorer et conturbation con- 
turba toute la cité royal, et k lo conseill de l’impéreor 
furent clamés cil de la cité cil qui estoient de plus grant 
puissance et plus sages. Et quant il fqrent ensi assem- 
blez pour prendre conseill qu’il porroient faire contre 
cil devant dit Normant, et dist lo impéreor : i< La sa- 
pience de li Grex, et la discrétion de li chevalier, et 
lor proesce et lor sage conseill maintenant se doit dé- 
mostrer ;’quar grant besoingne i fait ». Et puiz si dist : 
« Seignors, or m’entendez; je me suis mis en cuer et 
en volenté de laissier toute avarice, et voill mostrer k 

11 chevalier mien toute largesce , et voill que la porte 
de mon trésor soit aperte et soit despendu k ceaux qui 
se voudront combatre contre la hardiese et force de 
ceste gent deNormendie. Et se' mon trésor non souffit 
je me ferai prester des ecglizes de la foi nostre ; car en 
toutes manières je voill lever de .terre et distraire, se 
je puiz, ceus qui me volent destraire et tollir la 
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noble honor impérial, et contrester contre moi. » Et 
qaant lo impéreor ot ensi parlé et mostré sa -voleiitë 
à li conseil soc et au pueple, tuit s’acorclèrent à la 
parole de l’impéreor, grant et petit, jjoure et riche, 
et promistrent de faire aide de argent à lo empéreor 
chascun secont son pooir, et si firent. Et ensi li em- 
péreour dona à li chevalier double solde à ce que venis- 
sent à de meillor cuer et de meillor volenté à com- 
batre contre la grant hardicsce et vaillantîze de li fort 
Normnnt. Quant li empéreor ot ensi fait et onlené avec 
son pueple et ses chevaliers, més li Grex non se assem- 
blèrent pas particulèreÈient pour aler .î la .bataille; 
més toiiz ensemble s’assemblèrent ; et de l’autre part 
contraire o grant cuer et hai-diesce estoient li vaillant 
et fort chevalier veinceor Normant. Et à ee qu’il 
douassent ferme cuer à li colone de celle teire, lo 
prince de Bonivent, home bon et vaillant, liquel e.stoit 
frère à Dinulfe, fii’ent lor duc à loquel tervoient com- 
ment servicial et lo honoroient comment seignor. Et 
puiz quant il orent fait lor duc il vindrent à la ba- 
taille, et se commencèrent à assembler; et la com- 
paignie de li chevalier de l’empéreour à turmeà turme 
estoient abatiit; et Dulcanie , liquel esto prince de 
l’ost de l’erapéreor, quant il vit ce, si commensa à 
fouir por eschapei' la vie et lo péril de mort. Et cil 
qui venoient derrière, c’est à dire li vaillent et pois- 
sant chevalier normant, non fuioient pas, més pa-. 
roit cpi’il volassent. Et apparut un tel miracle et 
vertu de Dieu si bel, que nul se porroit penser. Or 
dist ensi li conte que quant li Grex vindrent por com- 
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batre contre li vaillant Normant, lo Hume; liquel sc 
clame lo Affidé, estoit tante petit et bas que li cheval 
n’i venoient fors jusques à la cuisse en l’eaue; et quant 
il furent va'incusit la bataille et il retornoient por fouir, 
tant i avoit deaigue,“que lo Hume issoit defors la ripe. 
Et toutes foies li aiî’ avoit esté bel et serin , et nulle 
pluie avoit esté; dont il avint que plus furent cil qui 
furent noiëz que cil qui furent morX en la bataille. Si 
que fojant la hardîfece de cens qui les sëcutoient tro- 
vèrent li élément inrationable qui les aHeca. Et li vail- 
lant et puissant Normant de diverses richescM sont 
fait richea de vestimeus de' diverses colorouz de 
aomemens, de paveillons, de vaisselle d’or et d’argent, 
*de chevaux et de armes’ préciouses ; et especialement 
furent fait ricche, quar l’usance de li Grex est quant 
il vont en bataille de porter toute masserie nécessaire 
avec eaux. 

I , ■ ^ 

Cap. XXIII (sic). Après ceste confusion et destruc- 
tion de li Grex, et la grant victoire de li fortissimo 
Normant, l’ire de lo impéreor vint sur Djcclicien , le 
leva de son office que non fust duc, et le list son 
' vicaire, et lui manda Guarain et altré gent; quar veoit 
' que par lui non combatoient bien Grex. Et lor dona 
h cesti exauguste ou vicaire de auguste moult de ar- 
gent ; et lui commanda que quant de chevaliers il ti’ou- 
•veroit expert de bataille part tout son ténement , les 
deust prendi:e à solde pour aler contre li Normant. 

Cap. XXllIl. Et li Normant d’autiv part non ces- 
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soieut de qucrrc li confin de principnt poui* home fort 
et sofiuant de combatre ; et donnoient et faisoient 
doner chevauz de la ricchesce de li Grex cpi’il avoient 
veinchut en bataille, et prometoient de douer part de 
ce qu’il acquesteroient , à ceaux qui lor aideroiept 
contre li Grex. Et ensi orent la (»ent cuer et volentë 
de combatre contre li Grex. 

Cap. XXV. A la forte Melfe s’asemblèrent toute la 
multitude et vindrent à conseil , et pensèrent que il 
dévoient faire contre la force de lor anemis. Et exa- 
guste SC appareilla auvec sa gent pour les prendre de 
dentre la cité. Et li Normant, qui bien le sorent, 
issirent de costé , et entretant que lo exercit de l’eof^ 
péreor estoit en lo secret de mont Pelouz, li Normant 
par grant hardiesce s’en vont à mont Soricoy après lo 
lieu oii li Grex estoient, et li Grex non s’en donnèrent 
garde quant il passèrent d’après, quar li- Grex estoient 
moult abscons pour non estre veuz : et li Normant 
passant pristrent .v. cent gennille et autre bestes, 
liquel aloient pour fein et autre cose nécessaires à l’ost 
de li Grex. Et quant li Grex lo sentirent, corurent à 
combatre contre li Noimant; et li Normant compos- 
tement et non corrant lor vont encontre. Et li Grex 
lor cerchèrcnt de tirer derrière en cesl lieu moult 
corant , et li Normant o douz'pas les séqutoient ; et li 
Greit non cessoient de corre por alienir à li pas dont 
il se confidoient plus que en Dieu. Et li Normant 
haucèrent lo gofanon autres! cornent pour demander 
bataille : « Où nouz avons vainchut poi vous fuiez. » 
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Kt quant li Grex 'virent ce, il baiicèi-ent lor gotanofi» 
et ensi ii Normant et li Grëzols assemblèrent à bataille. 
Et li vaillant Normant, fort, hardi corne lyon, batoient 
et estreingnoient li dent, etdrechoient la liaste contre 
li Grëzois, et comencèrent fortement à combatre, 
et commencèrent à veinchre. Mès li Grex, pour miéx 
delTendre lor vie, entrèrent en lo fort de la silve, et li 
bon Normant vaillant et hai-di n’orcnt pas paor d’aler 
après, mes o grant cuer et hardement les sëcutèrent, 
cl li Guarani sont occis , et Piiilloiz sont mort et 
Calabrois; et tuit cil qui pour or et pour argent estoient 
venut à lo péril de la bataille, sans arme et sans sépul- 
ture gésoicnt mort. Et lo exauguste, lo(|uel aVant 
a^oit esté duc, sentant la lance qui lui venoit droit à 
férir, o longue barbare ensi cornent pot parler cria : 
catapan, catapan, et ensi manifesta estre vainchut à 
celle bataille. Et après ce li Normant o victoire retor- 
nèrentà mont Sarcliio, dont avoient mis li paveiilon; 
més pour ce <fue lo chastel estoit guarni de gi’anz fossez 
et de autres forteresces, estoit deffendu par gent qui 
estoient dedens, rpiar non se pooit prendre ne desro- 
ber, li Normant o tout la bandière de lor anemis et 
o tout lor seignor qu’il menèrent eu prison, s’entor-, 
lièrent liez et jolanz; et par ceste manière commen- 
cèrent à seignorier Puille en paiz. 

Cap. XXVI. Et après ceste .victoire s’entornèfent 
li Normant à Melfe, et se raysonnèrent ensemble qu’il 
dévoient faire de lor prison , et lo donèrent Athé- 
nulfe lor prince, qu’il lo deust examiner et jugier 
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cornent il le parust de faire ; et Athénulfo croiant soi 
estre ricche de celui prison , laissa li Normant et s’en 
toma à Bonivent où il habitoit, vendi lo prison et 
assembla deniers ; més ces deniers non assembla pour 
lui més pour autre. Quar poi après fu privé , de li 
'Normant, de richesce et de castel ; et fu constraint de 
soustenir la misère de sa pourelé o adjutoire d’autrui. 

Cap. XXVIl. Et quant li Normant orent perdu lor 
duc qui poi avoit de foi, si se tornèrcnt à lo fll de Mélo, 
Argiro, de del quel nouz avons devant dit, et cestui 
eslurent pour lor prince. Et puiz alèrent la voie de 
cestui duc, et aloient sécur, et toutes les cités d’éluec 
entor constreignoient, qui estoient ai lo commande- 
ment, et à la raison et statute que estoient; ensi alcun 
volunlairement se soumettoient, et alcun de force , 
et alcun paioient tribut de dcnaviers chascun an. Li 
Normant alarent à la famose cité de Trane, contre 
laquelle combatirent moult fortement, et poi s’en 
failli qu’il non la pristrent par bataille; et s’enclinèrent 
cil de Trane, et se laissèrent prendre, et lessèrent li 
arme et o li bras ploiez allèrent, puis requèrent pardo- 
nance. Et un Normant, qui sc clamoit Argira, par sa 
folie destruit la victoire : quar o la hautesce de sa voiz 
et o son criement opprisse lo victoriose ire de li Nor- 
mant; et un de li .xij. eslit, qui se clamoit Pierre de 
Gautier, en ot tel dolor, qu’il vouloit occidre Argiro, 
se ne fust ce que par force li compaingnon le re- 
tenirent. 

Cap. XXVIII. Et li Normant non pensoient aler par 
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vanité et à cose non certe , et retornèrent ù lor cuer, 
et ordenèrent entre eaux ensemble de faire sur eaux 
un conte. Et ensi fu (l’an io43), quar il firent lor conte 
Guillerme fil de Tancrède, home \aillantissime en 
armes et aomë de toutes bonnes costumes , et beaux , 
et gentil, et jovene. Et quant li Normant orent ensi" 
fait et ordené lor conte, il lo mistrent et se devant,, 
et s’en alèrent à la cort Guajmarie prince de Salerne, 
et lo prince les recliut auti'esi cornent filz, et lor donna 
grandissimes domps, et à ce qu’il fussent plus honorés 
de toz, dona h moillier à Guillenne novel conte, la 
fille de son frère, laquelle se clamoit Guide. Li Nor- 
mant orent grant joie de li domps qui lor furent fait, 
et autresi orent grant joie de lor conte qui avoit noble 
parentece. Dont de celle hore en avant Guaymère lo 
clama pour prince, et Guaymère se elamoit pour rec- 
lor, et l’envita à partir la terre tant de celle acquestée 
quant de celle qu’il dévoient acquester. 0 liquel au- 
tresi demaudoient que i soit Raynolfe conte sur touz 
eaux, et ccstui Raynolfe estoit conte de Averse dont 
se partirent quant il alèrent à acquester avec Arduine, 
si corne il est dit desus. Et tant à lo prince de Salerne, 
quant à lo conte de Averse, satisfèrent à la pétition 
de li fidel Noi"mant, et s’en alèrent li Nonnant à Melfe 
O tout lor conte Guillerme, et là furent receuz corne 
seignor. Et li Nonnant li obédirent cornent Servicial, 
et li meillor de li Normant portoit la viande, et estoit 
botellicr, et avoient moult chier de faire celle ville 
office. Et lui .ipparcilloient domps devant lui, et o 
grant dévotion requéroient humilement qu’il lo deust 
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prendre, et lo prince et lo conte les refusoient moult 
liement et donoient à li Normant dou lor propre 
trésor. \ 

Cap. XXVIIII. Et anchoiz que vénisseiit à la divi- 
sion , quar non avoient oblié lo bénéfice de lo conte 
Rajnolfe, si regardèrent de lo glorifier de celle cose 
qu’il avoient conquesté , et li proièrent qu’il deust 
recevoir la cité de Syponte, qui maintenant est clamée 
Manfrédone , et Mont de Gargane , liquel lui est après, 
en loquel mont en haut est l’églize de Saint-Michiel 
archange, laquelle non fu consacrée de main de eves- 
que, més il archangele la consécra en son nom comme 
lit et tient la sainte éclize de Dieu. Et dévissé recevoir 
de cestui mont et toz li chastel d’cntor ; et lo conte 
rechut ce que de li fidel Normant de bone volenté lui 
fu donné. 

Cap. XXX. Et li autre terre aquestées et à aques- 
ter partoient entre eaux de bone volenté, et en paiz 
et bone concorde. Et en ceste manière Guillerme ot 
Ascle, Drogo ot Venose, Amoline ot la Belle, Hugo 
toute Bone et ot Monopoli ; Rodulfe ot Canne; Gautier 
La Cité; Pierre Traanne; Rodolfe, fill de Bebena, Saint- 
Archangele; Tristan Monte-Pelouz; Arbeo Argynèze; 
Asclétine la Cerre ; Ramfrède ot Malarbine, c’est Mon- 
nerbin , et Arduyne , secont lo sacrement , donnèrent 
sa part, c’est la moitié de toutez choses si corne fu la 
cxjvenancc. Et Mclfe, pour ce que estoit la principal 
cité, fu commune à touz; et que non vaut la posses- 
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sion sans prince, secont la loy que fist Guaymarie 
prince de Salernc, il en vestit chascun; et puiz toriia 
le prince à Salerne , et lo conte à Averse sain et sauf. 

Cap. XXXI. [Or dit ensi li conte de ceste cronica 
que] quant ceste cose que nouz avons devant dites 
furent faites -et acomplies, que pour l’aide delo prince 
Gaimarc le conte Raynolfe de Averse fu fait duc de 
Gayte, et ensi en bone villesce et prospérité de for- 
tune et en mémoire de'_ paiz fu mort Raynulfe ; et 
après li fidel Normant , quant il virent qu’il orent perdu 
lo vaillant conte Raynolfe d’ Av erse et duc de Gayte, 
alvindrenl à lo prince de Salerne, et requistrent sub- 
cessor de lor seignor qui estoit mort. Quar, corne il 
disoient, plus se faisoit amer corne père que timer 
corne signor. Et li bon prince Guyamarie fu moult liez 
et alègre de lor pétition; et soi recordant de la fidélité 
et bone mémoire de lo conte Raynolfe, et proia li 
prince li Normant qu’il dient loquel il désidèrent à 
haucier en ceste honor. Liquel Normant eslurent As- 
clitunie, fill de lo frere de lor seignor lo conte Ray- 
nolfe qui mort estoit. Et à lui confermèrent qu’il lo 
vouloient servir, et mandèrent à lui un légat, et lui 
escrivèrent de la soe hautesce , et lui mandèrent disant 
qu’il s’appareillast de recevoir ceste dignité et honor. 
Et cestui Asclitune encontinent sanz demore se appa- 
reilla de venir; et s’en va à la grâce del prince Guay- 
marie; et lo prince lo rechut corne filz, et lui 'aporta 
granz domps; et alèrent ces .ij. en Averse j asquels 
vient après o gi-ant joie et alégrèce li Normant et li 
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homes de la cité. Et portolent li Noinnant lo goufanon 
d’or, de loqnel de la main droite lo prince en revesti 
Asclitine; et il 16 prist à grant joie et à grant alégresce. 
Et Gua^mère se merveiila de la bellcze de si élégant 
jovène. Et lo conte se merveiila de tant, et lo piiple 
furent moult content que cestui fust successor à lo conte 
Ra^nblfc son oncle, quar bien en estoit dignes pour sa 
proesce et pour sa biauté. Cestui porîa biauté de sa 
jùventute et pom- l’antiqité de l’autie conte fu clamé 
lo comte JovtTie. Et toutez foiz non estoit meins aorné 
de sens et de toutes boues manières -que son oncle 
lo conte Raynolfej car, pour la bellèce de son cors 
l’amolt li prince Guaymère : quar à exemple de son 
oncle avoit semblace de fidélité. Més la mort fu trop 
après qui desparti ceste amistié et mist fin à la vie, 
quar fu mor^et de ceste mortrfu moult conturbé lo 
prince Guaymère. Et aulresi ceste crudèle mort donna 
grant tristesce à li fidel Normant et à tout lo pueplc, 
quar fu grant damage, quar tant estoit biauz, fors et 
cortoiz, et sages, et plein de toutes bontés que jovène 
doit avoir en sa personne. 

Cap. XXXII. Après ce que cestui bel jovène AscÉ^ 
tine, conte de li vaillant et fidel Normant, fu mort 
cornent nous avons devant dit, Guaymère lo prince de 
Salerne se festinà et hasta de faire conte sur li Nor- 
mant, et non lo fist de celle gent qui avoient esté 
avant, més de un autre lignage fist prince un qui se 
clamoit Raul; et non o grant yolenté de lo pueple fu 
fait conte de Averse. . ' 
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Cap. XXXJII. Et fai-sant ceste cho*e, la prospérité^ 
de Guaymere accrcssolt. Cestui lo neveu del major 
conte Ilaynolfe, liquel se clamoit Tridinocte, et Hugo 
loquet avoit son prénom Fallacia, ot en prison, liquel 
endementre qu’il les faisoit destreindre en prison en 
la roche de la cité, laquel rocche se clamoit la Major 
Ton-e, avec moult autres, lor donoit pêne et torment; 
et estoit en celle prison Johan Panlaléon, et Costen- 
tin lill de Tuisco, home moult sage, et estoit de Malfe. 
Et cestui, puiz longue prison , prièrent Martin guardc 
de la prison et portier de la de toute la rocche, et lui 
prométèrent moult de domps , et li jurèrent de faire lo 
seignoi' de tôt ce qu’il avoient s’il vouloit entendre à 
lor délibération. Et quant Martin entendi et sot la 
promesse que cil lui prometoient, il s’enclina et pensa 
à eaux délivrer, et pour dui raisons : l’une porce qu’il 
avoit compassion de lor misère, et l’autre pour la espé- 
rance de la grant promission ; et envita à cestui fait 
Randulfe et Hugo; jura Rajnolfe et jui-a Hugo; et pro- 
mistrent cornent li autre à Martin , autres! comment 
li autre, et de lui aidier à toutes chozes qui mestier 
lor feroit corne à lor persones. Et li Normant, co- 
flfcnit se monstre à lire en lo livre, estoient tenut plus 
vaillant et de plus grant force et ûdélité que cil de ces 
parties de çà, et vouloit Martin ces dui délivrer autresi 
cornent li auti-e. Et autresi cestui lui promistrent de 
aidier lui corne à eaux meisme, et en toutes çoses 
qu’il porroient faire et gaingnier l’en feroient partici- 
pant. Et puiz tuit pensèrent en lor corage et volenté 
cornent il dévoient faire. Cel de Amalfc ordèrenl 
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bëvrage, etli Normant clamèrent l’aide de li amis. Et 
ordenaiit lo jor .à ce que li amis de li Normant seus- 
sent quant li AmelfeUiin dévoient ordeuer lo trait, et 
li parent lor vindrent appareillez o tout li cheval, à ce 
qu’il peussent fouir. Et quant tout ce fu ordené, li 
Amalfetain orent clarère pour donner h bèvre, et 
orent subtillissime pëperce pour mengier avec la char, 
et toute li guarde qui lor parut clamèrent h boire. Et 
Costentin faisoit l’ovi-e et Jehan donnoit à boire, et 
les prioit qu’il bevisscnt bien; et tant bevoient plus, 
plus vouloient boire, et aucuns furent purgië pour les 
noiceles qu’il mengèrent, et menjoient la pevréeoù est 
autresi la médicine. Et encor lor proia en charité qu’il 
bevissent, et à l’ultime se cochèrent touz yvres. Et 
adont s’aproxima Tore que li galle chantoient, et Mar- 
tin les tocha et non lo sentoient, et à l’un traoit li 
brague, et h l’autre tiroit lo nez, et l’autre prennoit 
par lo pié et le trainoit par la maison, et toutes voiez 
noient n’en sentoit. Et quant Martin vit ce, ovri la 
prison, et délivra li prison de la cathène, et ovri la 
porte. Et chevaucèrent li chevaux qui lor estoient 
appareilliez, et s’en vont à lo chastcl de Matelone. [Je 
croi que veut dire Madalone, quar jà estoit faite Ca- 
serte et Magdalone, cornent ai-ge dit en l’ystoirc de 
li Longobart, liquel vindrent en Ytalie avant que li 
Normant.] Guaymère se leva au matin et vit lo chastel 
rout, et li garde trova à la porte cornent se il eussent 
esté batus de lo dyablc , et li prison sont délivré. Re- 
mest triste Giiaymarie; et Pandulfe, loque! estoit ex- 
principe, ce est ce que estoit chacié de son princepée 
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de Capue et anemi de Guaymère , fa moult alègre et 
joiant, les rechut gratiosement, et lor promist ce qu’il 
avoit et devoit avoir, quar par eaux pensse de reco- 
vrer l’onor de Capue, c’est la seignorie de prince. 

Cap. XXXIIII. En cellui temps meismes, si comme 
nous trovons escript en ccste cronica, fu mort (l’an 
io46)GuilIerme conte de Puille, home sage et singuler, 
et à lui succédi son frère liquel se clamôit Drogo , et fu 
fait conte de Puille de li vaillant chevalier normant, et 
estoit apprové de Guaymère. Cestui Drogo estait sage 
chevalier, singuler, et timoit et avoit paour de Dieu; 
et Gaymère lui donna sa fille pour moillier à cestui 
Drogo, et la dota moult grandement. Et lo conte 
Drogo avoit tant de dévotion et fidélité en lo prince, 
que moult de foiz Guaymère lui faisoit contraire et 
jamais non lo pooit faire décliner de la fidélité. Et nul 
non pooit esmoir. Drogo qu’il feist nulle chose contre 
la volènté de Guaymère. Et amoit moult tuit li Nor- 
mant et lor donoit granz domps, delTendoit son païz 
cl opprimoit ses anemis. La cort soe estoit fréquentée 
corne cort de impéreor; li comte de Marsico, li potent 
fil de Burielle, et tuit li grant home liquel habitaient 
entor lui , se faisoient chevalier de sa main et rece- 
voient granz dons. Lo marchiz Boniface, loquel est le 
plus grant de Ytalie de ricchesce et ot plus chevaliers, 
fist amistié caritative et ferma unité avec eauz. Dui 
foiz l’an o présent préciouz par ses messages visitait 
l’empéreordentre Alemaingue, etautresi lo impcreor 
liii mandoit présent de Alemaingne , et en est loés 
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Guaymère par tout le monde pour la boue famé de 
Drogo. 

Cap. XXXV. Quant li Normant estoient ad Averse, 
non voloient autre conte de autre gent ou lignage, 
orent conseill avec Pandulfe filz de lo frère de lo grant 
Raynolfe qi^ acquesté la conté de ses parens. Et ce»- 
tui estoit cellui qui avoit esté em prison. Et Pandulfe 
donna tant de argent corne il donnera Randulfe, et 
confortoit le qu’il alast pour recovrer lo honor, et 
ceatui faisoit corne estoit se cestui seignorioit Averse. 
Pandulfe avoit espérance de recovrer Capue. Et la 
nuk Randulfe entra en Averse , et fu receu moult dé- 
votement de ceaux de la cité. Et conseillèrent, et font 
contre’ la volenté Guaymère ; et li autre conte fu cha- 
cié de Averse et foui : dont depuis fu clamé conte 
Gappillc. Et cercha Randulfe d^ tnetre siège contre 
Salerne , et manesa de soi vengier Guaymère et de 
la injure de la prison. 

•» Cap. XXXVI. Et Drogo se festina de delTendre la 
injure de son seignor, et dist à lo prince privéement : 
« Alons contre nostre onemi , et opprimons lo audace 
soe; alons lui à l’encontre à mége voie, et là mostrons 
la vertu nostre, et la fin de la bataille o la superbe de 
cestui présuntuouz déterminons ». Lo mont après à 
Sarne sallirent, et espectoient que lor anemis ven Usent, 
et Randulfe muta son proponement; quar à Pandulfe 
faillirent deniers et lo grain non lui habundoit, ne la 
terre non estoit seminéc, et lo vin lui estoit failli à 
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Pandulfe, dont non pooit mostrer k Raynolfe qu'il 
fasse brigue k nul home. 

Cap. XXXVII. En cellui temps meismes que li 
prince terrien se combatoient pour accrestre- la lor 
prospérité. Dieu, qui est créator de touz les rois et les 
princes, non laissa de faire sou opéra tio^. Un jovène 
qui se clamoit Âcchilles est gabé de là perversité de li 
Judée, en tel manière tpi’il non créoit que lo Filz eust 
prisse char en la Vierge Marie, eslre apparut visible- 
ment en cest monde. Et ce entrevint que cestui 
Âchilles se créoit chacier li Judée de lor malvaize 
créance et de lor malvaise foy, dont li Judée chacè- 
rent lui de la véraie foy christiane ; lui appareilloient 
mel, etli Judée lui donoient venim. Proia li christient 
que li Judée creissent lo Filz de Dieu, et li Judée 
amonestent li chrcstjen qu’il lesse ester lo Fill, et 
croie tant soulemAt lo Père; et de ceste cose li chres- 
tien lor parla o la boche, et li Judée li tocha lo cuer. 
Et lo chrestien retornant en soi alcune foiz, manifesta 
sa cogitation k lo pèré espirituel, est amonesté, et moult 
souvent est enformé par la prédication de lo prestre. 
Toutes voies k la manière de lo chien qui mange ce 
qu’il vomist par la bouche, retorne la anime soe k li 
herror, et se combat entre .soi-m'eismes , et corne de 
dui home fait bataille. Toutezfoiz la malice de la sup- 
plantation de li Judée vainchi la dévotion- de la reli- 
gion de la foi , .se efforza lo misère de traire de mente 
ceste eogitation que pert que movist de la foi et con- 
science. Mès lo dyable l’avoit lié avec lo argument tie 
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li Jiideé. Le obscurité de tant de diibie se prolonguc. 
Més ceste infinncté que mire non set garir, sera garic 
de Dieu. Quant ces choses se foisoient de li principe, 
cestui christien estoit un de li satellite, c’est de li 
ministre; o armes servoit à Dieu lidclement, toutes 
voiez la cogitation ou héretice non lui issoit de sa pen- 
sée. Un jor elost la porte et estoit seul en l’éclize; et 
se .sentoit oll'endu en sa conscience, et non se appro- 
tboit ains se tenoit loing de l’autel. Et o ceste parole 
demnndoit l’aide de Dieu. Et k lui fu dit ; n 0 tu cpie 
demandez tu et yoy lo cuer, k loquel nulle cose se 
peut ahscondre! Tu sez lo intention mie, et non ne la 
te puiz céler; je voudroie croire en toi ensi cornent la 
sainte Églizc l’ensaingnc, et voudroie acmplir ce que' 
appromisse en lo saint baptisme; la error antique m’a 
assalli, et la férute de li Judée m’a navrée la moie pen- 
sée , et estoie purgié de la purité de la foi christianc. 
Més la venimoze dolcèze de la parole de lo Judée m’a 
tout fait orde et brut. 0 pitouz Jéshu-Christ^ aiude k 
ma maladie o médicine de salut, k ce que non périse 
je «jui suis racliaté de ton précious sang, aide-moi o 
bt main droite toc ». Et puiz quant il otditte ce choze, 
la semblancc de l’ymagc de Jéshu-Crist descendi de Ik 
où estoit, et vint Ik où cestui estoit jovène, et lo con- 
forta par ceste parole : (f Sacez cpie je suis parfait Dieu 
et parfait home ». Et lo retorna k sa droite foi et 
créance christiane , et ensi lo jovène fu fors de toute 
error et de toute hérésie. Mes or laisserons k parler 
de ceste matière et retornerons k l’ystoire »pie nous 
avons devant lessié. 
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C\p. XXWIII. Et cestui Randulfe de qui nous 
avons devant parlé, à ce qo’il peiist avoir la grâce de 
Guaymère prince de Salerne se sousmist à Drogo, qu’il 
prie pour lui à ce qu’il puisse avoir la grâce de Guay- 
mère; et Drogo lui promist pour exemple de li autre 
parent soc obedir fidèlement. El Drogo proia pour 
Raynolfe. Més non fu proicre , ains fu commande- 
ment , car il enclina la volenlé de prince à ce qu’il 
vouloit, et fu clamé Ra^Tiolfe devant lo prince Guay- 
mère, et devant Drogo. Et encontinent qu’il fu damé, ' 
il vint et sub sacrement se mist souz la ^eignorie de 

10 pt'ince. Et ensi fu investut de la main de lo prince 

O confanon et moult de domps. Et ensi remest Pan- 
dulfe gabé de son entention et la soe malvaisti charra ; 
et honorablement lo remanda Drogo Avei'se o granz 
dons. * ' . • 

* • i 

Cap. XXXVIIII. Une autre briga leva contre Guay- 
mère GuillermeBarbote, liquel avoitesténorri en la cort 
de lo prince auvec sez filz, et ce fu par l’amonestementde 
Pandulfe, et s’ enclina à sa poureté et entra en so castel 
de Belvédère, et faisoit damage à lo principat de Capue 
quan qu’il pooit. Et Drogo fu clamé, et vint ad Averse 
O tout li Normant en adjutoiredeGuaymaire, et mist 
son ost et ses paveillons entor et restrainst Guillermc 
entre li mur de li castel et reprkt que non faisoit da- 
mage. Més lo chastel pour la hautescede lo mont non 
se pooit prendre, etofeu de un vilain fu ars; etfii fait 
un fas de branchez d’arbre , et il se mist dedens , et poi 
à poi va portant la laingne, et lo lieu de lo castel garni. 
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et O une pingiiote qu’il portoit lo feu arst tout lo cbas- 
tel, et foy Barbotte ad Argire potu" estre son chevalier. 
£t Argire lo prist malitiousement, et bien lié lo manda 
en Gostentinoble. Et pour la victoire faite de cellui 
vilain , Guaymère et sa gent retoma veinchéour. Et 
«nsi la gloire de Pandulfe fu anichillée en toutes choses. 

Cap. XL. Doi frères contes d’Aquin, c’est Adinulfe 
et Laude, porce qu’il avoient .ij. biles de Pandulfe 
lui estoient favorables. Et Adenulfe fu pris de li che- 
valier de Guaimcre, et fu mis en prison. Et Laude 
son frère cerchoit de lui délivrer, et prist Riclerie 
singuler abbé de Mont-Gassin et le tenoit por faire 
délivrer son frère. Et li prince amoit moult cestui 
abbé , quar à cellui temps quant lo empéreor l’ordena 
prince , et cestui abbé lo avoit doné et recommandé 
à lo empéreor. Et li triste moine atendoient l’aide de 
Guaymère, et se lamentoient à Guaymère de la prison 
où lor abbé est'oit, et lui prioient qu’il le vousist déli- 
vrer lo abbé liquel il lor avoit donné. Et à pétition 
de li moine Guaymère laissa Adenulfe et prist l’abbé. 

Cap. XLI. Lo chastel de Saint-Bénédit , loquel 
est après lo monastier de Mont de Cassyn , en cellui 
temps habiloient iluec li Normant et avoient la sei- 
gnorie; de loquel faisoient dampne à li poure. Li abbé 
pensoit cornent il les en porroit cachier; quar cornent 
se dit, aucun pensoit contre l’abbé. Et vindrent li 
moine à la cité de Saint-Germain autresi comme par 
lo commandement de l’abbé ; et descendirent de li 

5 
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chevalz et desceinstrenl lor espées et entrèrent en 
r^lize pour proier Dieu. Toutes votez à la porte sont 
li guarde et cloirent la porte; li Normant se pristre 
à delFendre, mes pour ce qu’il non avoient, alcun en 
^ furent mort, et alcun pris; iaqucl cose non de croire 

que ce fust sans la volenté de Dieu, quar li fort Nor- 
mant liquelle aloient vaincliant les terres, ne nul home 
pooit contrester contre eaux, que por .x. ou .xij. 
moines fugissent. Et en jor touz les chastcauz de 
Saint-Bènédit fin-ent recovré, liquel li empéreor non 
peut O armes prendre en un an. 

Gap. XLII. Et lo abbé sage, à ce que li petit de 
Normant liquel estoient fouy ne retornassent o moult 
de gent et occupassent la terre moult fortement, 
rompi la vissellc d’or et d’argent, liquel avoient esté 
fait à l’onor de Dieu, et les parti à li chevalier d’ilec 
èntor, litpiel il assembla contre la force de li Normant. 
L’une part et l’autre s’asemblèrent et vindrent lende- 
main à la bataille; cestui combatoient pour deffendre 
la terre de Dieu, et cil pour vengier la injure de lor 
parens. Mes Dieu s’apparut en mége, saint Bénédit 
en celle bataille se mostra gofanonnier. Et à ce que 
non fust espandu tant de sanc tuit li Normant furent 
liés de petit de lignement. Et li abbé puiz tint sécu- 
rement la terre. , et puiz celle hore non recepirent nul 
contraire en lor terre. 

Cap. XLIll. En celui temps vint Ricchart fill de 
Asclitine, bel de forme et de belle estature de sei- 
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gnor, jovène home et clère [face et resplendissant de 
bellesce, liquel estoit amé de tonte persone qui lo 
vëoit; liquel estoit sëcute de moult de chevaliers et 
de pueple. Cestui par industrie chevauchoit un petit 
cheval , si que petit s’en failloit que li pié ne féroient 
à teri’e. Cestui pour l’amor de son oncle et de lo frère 
et pour la beauté de sa juventute laquelle non se pooit 
estimer de tout lo monde, estoit amé et honoré. Touz 
. disirroient qu’il fust conte, et tuit corne [à corne] 
à conte lui aloient après. Et son cosin Raydulfe se 
prist garde de celle honor que chascuii lui faisoit, si 
en fu moult dolent, si lui pria qu’il se partist de lui ; 
quar il créoit estre privé de son honor pour lui , puiz 
qu’il véoit qu’il estoit plus amé de touz que lui. Et se 
parti Ricchart de son émule , c’est qu’il avoit envie de 
lui , et s’en alla à son ami Unfroi frère de Drogo, etk> 
rechut gratiosement et lo traita honorablement co-^ 
ment parent. Lo bel jovène se délictoit de sa juven- 
tute de lo autre,- et partout il aloit non lui failloit 
palme de victoire tant estoit vaillant. 

Gap. XLIIII. Un home qui se clamoit Sarule te- 
noit une cité qui se clamoit lézane, laquel avoit esté 
de son frère loquel estoit mort et se cia sclite ( se cla- 
moit Asclitine?), loquel Sarule amoit Asclitine corne 
encoire fust vif et li portoit foi. Cestui senti puiz que 
Ricchart estoit en la compaingnie de Umfiroy. Cestui 
ala là où estoit Ricchart, et sitost corne il lo vit il lo 
connut por la bone famé qu’il en avoit oï dire, et il 
se aprocha de Richart et lui proia qu’il eUst son 
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amistié, et lui proia qu’il venist avec lui à sa cité, et 
eus! fu fait. Et quant il furent à lézane Sarule clama 
ses chevaliers et de autre gent non petite multitude, 
et lor dit : « Çà est venu lo fi-èrc de son seignor ; et 
confessa que celle cité estoit de celui , ploiez les bras 
et faites lo chevalier Richart ». Et non atcndi dom 
cornent est usance , mes oll'ri à Richart toutes les coses 
soes. Et proia tuit li chevalier que ce qu’il avoit fait 
feissent tuit; <juar fii-ent don n Richart de il meisme, 
et autres! constraint la cité de jurer lui lldélité. La terre 
et toute la forteresce qui estoit en la terre mist en la 
poesté de Richart. Et lui veuloit Sarule leissier la terre, 
et Richart lui prie qu’il [m] rcmaiugue auvec lui, et 
celles choses qu’il lui avoit douée ait auvec soi et se dé- 
lecte avec lui. Et Sarule se consenti et serva lo coraan- 
dement de son’seignor. Non se expetta jusque à lo jor 
séquent c-eii celle nuit lo cercha autre cité et une proie 
sans nombre ap>ortèrent li chevalier et satura pléne- 
nient li citadin de la terre ; et as domps que fist Ric- 
chart corurent moult de chevaliers. L'un jor donnoit 
ce qu’il avoit , et lo jour après se demoroit aucune cosc 
à donner non le leissoit; ce qu’il pooit lever donoit 
et non lo leissoit; et la nuit prenoit ce que remauoil. 
Et en ceste manière toute la ten e d’entor va proiant 
et li chevalici' multipléoient conlinuelment. Et la table 
soc avoit plus gentà mengier, avoit tidue .Ix. cavaliers, 
et maintenant l’avoit entornoié de .c. sans li voizin; 
non laissa lo sien à ceuz de longe : mès pis fait à lo 
conte de Averse. Mès que non pooit ne par menace 
ne par parenté celui veinehiT, usa sage consel, lo fist 
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son ami et lui dona la soror pour moillier, et lui donna 
lo bénéfice de lo frère qui estoit mort. Et en ceste 
manière ceuz qui avoient anemistié gaudèrent en amor. 
Comme cestui Richart parvint k estre conte et de conte 
à estre prince dirai-je puiz. 

Cap. XLV. Et en cellui temps meismes que je 
vous di , vint de Normandie qui se clamoit Robert , 
liquel depuiz fu dit Viscart, et vint en l’ajutoire de 
lo frère, et demande qu’il lui donne alcun bénéfice 
de terre; non solement ot en adjutoirç lo frère, més 
autres! non ot conseill , et avieingne que lo livre non 
lo met , cestui frère soe fu Umfrède conte , corne il se 
dira el lo quart livre; Drogo loquel non estoit en- 
coire mort, et Unfroy, et cestui Robert estoient frère. 
Cestui Robert s’en va entor li seignor, k liquel o dé- 
vote foi serve ces chevaliers. Et lui dole lo cuer qu’il 
voit ceux qui ne sont son per qui ont forteresces et 
diverses terres; et (pie est vaillant frère de conte, et 
va après la chevalerie de autre; loue temps ala corne 
cellui (pii va sans voie pour l’amor de avoir terre, et 
est constraint de poureté de choses de terre : mès la 
présence de Dieu dispona cestui de diverses gens la soe 
disposition. 

ExpUcit Liber secundus. 

Jncipiiuil Capitula tertii Libri. 


Digiiized by Google 



LI CAPITULE 


DU TIERS LIVRE. 


Cap. I. Cornent lo impéreor vint à Rome et cassa trois 
papes' qu’il trova et (ist lo quart pape à Rome. 

Cap. n. Cornent nul prince vint à lo impéreor senon 
Guymère, et sol Drogo et Raynolfe furent investut de la 
main de lo impéreor. 

Cap. ni. Cornent se rendit Capue et de la dolor que en 
orent cil de Capue. * 

Cap. ini. Que fist Guymare à Capue puis que l'empéreor 
se fu parti. 

Cap. y. Cornent li conte del royalme vouloient chacier 
Pandulfe et delTendre Gaymère. 

Cap. VI. Cornent Guaymère trahi à soi cert home et Pan- 
dulfe traxe à soi Robert, et cornent se parjura lo prince 
Pandulfe. 

Cap. vu. Cornent Robert ala à lo frère et fu mis en pos- 
session de la roche de Saint-Martin. 

Cap. VUI. El de toute Calabre. 

Cap. VUII. De la poureté de Robert. 

Cap. X. Cornent Robert torna à lo frère, et estoit poure 
qu’il non avoit noient , et de la proie qu’il fist au retorner 
qu’il fist. 

Cap. XI. Cornent Robert trahi Pierre, et cornent puiz 
lui voust bien. 

Cap. XII. Cornent Girard de Bone Herberge fusl eslit de 
Robert chevalier et ot la tante pour moillier. 
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Cap. XIII. Cornent Richart fu pris de Drogo et puiz fu 
fait conte de Averse. 

Cap. Xlin. Cornent après la mort Pandulfe fu prince lo 
filz. 

Cap. XV. Cornent Damasse succedi à Lion et comment 
combati contre IVrésie symonaïce et tuit li autre mal, et 
cornent Guymère li doua et fu fait chevalier. 

Cap. XVI. Cornent il vint à Melfe et prédica à li évesque 
et li Normant , et puiz s’en ala en autre contrée por pré- 
dicare. 

Cap. XVn. Cornent li pape vint après de Bonivenl et . 
cornent il proia Guaymère et Drogo qu’il lo deffendissent. ^ * 

Cap. XVIII. Cornent li Normant non trattèrent bien 
» ^ • 
Bonivent. ' - * 

Ci ce commence li tiers Livre, 

Et finissent U Capitule de lo secont. 

' Cette table est incomplète,' ce tiers livre étant composé de 53 cha- 
pitres. 
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Cap. I. £n l’an de l’incarnation de Nostre Seignor 
Jhu-Crist mille .xlvij. Corrat (Henri) , fil de lo impé- 
reor (Conrad) auguste de bone récordation et mémoire, 
voulant saillir à la dignité de lo impère, et vint à Rome 
'pour prendre la corone, trova là injustement trois 
papes, lesquels il cassa , et fist lo quart justement estre 
pape (Clément II). 

Cap. II. Et adont la paour de l’empéreour estoit en 
lo cuer de li princes, dont ceux qui sentoient que 
avoient fait mal avoient paour de venir à la cort de 
lo impércour. Et avec li conte et li baron soe vin t moult 
bonorablement et gloriousement, et ensi comme fu 
receu lo père fu receu lo fils. Guaymère se glorifia en 
la compaingnie de li Plormant, et li Normant se ma- 
gnificoient en li don de lor prince. Drogo et Ranulfe 
furent glorifies de l’empéreor et mis en possession de 
lor contés. 

Cap. III. Et malitiousement failli Guaymère que 
rendi Capiie à lo impéreour, et trahi la cité, et fu ren- 
due à Pandulfe, sans provision de justice s’il avoit mal 
fait à la cité ou non. Grant dolor orent cil de Capne, 
car il atendoient mort et pene ; ma l’ire de l’home non 
lor poil nuire, mes celle de Dieu. 
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Cap. IIll. Et puiz que se fii parti l’empéreor, si se 
repenti Gaymère de ce qu’il avoit rendu Capue à 
l’empérour, et cercha de la recovrer, et assembla trois 
eschilles de Normans , et mist siège à la cité de Capue, 
et comforta li ftmt chevalier, et la pristrent. Pandulfe 
se humilia et requist concorde et paiz, et vindrent 
covenances , et avieingne que non fussent clèrez les 
covenances; toutes voies se partirent o paiz et con- • 
corde. 

Cap. V. La malice de Pandulfe avoit afflit li conte 
Détien par fers et par fain et par bateures par moult 
ans. Et par la vertu de Guaymarie estoit délivré. 
Cestui non se partoit maiz de la lidéleté Guaymcre 
dont Pandulfe lo cercha de chacier, més que nul non 
lo pooit chacier ne l’autre deffendre sans l’aide de li 
Normant, tant Guaymère quant Pandulfe, et se re- 
cours O deniers à li fortissime Normant. 

Cap. VI. Guaymère fist la force soe o tout ses contes, 
et Pandulfe tyra à soi Robert et lui fist les dépens, et 
lui dona lo fort chastel appareillié, et li promist par 
jurement de donner lui la fille pour moillier. Et vint 
lo jour déterminé; Robert cercha la promission et 
requist lo chastel qui lui estoit promis ; més Pandulfe 
lui noia. Ceste prière et moult autre si engana Pan- 
dulfe : Provoie soi Dieu de la destruction de la maison 
de Pandulfe, que me promist lo mariage et non lo 
compli. 

Cap. VII. Et covint à Robert de retorner à l’aide 
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de son frère, et lui proia qu’il lui donast terre; et lo 
conte non voit qu’il l’em pisse doner alcune. Et cerca 
et pensa dont puisse aidier k la pouretë de son frère; 
et s’en ala en la lin de Calabre, et trova un mont 
moult fort, et là appareilla de laigname, et lui mist 
nom la rocche Saint-Martin; cestui donna klo frère, 
et lo mist en possession de toute la Calabre ; et puiz 
" s’en parti et s’en torna en sa terre. 

Cap. VIII. Robert regarda et vit terre moult large, 
et riches citez, et villes espessez, et les (champs) pleins 
de moult de Restes. Et regarda en loing tant cornent 
pot regarder, et pensa que faisoit lo poure, prist voie 
de larron, chevalier sont petit, poureté est de la cosb 
de vivre, li faillirent les deniers k la bourse. Et corne 
ce fust cose que toutes choses lui failloient , fors tant 
solement qu’il avoit abundance de char; cornent li filz 
de Israël vesquirent en lo désert, ensi vivoit Robert 
en lo mont; ceaux menjoient la char à mesure, cestui 
se o une savour toutes manières de char; et lo boire 
d’estui Robert estoit l’aigue de la pure fontainne. 

Cap. IX. Et puiz torna Robert k son frère et lui 
dist sa poureté , et cellui dist de sa bouche moustra 
par la face, quar estoit moult maicre. Més voulta 
Robert la face, et voûtèrent la face tuit cil de cil de 
la maison. Et retorna Robert k la roche soe, et aloit 
par les lieuz où il créoit trover de lo pain. Et cornent 
lui plaisoit prenoit proie continuelment, et toutes les 
chozes c[ii’il avoit faites absconsement, maintenant fist 
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manifestement. £t prenoit li buef por arer, et li ju- 
ment qui faisoient bons pollistre , -gras pors .x., et 
peccoires .xxx. ; et de toutes ces coses non pooit avoir 
senon .xxx. besant, et autresi prenoit Robert li home 
liquel se rachatarent de pain et de vin ; et toutes voies 
de toutes cestes coses non se sacioit Robert. 

Cap. X. En une cité qui lui estoit après, laquelle 
se clamoit Visimane, riche d’or et de bestes, et de 
dras preciouz, habitoit Pierre 111 de Tyre. Robert list 
covenance auvec cestui , lo prîst pour père , et Pierre 
l’avoit pris pour filz, et se covenirent pour parler en- 
semble. Peire et sa gent se mist en lieu sccur, et Robert 
et sa gent vont alant par li camp , et Robert comanda 
à sa gent qu’il se traissent arrière. Et Pierre fist au- 
tresi. Et li seignor se convindrent à parler ensemble; 
et Piere lui oflri la bouche pour baisier, et Robert 
lui tendi les bras au col , et ces dui chaïrent de li cha- 
vail. Més Piere estoit desouz, Robert lo prème de- 
soupre; et corirent li Xormant, et foïrent cil de Ca- 
labre. Et Pierre fu mené à la roche de Saint-Martin 
et est bien gardé. Puis Robert va agenoillié, et ploia 
les bras, et requist miséricorde, et confessa « qu’il 
M avoit fait péchié; més la richesce de Pierre et la 
(( poureté soe lui avoit fait constraindre à ce faire; 
(( més tu es père , més que tu me es père covient que 
(I aide à lo hlz poure. Cesti comanda la loi de lo roy, 
« ceste cose , que lo père qui est riche en toutes chozes 
« aidier à la poureté de son filz ». Et Pierre promet 
de emplir la promission , et .xx. mille solde de or paia 
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Pierre. Et ensi s’en aJa , et sain et salve fu délivi-ë de 
la prison. Et Robert donna liberté à Pierre et à les 
coses soes. Et cornent ce fust cose que les bestes sœs 
tant en temps de paiz tant en temps de guerre allassent 
sëcurement. Et comanda Richart que hédiilast la mai- 
son eu celle fort roche où avoit tote asségurance et 
seurté. 

Cap. XI. Après ces choses faites sicome dit l’estoire, 
Robert vint en Puille pour veoir son frère ; et Gyrart 
lui vint qui se clamolt de Bone Herberge, et cornent 
se dist cestui Gyrart lo clama premèrement Viscart, 
et lui dist : « 0 Viscart ! porquoi vas çà et là ; pren ma 
« tante soror de mon père pour moillier, et je serai ton 
« chevalier; et vendra auvec loi pour aquester Calabre, 
« et auvec moi .ij.c. chevaliers ». Et. Robert fu alègre 
de ceste parole, et se appareilla de aler à lo conte son 
frère, et demanda à son frère licence de cest mariage. 
Més à lo conte non plaisoit, et dellêndi cest mariage. 
Et une autre foiz li pria Robert à genoilz que à li 
plasist lo mariage; més lo conte lo chasa et dist et li 
commanda que en nulle manière devist faire ceste pa- 
rentesce. Et pria les plus grans de la cort qu’il prias- 
sent à son frère lo conte qu’il non soie si astère, et 
que non lui face perdre ceste adjutoire. Et à l’ultime 
se consenti lo conte. Et adont prist Robert la moillier, 
laquelle se clamoit Adverarde , et fu Girart son che- 
valier de Robert, et puiz vint en Calabre et acquesta 
\illes et chasteaux, et dévora la terre. Ceste chose fu 
lo comencement de accreslre de tout bien à Robert 
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Yiscart. La bataille et li autre coses triumphal que iist 
sà et là, et puiz en lieu et en temps lo touz dirons; 
mës or lesserons ci endroit à parler de Robert Yiscart 
et de son fait, et retomons à la histoire de Drogo et 
de Richart. 

Cap. XII. Ore nous dit et raconte ceste ystoire que 
entre Drogo et Richart naschi une brigue , et en celle 
brigue Drogo prist Ricchart et lo mist en prison. Et 
au tems que Ricchart estoit en prison, Raynolfe conte 
d’ Averse fu mort, et adont li Normant prièrent la 
bonc volenté de Giiaymère que Ricchart, loquel il 
avoient fait conte vivant son oncle Rajnulfe, il lor 
deust donner, puizque estoit mort Raynulfe. Et lo 
prince Guaymère requist Drogo qu’il lui donnast Ric- 
chart, et Drogo cornent loial conte lui donna volen- 
tiers ; et fu mené Richart à Salerne , loquel Guaymère 
fist vestir de soie et lo mena ad Averse, et de la vo- 
lenté et alégresce de lo pueplc lo fistconte. Et Ricchart 
se humilia à la lidélité de lo prince, et lo prince se 
alégra de la prospérité de Ricchart. 

Cap. XIII. En cellui temps mcismes fu mort Paii- 
dulfe prince de Capue, et fu ordené et fait prince 
son iilz liquel autresi corne lo père se clamoit Fandulfe. 
Cestui Fandulfe fu semblable à lo père non solement 
en scignorie de dignité et par nom, més autresi de 
coustumes. 

Cap. XIIII. En cellui temps papa Clément, dequel 
c.st dit (juefii ordené de l’empéreor Henri et fu mort 




Digitized by Google 



78 L’YSTOIRE DE L1 NORMANT. 

delà de li mont et ala à Dieu , et fu fait pape Damasco , 
loquel non pot mostrer lo effetce de son désidère. 
Cestui Damase estait évesque de Bresce, loquel dedens 
troiz jors puiz la mort de Clément ot la dignité papal , 
et à lo .xxiij. jors puiz qu’il fu pape fu mort à Pénes- 
trine après de Rome. 

Cap. XV. Après cestui Damase fu fait pape Lion, 
loquel estait évesque de Tliolose et estait nez de lin- 
gnage d’empéreor. Cestui Lion estait moult bel et 
estait rouz, et estait de stature seignoriable , et estait 
de lelre bon maistre. Cestui pape Lyon estoit amé de 
lo impéreor et de toute l’églize de Rome, et estoit 
venut à Rome corne péregrin. Puizfu ordené por pape, 
et mut bataille contre la perversité de [la] Symon, 
c’est contre symonie. 

Et à ce entendre est de noter fu premier disciple 
de saint Pierre, et voiant que saint Pierre donnoit la 
grâce de lo Saint-Espérit, Symon vouloit donner à 
saint Pierre qu’il lui vendisfc celle grâce. Car non se 
estoit fait son disciple pour droite foi , més pour 
aprendre aucune cose. Quar il créoit que la miracle 
que saint Pierre faisoit et li apostole fussent par malice. 
Et saint Pierre lui dist : a Tes deniers soient avec toi 
« en perdition ; quar la grâce del Saipt-Espérit non 
« se puet vendre ». Et que Symon premèrement vou- 
loit achater la grâce del Saint-Espérit fu clamée sy- 
monie. 

Mès or laisserons à parler de cestui Symon, et ré- 
tamerons à parler de pape Lyon. Cestui pape Lyon 
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comijati contre la sjmonie, et ala par les cités, et o 
saintes prédications rempli l’éclize de la foi de Cliristc; 
il fist li synode, c’est la congrégation de Salernc, et 
trova que toutes li ordène de l’églize cstoient toute 
occupée de la fausse symonie. Mes corne li bon ortel- 
lain , à ce que non périsse la plante qui novcllement 
est plantée la va drechant que chié, sur lo poiz de 
li pécheoui' tient l’espaule, et (îSpart lo pesant faiz à 
ce que non rompe l’espaule de cellui qui la jwrte; 
c’est »pie non punise à touz, proia et amonesta , et 
liga O excommunication. Et puiz absolve li ligat par 
convenance que plus non le facent cellui pé«;hié. Lo 
parjure fait avec alcune pënitance pardone; li adultère 
fait entre parent sur pêne de excommunication départ. 
Et quant li saint pape vit la confusion et lo péchié 
de toute la christienté, il plora et proia Dieu qu’il lui 
monstre <pi’il doie faire. Et clama l’ajutoire de la puis- 
sance [de l’ajutoire] de saint Pierre apostole et de saint 
Paul. Et de lo péchié passé fist lo raiex qu’il pot, lo 
destruist et defléndi ; et cellui qui devoit venir dcllèndi 
O excommunication. Et conforta lo pueple qu’il doient 
donner à sainte éclize li p’rimicie et li décime, et pi’é- 
dica secont loditdc lo saint père. Guaymarie li donna 
moult préciouz domps et lui promist de soumetre soi 
à estre fidel .à li commandement. 

Cap. XVI. Et puiz s’en ala à Mcife opponère contre 
, li fait de li fortissime Normant, et lor proia qu’il se 
dévissent partir de la crudélité, et laissier la moleste 
de li poure. Et lor mostrâ corne Dieu est parsécuté 
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quant li poiu'e sont parsécutez, et cornent Dieu est 
content quant est bien fait à li poure; et lor comment 
que (Idclemcnt doient guarder li prestre et les choses 
de l’églize. Et les conforta en faire bien et 'offerte à 
Dieu, et (pi’il soient continent et caste envers lor voi- 
zins et lor proxime; et en toute vertu les confcrma. Et 
reprist lo deffette des ëvesques , et fai qu’il non soient 
taisant, mës enseigna lor langue à preccier. Et puiz 
s’en toma à Rome; et puiz se remist à la voie pour 
corrigier les autres citës. 

Cap. XYIl. Et quant cil de Bonivent oïrent tant 
de perfection et de sanctitë «n lo pape , chacèrent lo 
prince, et sousmistrent soi à la iidëlitë soe, eaux et la 
citë. Et retorna lo pape en celle part, et rechut gra- 
tiousemeut ce qui lui estoit donnë. Gaymère et li 
Normant qui furent clamës vindi'ent à Bonivent et 
servirent fidèlement à lo pape. Et proia lo pape Guay- 
mere et Drago qu’il doient deifendre la citë et les en- 
forma qu’il doient ordener que cil de la citë non soient 
grevë ne afflit. Drogo promet de faire ce que li pape a 
commandë, et h ce qu’il aie rëmission de ses pêchiez, 
promet à combatre pour la deffension de la citë de 
Bonivent. 

Cap. XVIII. Mës que li Normant non se porent si 
dëlogier cornent li autre gent restreindre. Puiz se 
parti Drogo de Salerne, et lo pape s’en ala avec lo 
prince Guaymère. Ceuz qui sont entor de Bonivent 
assaillirent de bataillire caus de Bonivent, et la rumor 
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en va l’oreille de la pape cornent lo promission de lo 
conte estoit cassée. Et lo pape souspirant et dolent de 
lo damage, et dist : i< Je troverai voie comment sera 
deffendue la cité et abatue la superbe de li Normant». 
Guaymère delTent Drogo , et o terriblè sacrement 
jura , et lo excusa que ces chozes non sont de la 
volenté de lo conte Drogo, quar moult estoit pro- 
dome. 

Cap. XVIIII. Li messages furent mandé à Drogo 
pour faire li assavoir la moleste qui avoit esté faite à 
ceaux de Bonivent. Més avant que lo message, venist 
à lui la novèle cornent Drogo estoit occis. Adont re- 
toma lo message arrière , et lo dist à lo pape et à lo 
prince. Li pape plora et plus plora Guaymcre quant 
oïrent la novèle de la mort Drogo, quar rechut férules 
sans remèvle. Quar il a paour cpie lo mort de Drogo 
non soit pestilence à lui, et voit que est manchement 
à lui de honor et de grâce. 

Cap. XX. En lo jor de l’Asumption de sainte Marie 
Virgine, lo pitouzpape chanta la messe etproia Dieu 
pour les péchiez que Drogo avoit fait; et l’auctorité 
apostolique lo asolt de touz ses péchiez. Et ditte la 
messe, lo pappe retorna à Bonivent et esta là un bon 
tems. Et Dieu, à ce qu’il montrast de quel mérite et 
de quel béatitude estoit li saint pape, mostra moult 
de miracles pour sa sanctité et bone vie. 

Cap. XXI. Un jor estoit li saint pape à mengier 
avec autres évesfjues et homes religiouz, et comanda 

6 
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que lui fusl aporlë lo hénap ioqucl avoit aporlé del 
mouasticr de Saint-Romi. Et lo botcillier lui apporta 
• cautcmcnl, et pai* avanturc lui chaï de la main , et fu 
roiit lo héiiap en mquU de pars. Li boutcillier prisi 
les pièces de lo hénap et le abscondi , et dist au can- 
celier ce que lui estoit avenu, li(]uel cancelier se cla- 
ipoit Fédcric, et à lo évesque Robert o gi-ant paour. 

Lo seignor atendoit lo vin , et li bouteiller tarda. 
Toutes voie/, pour cens qui menjoient là fu dit à lo 
pape, et il en fu dolent, quar il amoit cellui hénap de 
laingne plus que touz les hénaps d’or et d’argent pour 
l’amor de lo saint; et se fist venir les pièces et ordc- 
nëément les ordena comment avoient esté devant; et 
plora et clama dévotement la miséricorde de Dieu , et 
la mérite de saint Romie prie tjue li vaissel qui estoit 
rout liquel teiioit en sa main fu garri. Et maintenant ' 
fu gari. Et il conjura et pria à li fidel soe qui lo sa- 
voient non lo dévissent dire à nulle personne tant corne 
il fust vif. Une foiz estoit malade un poi , et fu guari 
.par la saingiiic; et cornent ce soit cose que li sanc soit 
plus corruptible, puiz moult de jors fu trové autre 
pur corne lo premier jor qu’i| fu saiugnié. 

Més or est temps que iiouz laissons à parler de cest 
pa^ Lion çt de scs boucs opérations, et que nous 
retornons à l’ystoire la(|uellc nous avions laissié d<v 
vaut pour parler et dire de cest saint pape Lyon. 

C.vp. XXII. Or dit ensi li conte, que puiz que lo 
çoiqte fu parti de k> pape , il viut à un chastel loquel 
s.e çlwwe. Mont-Alègi’e. Et voiUoit là ester à sa délec- 
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l.ilioii ; il avoil en toslnmaiice de aler n lii leste sollemp- 
iiei à l'office et aonier IVglize, et de jeûner et eivvi- 
ter ii poure à menj^iei' et donner offerte à li poare. Et 
atint fpie fust la feste de saint LkHirens martyr (l’an 
io5i). Et Drogo rechut celini jor moult sollempnel- 
ment h l’onor de missire saint Laurens martyr, et fu- 
rent appareilliez les chozes ncccessaires pour li poure, 
et furent invitez et appareiliiës toutes les coses necces- 
saires. Et la noit se leva Drogo pour aler à la vigile, et 
il ce que sa dévotion non fust révélée ne dite, ala tout 
soulii l’églize, etrapostèrentsesanemis.= Non se ti-ove 
escript qui furent ces anemis, més cestui fu un compère 
sien, liquel se clamoit Riso, avec autres de ses com- 
paingnons, conte se trove en autre estoire. Més puiz fu 
taillié Riso pièce à pièce, et tuit li sien compaignon 
fui ent mort. Et furent pris -à Mont-Alègre de li Nor- 
mant et de lo frère de Drogo. = Et lo matin quant ses 
servicialz lo sorent et lo trovèrent ocefs et taillié, et li 
Normant quant il virent lor seignor ensi en traïson 
occis, il s’asemblèrent et pristrent Drogo et le portèi-ent 
à son hostel grant plor et o grant dolor, et puiz fu en- 
sepeli et assoult de lo pape si come je vouz devant dit. Et 
une famé laquelle avoit nom Noëmi, Noëmi vaut autant 
à dire come belle , puiz que ses filz furent mort non 
• voloit avoir nom Noëmi. Ensi cestui mont pour lo 
nom de Drogo non se clama plus Mont-Alègre, triste. 
Et s’asemblèrcnt li Normantpuiz la mort de Drogo et 
Guaymère, et fn fait conte Umfroi, frère de Drogo. 

S ■ 

JCap. XXIII. Et Léo pape, puiz rpi’il fu parti de 
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lk>iiivent, dësiroit la coni'usioii et la diüper.siou de ii 
Normaiil, et demanda l’aide de lo empéi-eor Fëdéric, et 
del roy de France , et del duc de Mareelle , et de toutes 
pars requéroit aide. Et lor promet à douer absolution 
de lor pëchiéz, et de douer lor grans dons, et qu’il 
délivrassent la terre de la malice de li Normant. Et 
aucun poim ce qu’il timoient la force de li Normant, 
et li autre pour ammistié qu’il avoient, et aucun que 
il non estoient proié, non estoit qui feist lo coman- 
dement de lo pape. ; ’ ‘ 

Cap. XXini. Et li cancclier de Fédérie se donna 
guarde solement de la malice de li Normant, et non 
de la iniquité de li autre qui habitoient en celle part, 
et dist : « Se je avisse cent chevaliers efléminat, je com- 
batroie contre tuit li chevalier de- Normendie ». Et 
adont corurent à l’arme et as lances, et assemblèrent 
de Gaiète , de Yalbine et de la Marche ; i sont ajoint 
homes de Marsi , et de autre contés , et comment man- 
suète peccoire sont mandés contre li fort lop, la vertu 
de liquel et la potence cornent nous escrivons se ma- 
nifeste. 

Cap. XXV. Li message de lo prince de Saleme vint 
à lo pape et lui dist que lo prince de Salerne non se 
vouloit consentir à la destruction de li Normant, car 
il avoit mis grant temps à les assembler, et les avoit 
i-achatez de moult monnoie, et les tenoit cornent pré- 
tiouz trésor. Et manda à dire à ceux qui venoient 
contre li Normant : « Vouz trouverés ce que vouz 
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« alez quérant; ô triste! vouz serez viande de li dé- 
« vorator lion, liquel quant vouz tocheront o alcune 
« moziche vouz saurez quel force et quel vertu il a en 
K eaux; alez et provez la folie de li Normant, et sen- 
« tirez que en vouz sera compléc la parole que dist 
« David lo prophète : Un en persécutera mil, et dui 
« en moveront .x. mille «. Et quant lo pueple oïrent 
CO, si furent moult triste, et li chevaliers remainrent 
•sans cuer et comencèrcnt à retorner. Et la compain- 
f;nie de 11 fortissime et vaillant Normant sont assem- 
blé : mes li pape fu laissié de sa gent et s’entorna îi 
Naple. 

l 

Cap. XXVI. En cellui temps se tratoit la rumor 
de toute Ytalie; et vcez ci que li home séminoient 
malice, et ordenoient à donner tristèce à tvaux tfui 
habitoient en la teiTe. Et véez ci la misèie laquelle 
donne impédiment à l’alégresce de la santé, et la dis- 
corde la([uel destruisoit la paiz , et la poureté guaste 
la ricchescc. La crudèle mort met fin à la vite. Car 1» 
principe de Saleime par la potence et sapience de le- 
quel estoit govemé, fu gaitié de ses parens; par quel 
signe Dieu lui mostra, et en lo capitule après se dé- 
clarera. 

Cap. XXVll. En ceflui an que li parent et familiare 
de lo prince pensoient de sa mort, à Salerne et en 
Jérusalem moult de signez merveillouz avindrent. Un 
enfant fu nez o .j. oill, et cel oill non estoit là où 
devoit estre, roés estoit en mége lo front. La teste et 


Digitized by Google 



gf> L YSTOIRE DE LI MORMANT 

la bouche de home avoit, et ii pié et la coe de bucf. 
Et autres! nasqui un enfant qui avoit .ij. testes; et 
plus que l'cspasce de une hore lo iluvie pure fu fait 
sanc. Et apparut un autre signe : la lampe qui estoit 
appareillé au soir o aigue et oille, à lo matin fu travée 
plene de lacté, Laquelle lampe estoit en l’églize d(‘ 
Saint-Bénédit. Et toutes ces choses estoient signes de 
la mort de lo prince Guaymere, pour laque! mort 
moult de signes apparurent. 

Cap. XXV. Et cil de Amalfe furent constraint par 
sacrement et jurement pour lo mal intollérable qu’il 
cherçoientà faire à li ministre de li prince, à ce que non 
soit plus obédi à cestui prince Guaymere; quar cestui 
ministre estoient autres! corne de Amalfe. Et clamc- 
reut U S.^lcrnitain pour combatre par mer, et o grant 
vitupe et injure a ergoingucrent lo prince, et dont 
pooient lui faisoient damage par mer. Lo prince se 
appareilla de revengier soi , et clama l'ajutoire de li 
formant. Mes porcc qu’il non recevoit les dsniers de 
Amalfe non pooit complir sa volenté. Poiz li sien 
assembla la graudesce de lo principe, et virent (pie 
lui estoit iaillie la lidélité de cil de Amalfe, et lui 
estoient failli li deniers, non lui furent tant fidel; 
mes pour la ricchesce qui lor estoit promise del fri‘re 
de la moillier, ce est de Raynolfe conte de Averse, se 
acordereut à la mort de Guaymere. Més pour ce que 
Guaymere avoient moult Odel amis , avoient paoiu' de 
cest homicide; et vont commovant la volenté de li 
amis et parent de Giiaynu’i’c, et lor prometoit s’il 
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venoit à la dignité de estre prince, de faire lor moult 
bénéfice. Et en cestfe manière se trabiéent arrière de 
la fidélité de Guaymère, et se acOTdèrent à la riiort 
de Guaymère. Et ceste cose vint à l’oreille de Guay- 
mèrc; més que se coufidoit en sa vertu et qu’il non 
se pooît humilier, corne servicial les despriza et ndn 
s’en cui-a. Et vint li jor, liquel estoit lo tiers jor de 
juiiig; ce fu lo jor de plorer et plein de amaritude! 
et li Amalfitain 0 vaissel armez vont par mer après la 
ripe de Saleme et commencèrent la bataille. Et li 
chevalier de' Saleme vont contre lo navie à la rippe ; èt 
li principe eommanda que K chevalier qui k) dévoient 
occire delfendissent la rippe; et ceuz virent Güaymèré 
O cellui qui lui piortoient l’anbe estoit Sol aitre eaux; 
et demanda li pourquoi avaient juré" de occiderélo, et 
ceuz lo négarent. Et lo prince manécbia, li chevalier 
prioient et promètent it lo principe de cercier lo en cel- 
lui jor et crièrent : a Soit occis cil qui ci veut cecare ». 
Et K quatre frères de la moillier, Andulfe plus jovèhe 
de tout premèremcnt estendi la main et lo féri de la 
lance; et puiz tuit cil qui là estoient en celle ligue lô 
férirent, et si qu’il rechut trente et sez féruez; et 
alèrent pour occire lo frère Guide, més ilescha (pa). 
Pandulfe fit occi.s, et autresi fu occis lo cambrier de 
lo prince. 

Cap. XXVI. Et maintenant firent prince Pandulfe, 
liquel estoit lo premier néz de toz de touz les frères, et 
lui jurèrent fidélité, et entrèrent en la cité, et requis- 
Irentceanxqucsoient rendus li héritageàli filz de ceauz 
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à cui Guaymère l’avoit tolut; et furent rcndut li héré- 
ditage, et lo pueple fu apaiez, et sallircnt à la roche 
de la cit^, laquelle non sc pot tenir, quar non avoient 
fornement de victuaille. Et pristrent.la suer de Guay- 
mère et la moillier de lo neveu o tout lor Glz , et les 
tJndrent en prison laidement et non honeste prison, 
et mistrent autres guardes en La roche. 

Cap. XXVIl. Et quant Guide fu par la miséricorde 
de'Dieu délivré de cest péril, il s’en ala à li Normant, 
liqucl estoient assemblez pour ce qu’il atendoient à 
combatre contre li chevalier de lo pape. Et plorant et 
dolerouz se jetta à terre devant li Normant, et en plorant 
raconte cerpii lui estoit avenut, et dist : « Je me vieng 
à lamenter à vouz et dire de la mort de mon frère 
Guaymère, non solcment mort, més crudèle occision. 
Et avieingne que mon frère fust digne d’estre occis, 
toutes voiez non devoit estre occis de cil qui lui estoient 
parent, et par divers bénéfices qu’il lor donna estoient 
par lui riches. Et maintenant est temps que se mostre 
lo trésor liquel avoit assemblé lo prince et la ricchesce 
qu’il avoit assemblé et aquestée. Vouz estiez lo sien 
trésor , • vouz estiez la soe richesce pour l’amor de 
vostre fortesce, et il estoit croissut en honor en 
la incorruptible prospérité de vosti-e bonté; estoit sur 
tuit li prince en dignité. Or aprendent li roy par vostre 
exemple de sovenir à li estrangier, et sachent tuit li 
seignor que vouz amez vostre scignor après sa mort. 
Adont vouz appareilliez, et faitez ceste venjance de, 
cesle craiil inauvaislic! Et sentent cil mauvez occi-. 

r* • • 
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dental que doivent recevoir por si grande traïson. 
Je -sai bien autresi que mi frère sont mort , je non 1rs 
puiz resus^iter, mes securrons li filz qu’il non péris- 
sent en la prison ! » 

Cap. XXVIII. Quant li ?lormant entendirent la 
parole de Guide, il furent moult dolent, et li prièrent 
qu’il se live de terre. Et non plorent li Norraant 
manco de lui, et laissent toute choze et vont pour 
faire venjance de li prince. Et ù la sexte yde de juing 
sont li Normant entor li mur de Saleme, et o l’aide 
de ceuz qui avoient porte foy à li prince à lo secont 
jor fu prise. La porte fu aperte à Guide, et li malvaiz 
traiter fouirent pour recovrer la roche. Mes par. iàme 
seront veinchut , et li filz et lor moilliers de li traiter 
furent pris et lor trésor fu donné à ceuz de la cité de 
Salerne. 

Cap. XXVIIII. Guide laissa li filz de li népote et 
la moillier , et toz qiunt il furent , fors tant solement 
lo filz de lo frère sien , licptel se clamoit Gisolfe , dé- 
sidéra que fust prince, et pour cestui lui soit rendu 
de li traditer qui estoient en la ter de la rocche, 
donna li fiU et li moillier de li traiter. Et cornent ce 
fust chose que li Normant vollissent faire prince de 
cestui Guide, et dist Guide : « Dieu m’en gart que je 
soustieingne que mon neveu pei-de l’onor dcson pèi’e ». 
Et quant il ot dite ceste parole, il prist li jovène et lo 
mist en un lieu haut; et ploiant li'bras fu fait son 
chevalier, et Guide li jiu-a sacrement de fidéliUv Et 
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<|U8iit H Normant virent tant de bonté et de loiallé 
en Gaktc, furent autresi fait chevalier de Gisolfe, et . 
se firent investir de la main de lo prince (iisolfc de 
celle terre qu’il tenoient. 

Cap. XXX. Homes pour faire pais entre li Guide 
et li traiter montoient et descendoient de la roche. 
Jura Guide et autresi fist Gitolfe, non remeist saint 
par loqnel non aient juré; jurèrent li juge et li autre 
gentilhome de laissier en aler sahe li homicide sans 
nulle cose ; descende li chevalier sain et salve arme et 
s’envoise sauf et sécur là il lui plaira. 

Cap. XXXI. Elt à lui fidel Normant non plot celle 
paiz ne celle concorde, et alèrent contre li malvaiz 
traiter et homicide, et o l’aide de cil de la cité taillè- 
rent tuit li traiter et tout les occistrent et mistrent en 
une sépulture. Mal fu ordène Laindulfe pour estre 
prince o troiz frères siens, quar .xxxvj. en forent 
occis en une hore liqnel avoient esté à la mort de 
Guaymère. Et pour la mort de Guaymère femainrent 
fidel tant de Guide quant de Gisolfe, et les haucèrent 
en prospérité à lor honor. Et porce que Unfroy avoit 
pour moillier la suer del dne de Sorrente, proia li 
conte que lo duc fust laissié et recovra la dignité soe. 

Cap. XXXll. Sagement se portoit Guide et il sol 
faisoit celle cose laquelle fàisoit lo prince Guaymère 
et tuit li frère. Malement traitoit lo aornement pour 
marier la fille soe, quar non laissa en dispositc ou en 
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iU'clie aucun aoniement. La moillier et fille toutes 
rlespoilla, ce que il pooit leva etdounoit à li Normaut 
pour conserTer l’onor de sou neveu. Mes quelle en 
ot cestui. oncle de tant corne (ist pour lo neveu, encore 
se dira sa en avant eu lo ystoire. 

Cap. XXXUl. Avant la mort de Guaymère un jo- 
vène atte à chevalerie et aomé de vertu estoit venut 
à Robert frt-re carnel de Ricchart conte, dont cestui 
non estoit lo Viscm'l de loquel est dit. Et à cestui 
Gua)nraère avoit donné pour moillier la fille de Drogo 
conte. • 

Cap. XXXlIll. Et quant lo pape vit (io53) que lu 
prince Guajmère estoit mort, loquel estoit en l’ayde de 
li Normant, se appareilla de destruire H Nonnant; il 
asembla plus de gent qu'il .avoit avant, et avoit o lui 
.ccc. Todesque et eotnensa .à venir contre li Normant. 

Cap. XXXV. Puis que fu seu par publica famé que 
Il pape venoit , moult en estoient alc^%. Mes Jehan , 
évesque de Saler ne, non avoit petit de tribulation pour 
l’avision qui lui apparut; quar stant afflit par dolor 
de santé laquelle avoit acostuiné d’avoir^ se fist porter 
là où gist lo cors de saiivt Mathie apostole [et lui dist 
ce qui estoit à entrevenir] , et entre celles dolor s’en- 
dormi. A loqualle s’apparut saint Mathie apostole, et 
lui dist ce qui devoit avenir. Et lui dist : « Je te pro- 
met que tu est guari de ton infermeté. Mes je te pro- 
phétize i[ue la mort non est trop long. Li |>ape vient 
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avec vilz chevaliers pour chacier, mes li sien seroiil, 
destruit, et espars, et en prison, et mort.: Et puiz 
ceste cose retornera à Rome et sera mort. Et puiz la 
venue soe peti vivra : quar c’est ordené devant la pré- 
sence de Dieu, quar quicunques sera contre li Nor- 
mant pour les chacier ou tost morira, ougraut afflic- 
tion aura. Quar ceste terre de Dieu est donnée à li 
Normant, quar la perversité de ceus qui la tenoient 
et pour la parenteze qu’il avoient faite avec eaux, 
la juste volenté de Dieu a Convertut la terre à eaux ; 
quar la loy de Dieu et la loi de li impéreor commande 
lo fin succède à lo héritage de Ib père ». Et puiz lo 
évescpie se resveilla tôt sain et salve; et ensi comme 
lui fu dit en avision, ensi fu fait. 

Cap. XXXVl. Lo pape fu acompaingnié de ceste 
chevalerie, et avant qu’il venist à La Cité assembla li 
gcntilhome et fist gofanonier de La Cité et de la ba- 
taille Robert loquel se clamoit de Octomarset. Et puiz 
vindrentà La Cité, c’est à un chastel qui se clame La 
Cité. Quar là lui vindrent encontre li Norraant com- 
ment se trove en autre ystoire. Et lo pape et li che- 
valier avoient espérance de veinchre pour la multi- 
tude de lo pueple. Et li Normant puiz qu’il vindi'ent 
mandèrent message à lo pape et cerchoient paiz et 
•concorde, et prometoient chascun an de donnei’ in- 
'cense et tribut à la sainte éclize, et celles terres qu’il 
^ont veincues par armes voloient i-e(che)voir les par la 
main de lo vicaire de l’églize. Et mostrèrent lo confa- 
iion cornent il furent rcvcstut de la terre pai* la main de 
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)o impéi-eor, et comeiit loi' estoit oonfermée. Lu pape 
non parla, uinz parla lo caneelicr et les maïuisa de 
mort, et lor propona qu’il doient fugir; et l’un et 
l'auti'e est moult moleste à li Normant; et cncoire o 
ces messages parla par manaclie, et lor fist vergoingne. 
Li légat de li Noi’mant s’ en retornerent et repiorlèrent 
lor message, loquel moult lor dcsplaist. 

C.4P. XXXVII. La nécessité de la famé moleste li 
Normant, et par lo exemple de li apostole prenoient 
li espic de lo grain et frotoient o la main , et ensi men- 
joientlo grain, etaBlitponr lafamererpièrentqueceste 
brigue sedéparteou combatent ( 1 8 juin). Et li papeavec 
li évesque sallirent sur lo mur de La Cité, et fegartla 
à la multitude de ses cavaliers pour les absolvère de 
lo péchiez, et pardonna la pcnancc que pour lor pé- 
chié dévoient faire. Et lor fait la croiz et lo commanda 
de boche epi’il aient combatre. Rajnolfe et Rajnier 
furent eslit principe de ceste part, liqucl levèrent en 
haut li gofanon, et vont devant o moult grant multi- 
tude de gent , més petit de Toudeschi solement les 
sécuta. Et li Normant font troiz compaingniez des- 
(|uclles une en est régie et goveraér par la main del 
conte Umfroy, et l’autre par lo conte Ricchart, et 
à la tierce par Robert Viscart. Et li Thodcschi se 
mcteiitrescu en bras et crollcntl’espée; et li Normant 
et hardi cornent lyon prenent la haste. Et lo conte 
Richart despart li Todcschi et passe parmi eaux; et de 
l’autre part liert lo conte Umfroy et de l’autre.entre 
Robert Viscart; et li Todeschi se reguardent deri’ière 
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pour veoir lor compaingnié; mes nul Longobart ve- 
noit après cauz, quar’tuit s’en estoient foui. Cestui 
Todeschi qui iluec se trovèrent furent tuit mort, nul 
non eschappa se non aucun à qui li Normant Touloient 
pour pitié pardoner; et sëcutèrent ceus qui fuyoient, 
et les prenoient et oceioient. La masserie de lo pape 
et de tout li soi, et li trésor de la chappelle soe lui 
fu levé de ceus de La Cité. 

Cap. XXXVIII. Et quant ce fu fait li Nonnant 
s’.en alèrent à lor terre ; li pape avoit paour et li clerc 
trembloient. Et li Normant vinceor lui donèrent spé- 
rance, et proièrent que sécurement venist lo pape, 
liquel mèneront o tout .sa gent jusque à Bonivent ( le 
a5 juin), et lui aministroient continuelment pain et 
vin et toute choze nécessaire, et poui' ce que Rodplfe 
estoit O coultel list arclievesque de La Cité Boogarie. 

Cap. XXXIX. Et o la favor de li Normant torna 
à'Rome à li .x. mois (avril io54) puiz que avoit esté 
la bataille. A li .xiij. kaleiide de mai, c’est d’april à li 
.xviiij. jor, fu mort et fist moult mii’acle. Et lo arche- 
vesquc de Salerne loquel avoit veue celle avision, à li 
,v. mois et vj yde de septembre fu mort. 

Cap. XL. A li conte de Puille vindrent autre frère 
de la contrée de Normcndie, c’est assavoir Malgère, 
Gofrède, Guillerme et Rogier. 

Cap. XL. Cestui Gisolfe de loquel nous avons devant 
parlé, liqiiel de la part de la mère estoit nez de genl 
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\ipcraiif, t!ii prime comensa à esti’e jovène et petit 
à petit camensa à vomir lo venin. Molestament sous- 
tint la maistrie de so oncle Guide et lo pensa de privei- 
de toute honor. Et toutes foiz il estoit en l’omor de 
prince par son oncle Guide, cpiar par lui l’avoit eue. 
Mes pour covrir ceste iniquité qu’il vouloit fairç, il 
se urdena de traire de sajète et faire mal à dui frères, 
c’est à Manson et à Lyon. Et toutes voies par le con- 
seill de ces .ij. frères l’onor de li friTe^et li sien avoient 
esté accressut. Et princement cesti Gisolfe esmut cil 
tle la cité contre ces dui , et lor pi-ometoit de donner 
lor chozes. Més .ponr ce que ces .ij. frères avoient 
l’ajutoire de lo conte Ricchart , non véoit cornent 
ceste coso bonement se peust faire sans l’ajutoire de 
alcun altre de li Normant. Adunque à ceste cose faire 
appella Robert frère de lo prince Ricchart, et li pro- 
mis! par sacrement de donner lui la moitié de la ric- 
chesce de ces .ij. frères; et cestui estoient moult riche, 
et avoient grans possessions. Mès ces .ij. frères sorenl 
lo conscill qui estoit fait contre eaux. Et après de La 
Cité avoient une roche moult sécure et moult fortis- 
simo de grant manière, et en celle roche avoient mise 
lor ricchesce, et là estoient la ville et la maison, et se 
partirent de lor anemis, et lo bestiame delquel se tix)- 
voient abondance sans nombre. Toutes foiz remains- 
trent vacant et gabe de ceux <pii désidéroient de faire 
mal à la persone loi-. Partirent toutes voies quant se 
spéroient de partir, et la cose qu’il partirent fu moiüt 
petite. Et Richart estoit immobile por detfendi'e li 
tidel de ceste injure. La prospérité de Guide estoit 
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abaissié pour lo oppression de ces .ij. frères, liquel 
se tenoient ensemble , et Gisolfe son neveu ot sa com- 
paingnie en despit. 

Cap. XLII. Et vint lo conte Umft'c, et demanda 
lodon qu’il soloit avoir, et vint o son frèreGuillerme, 
demanda lo chastel qui lui fu promis o sacrement. Li 
prince dampna la pétition de ces .ij., et onques ne 
les vouloit voier, ne de bone et alègre face non lor 
voust plaisir. Et se partirent ces .ij. frères moult cor- 
rociez, [et cerche] et quéroient de avoir satisfation. Et 
en primedonèrent esmote à lo castel de Saint-Nicharde, 
etpuizvontdévorantloprincipat tout. Et quant Gisolfe 
oï ceste novelle que Umfroi et Guillerme aloient ensi 
gastant sa terre il s’en fist gaberie et non s’en fist senon 
rire et tout tint à gieu. Mes toutes foiz pristrent Cas- 
tel-Viel et Facose-le-Nove; et toutes les cités qui 
estoient après chascun jor estoient assaillies , et les 
chozes qui estoient fors des murs furent prises et des- 
tructes. Més quant les gens des chasteaux surent ceste 
destruction , il garnirent lor terres et lor chasteaux 
de murs et de palis, et lo prince corne jovencel se joe 
dedens les murs et se solace. 

Cap. XLllI. Ceste ystoire nous dit et raconte que 

10 conte Richart vint à Saleme et demanda lo domp 
que Guaymarie lui soteit donner. Més il ot malement 
son entendement, ne ce qu’il demandoit, quar por 
l’or qu’il demandoit lui furent getéez pieirez, et pour 

11 cheval lui furent traites sajètes. Et Richart conte vit 
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ceslc déslionor que lui faisoit lo prince; il lui manda di- 
sant qu’il non cstoi t digne de pierre ne de sajcües, quar 
il avoit revcngic la mort de lo père, et lo fist prince. 
Lo soir lo conte ordeiia lo agait, et lo pi ince chevau- 
cha sécurement au matin, et clama ii jovencel avec 
lui qui pbrtoient fiondc et arc pour traire. Et ii che- 
valier del conte quant il virent que lo prince estoit 
issut de la cite par fraude commencèrent à fouir, et 
ceauz de la cité de Salcrnc, licpiel esloient vestut de 
dras de lin, les sécutoient jusques au lieu où estoit fait <■ 
l’esguait; et cil quifaisoient l'esgait virent cil de Salcrne, 
il lor corurent sus, et cil non porent fuir, et alcun se 
jetterent en mer, et alcun furent occis, si que furent 
mort .c.v. ; et cest fu lo premier plor de li Salerai- 
tain morant en bataille. 

Cap. XLllII. Puiz que fu mort li pape Lion del 
quel nouz avons devant parle, fu fait pape lo évesque 
de Estitanse (Eichstadt), liquel se clamoit Geobarde 
ou Victore. Cestui pape Victore fu moult cortoiz, et 
moult large et fu moult grant ami de l’empéreor ; 
cestui contre la chevalerie de li Normant non esmut 
incmistic; mes ot sage conseil, quar il fist amicablc 
paiz avec li Normant. 

Cap. XLV. Cestui pape ala à la cort de l’empéreor 
pour demander li passage de la terre et de li Ai-pe, 
laquel terre apartient à la raison de l’églize de Saint- 
Pierre de Rome; il fu honorablement receu de lo 
impéreor, et lui promist lo impéreor de faire sa pé- 
tition. Més li impéreor fu malade, et fu mort, et fit 
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absolz (le lo pape et de lo patriarcha de pêne et de 
coulpe, et fu enterrés ad Spiram où estoit souterré 
son père, et fu portez de Ponte-Feltro (Goslar) où 
avoit esté mort. Et quant li empéreor fu sousterrés si 
corne nouz avont dit devant, li pape Victor s’en torna 
a Rome , et puiz poi de temps après fu mort et s’en 
ala à Jésu-Cbrist. 

Cap. XLVI. En celui temps fu mort lo abbé Richicr 
de Mont de Cassin. Et à cestni abbé Richier succédi 
Pierre rcligiouz moine, més non fu trop expert de 
cliozes séculêres. Et pour ce ({ue pape Victor lo repren- 
noit des choses séculêres desquelles il o non curoit, il 
renuntia à la croce et à la dignité d’estre abbé. La- 
quelle croce et dignité prist lo cancellier, liquel estoit 
noble home et moine de cellui meismes monastier. Et 
quant il fu eslit d’estre abbé, il atendoit la bénédiction 
de lo pape ; més lo pape Victor fu mort. Et après lui 
fu eslit cestui abbé pour estre pape et fu clamez pape 
Stéphane. 

Cap. XLVII. Nous trouvons en ceste cronica que 
cestui abbé avant qu’il fust pape si esmovoit toute la 
gent (pi’il pooit avoir, et faisoit son pooir de destruire 
li Normant; puiz qu’il fu pape o toute la mort soe 
pensa de les destruire. Més pource <jue la mort lui estoit 
voisine non pot complir sa volenté. Et pour ce qu’il 
non avoit pléncment argent pour ce faire, fu mis 
main à lo trésor de Saint-Bénédit. Et pour cest trésor 
voloit scomovère son frère qui se clamoit Gotherico 
et autre grant home à destruire li Normant. Et ceste 
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choze non estoit faite par consentement de li frère , se 
non tant seulement que lo sa voit lo propost et lo déen. 

Cap. XLVIII. Et la nuit quant lo trésor fu enporté, 
un moine de l’abbaie vit ceste révélation en somne. 
Et lui estoit avis, qu’il véoit de souz l’autel où gist 
saint Benoit avec sa suer, laquelle se clamoit sainte 
Scolastice, issoit un moine descbauz et la teste dcsco- 
verte, et ploroit fortement, èt disoit cpi’il estoit dé- 
robé et toutes ses chozes lui estoient levées; et s’en 
vouloit aler réclamer à la justice. Et un moine le sé- 
cutoit et lui disoit qu’il non plorast, quar il lui pro- 
metoit de raporter lui lo trésor qui lui avoit esté levé, 
et disoit que celui estoit concédut de la pitié de Bieu 
que nul home ne te lo puet lever. Et après ce se res- 
veilla lo frère, etdist ceste avision à moult, et ensi ce 
qui avoit esté fait absconsément vint publiquement. 

[ Et dist cestui moine escriptor et exponitor de ceste 
cronica que bien estoit certain et sécur que celui 
moine qui confortoit l’autre moine qui ploroit que ce 
fut saint Benoît, par laquel mérite et ordination lo 
trésor qui en estoit porté de lo monastier, si cornent je 
vouz ai devant dit, fu retorné puiz la mort de lo pape.] 

Cap. XLIX. Cestui capitule si dit en que quant 
cest pape , liquel aAoit esté avant abbé de lo monas- 
tier de misire saint Bénédit de Mont de Cassin , vin- 
drent à la ultime terme de sa mort, les frères tpii 
• estoient avec lui en compaingnie et lui demandèrent 
conseil qu’il lui plaisoit qui fust abbé de lo devant dit 
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moiiastior de Saint-Benoît apn'"» sa mort. Et respoudi 
od lo(|ucl cstoit pape et abhé dcidit monastier, que 
celliii dcl covenl de li moine ;i ciii il auront plus j»rant 
dévotion qu’il soit abbé, cellui sera lemcillor. Et puiz 
si distli ditmeismepape : « Commentée soit chozeque 
je aje eues dui dignités moult grandes en la sainte 
églize de Dieu, tout soit ce choze que je non estoie 
digne, je sui ternit de ces dui grandes et excellentes 
rendre raison jusque à la ultime quadrante, c’est à 
la plus petite roonoie qui se trove, devant un destroit 
juge liquel me demandera l’usure ». = Et ce est à en- 
tendre que est une manière de mesiu-e de pain , la- 
quelle mesure de pain est encob'c à Rome, et se clame 
jastice. Et pourcc se clame justice, quar est un pain 
partut en quatre parties; et en cellui temps cellui pain 
valoit un denier, si que lo poure home en pooit dui 
foiz ou quatre mengier , si que la ultime quadrante , 
la quarte part d’un denier petit. Et en aucune part se 
trove que une génération de meallez de liquelle se 
trove quatre por un déniée Et pour ce dist lo pape 
que de ces .ij. grans et excellentes offices de la églize 
de Dieu lui covenoit rendre raysbn jusque à lo plus 
petit denier qui se trove partout lo monde, dont li 
bon pape non vouloit grever l’arme soe. == El puiz 
si dist : i< Quar quiconques est clamé à si hautes offices 
et excellentes de la sainte Eglize de Dieu non doit amer 
nulle choze se non Dieu. Et poim c-e me pert et me 
plaist bien que cellui qui est plus amé soit fait abbé. » 
Et puiz si dist.: « Cornent se soit chozes <jue frère 
Désidère soit plus amé, je vous conseille que de lui 
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faciez voslre abbé et pa.stor, quar il est de noble gent 
et de bones costumes ». Et quant li frère entendirent 
Jo conseil et la volenté de cestui pape et abbé, cil qui 
jiloroient por sa mort orent grant joie et furent tuit 
reconfortez en Dieu, et furent liezetjoians cil qui 
estoient tristez et dolent de la mort de lor bon père 
et pastor; tuit furent réconfortés en la vie de ccllui 
qu’il dévoient eslire pour estre lor père et lor abljé. 
Et quant li papes ot ensi parlé cornent je vous ay dit, 
et ordené avec scs frères, 1^ maladie lui enforza, et 
trespassa de ceste mortel vie et s’en ala à la miséri- 
cortle de lo nostre Salveor Jshu-Crist. Et quant li 
pape et abbé fu enterrez honoiablement à Saint-Pierre 
de Rome, si cornent il est usance de faire honoV an 
saint ptTc, ses frères moines liquel estoient avec lui 
s’en retornèrent à lor abbéie de monseignor saint 
Bénédit de Mont de Cassyn, et raportèrent tqt le tré- 
• sqr locpiel il en avoient porté de lo saint monastiei*. 
Et quant li frère’ furent venus audit monasticr, il 
annoncièrent k lor autres frères la mort de lor pape 
et abbé, et lor distrent cornent li pape lor avoit donné 
en conseil qu’il feissent abbé de frère Désidère, liquel 
estoit plus amé : més estoit ainsi que cestui frère Dé- 
sidèi'e estoit alez en Costentinople k lo empéreor, 
embassator por lo pape; més li frère de lo monastier 
. tout maintenant k grànt joie mandèrent k frère Dési- 
dèrc que li pape estoit mort, et que sans demorance 
s’en venist. Et tpant fi-ère Désidère entendi li mati- 
^ dément de scs frères, il se mist en mer et vint jiiscpie 
après de Rome, et puiz ot lo vent contraire rpii le 
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i-etorna jusques au bas. Et iluec, de sez frères qui 
l’ateiidoient et à grant joie lo rechureot, et là fu faite 
ia élection sccont lo commandement de lo pape. Et 
en lo jor de la pasca de la Résurrection monta à Mont 
de Cassin , etii moine o grantjoieet loantDieu lo ûrent 
abbé (l’an io58). = [Més vouz qui cestc ystoire liziés, 
notés cestc parole tpie jamaiz home fust pape et abbé, 
quar mais non se recorde que home qui fust fait pape 
se réservast la dignité laquelle avoit eue devant, nul 
non s’en trove qui fust archevescpie et pape ensemble, 
ou cardinal et pape, fors solemcnt cestui qui fu pape 
et abl>é, més force cpt’il vesqui tant petit de temps 
qu’il non pot ordenerà sa.volenté autre abbé; ou fu 
traittcment qu’il fu abbt* tant que lo fust abbé Dési- 
dère de loquel l’estoire parle après.] = Or dit cnsi li 
escriptor et li translater de ceste cronica , qu’il veult 
dire l’ordrcde la conversation et la prospère subcession 
de cestui abbé, kar se non laissa de dire la nativité et 
la vie de li autre home, cornent se veult tacer de cestui 
qui fu abbé et père de lo monasticr dont il meismes 
esteit moines? Et espécialment qu’il fu tel et tant qu’il 
est digne choze d’escrire de lui, quar il fu moult gen- 
tilhomc et fu son père conte de Bonivent, et tour 
temps fu norri de gentil gent et fu enaeingniez de bones 
costumes; et (piant son père fu mort, il toute l’onor 
de estre conte prist et tout lo héritage. Et la mère, 
poim ce que elle non avoit plus, consentoit à son blz 
ce qu’il vouloit. Et cestui prenoit ce que la mère avoit 
etdonnoità li poure continuelment, et de son préciouz 
vestement covroit li poure. Et quant sa mère vit tant 
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substrattion de sa richesce , por non destorber lo de 
faire sa volenté et son plaisir, lui leissoit faire tout ce 
qu’il vouloit, quar moult l’amoit de giant amour, 
quar bien avoit rayson de amer de bon cuw tant et 
tel saint et bel et bon et gentil jovencel, et çspéciak- 
ment qu’il estoit son blz, et plus non avoit; et si non 
cstoit nul home ne famé qui lo coneust qui non 
l'amast de bon cuer. Et quant li parant de son père 
virent et sa mère que cestui jovencel estoit si large et 
plein de si grant charité, il s’asemblèrent ensemble et 
pristrent conseil de donner lui famé pour moillier. 
Més lo corage et la volenté de lo jovencel estoit moult 
loing de faire cest mariage , et comensa à concevoir et 
à penser en son cuer quel fracte dévoit parturir. Quand 
il vit que lo mariage se devoit apareiller, et que la 
mère et li parent estoient assemblez pour faire lo ma- 
riage et pour lui doner famé , il s’en foy à lo hermi- 
tage où il désirr^tjde ester, et despoille li noble et 
riche vestement qu’il avoit devant, et se vestide sac 
comme hermite. Et quant la mère et li parent furent 
asemblés pour faire lo mariage, il fu cerchié par la 
cité et par la conté, més il non se pot trover, cpiar il 
estoit en la montaingne de lo hermitage. Et quant li 
parent sorent qu’il estoit là, il i alèrent et lo trovè- 
rent vestu de sac corne un heimite cellui qui souloit 
estre vestu et adomé de paille de or. Et quant il le 
virent ensi vestu, il lui ostèrent et despollèrent cellui 
vestement et lo vestirent autrement ; et l’amenèrent 
à sa mère, qui moult estoit dolente, pour réconfor- 
ter sa dolor. Et li parent pensèrent de faire lui muer 
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■son proposement à cestui joveiiccl. Mës il pensa de 
estre fort en son proposement. Li parent II cerchè- 
rent famez les plus belles qu’il porent trover, les- 
quelles estoient avec lui de nuit etdejor et à boire et à 
mengier, pour savoir s’il preist amor ne délectation de 
famé carnelle, et lo peussent retorner de son opinion 
et de sa volenté ; més lo jovencel o la vertu de Dieu 
pense en son cuer de garder à Dieu sa chasteé. Et orent 
conseill li parent de faire les noces, ordinant lo jor, 
et entrèrent li-espouse et li espouz ensemble en cham- 
bre. Mes jà non fu entre il doi parole de luxure ne 
alcunc volenté de la part de li saint jovène; quar 

Jshu-Christ liquel combatoit pour son servicial 

Et puiz que li parent virent et sentirent ce, lo gar- 
dèrent qu’il non retornast à son proposement. Mes, 
comme dist l’Escripture , non est conseill contre 
Dieu, quar li scignor Dieu Jshu-Crist compli la vo- 
lenté de lo saint et bon jovène; fl»^r il Dieu l’avoit 
pris pour hostie sanz macule. Et pour ce li devant bon 
jovène prist lo habit de conversation , c’est que lo 
habit de conversation est avant qu’il feist profession 
en Sainte-Sophie de Bonivent; més en l’églize de 
Saint^Bénédit de Mont-Cassin prist la grAce de consé- 
cration. Et pour la grant obédience et pure humilité 
que avoit la grâce et la bénignité de lo pape, et lui 
concédi à ce tpi’il avist amistié et toute poestéavisse de 
grant home à recevoir lo tribut de toute la province. 
Et alant à Rome pour soi faire consécrer [abit], fu 
fait de lo pape abbé et prestre cardinal. Et ensi cestui 
fu fait rai-dinal et abbé ensemble. Et puiz torna toute 
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.sa cure en accroistre la religion de lo monastier et 
noblement enrichi et aorna lo églize et.ot en despit 
l’or et l’argent. Et tuit li sage home et bon clerc qu’il 
pooit trover assembloit en son églize, à ce que son 
églize fust adornée ; més tant plus despendoit à faire 
honor à Dieu, tant plus les chozes del monastier mul- 
tiplicoient. Et autresi toutes les cases qui estaient por 
chaier les flst réhédifler et faire toutes noves. Et pour 
ce qu’il non troVa in Ytalie homes de cest art, manda 
en Gostentinnoble et en Alixandre pour homes grex et 
sarrazins, liquel pour aomer lo pavement de lo églize 
de marmoire entaillié et diverses paintures, laquelle 
nous clamons opère de mosy , ovre de pierre de di- 
verses colors. Et la honor del’églize cressoit de jor en 
jor avec la religion, et jamaiz la possession de lo mo- 
nasticr non se gastoit, et moult est monteploiê pour 
la ’oflerte de 11 Normant. Més se je voulole escrivre 
toutes les bones poses fist cest saint et bon abbé, trop 
longue cose seroit. Més qui voudra savoir tout Id bien 
<[u’il fist à lo monastier, voise un jor sollempnel, et 
il porra venir lo bien qu’il fist à lo hédifice et en lo 
trésor de l’églize, quar toutes les chozes que tu verras 
en la églize ou sont acquestées par lui ou sont reno- 
velées. Et par exemple de cestui abbé moult s’effor- 
cèrent de appareiller lor choses en la manière qu’il 
faisoit > et gardolent à sa maistrise aucuns K faire bel 
hédifice , et se délictoient de lor habitation adorner. 
Et moult abbés se combatoient de deffendre les coses 
de l’églize avec chevaliers et armes; més cestui :d3bé 
estant avec la congrégation de li moine vainchoit tuit 
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si anemi et delFendoit la possession de l’églize. Et de 
bone volenté lui sont donnez li trévage. Et à ce qu’il 
non fust sanz langue en cari té ou en parler par letre, 
cestui liqucl cstoit premèremcnt abbé estoit li plus 
sages de touz li monastier , et évesque et cardinal de 
cort de Rome. Et (piant il estoit auti'esi corne de .xl. 
ans, il aprist plénemcnt grammaire et retorica en tel 
manière qu’il passa touz ceux qui ceste science avoient 
de lor juventute estudiée. Et qui lo veut savoir cornent 
fu amagistré, garde à lo cant il componi de saint 
Mauor confessor, et de lo livre de lo Dyalogue en lo- 
quel est la délictance de la régule de l’art de gram- 
meirc, et con voce de concordance de un son iluec 
verra sa science. [Et dist cestui moine liquel compila 
ceste ystoire : ] Je désirre de morir à lo temps de ces- 
tui saint abbé, et voil qu’il vive après ma mort. Et 
que cestui à l’ultime jor de ma vie me face l’absolu- 
tion de mes péchiez. [Et par ceste parole se mostre 
que èestui moine translatéor de ceste ystoire fu à lo 
temps de cestui abbé Désidère , loquel fu tant saint 
home et de bone vie, et plein de graiit sapience.] 

Cap. L. Or non parlons plus de la fama et de la 
subcession de li pontifice de Rome, quar l’onor dé- 
failli à Rome puiz que faillirent li Thodesque, quar 
se je voill dire la costume et lo élection lor, ou me 
covient mentir, et se je di la vérité, aui-ai-je l’yre de 
li Romain. 

Ci jinist lo tiers Livre, 

El ci conunencenl li Capitule de lo quart Livn. 
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LI CAPITULE 

DE LO QUART LIVRE. 

' y. 

I — V 

Cap. I. Ltf comémoration de ceste choie qui sont dites de 
Robert et de Richart , et que est de dux : 

Cap. II. Cornent Robert fu fait conte et rechut li ostage 
de li frère de Gisolfe. 

Cap. III. Cornent Robert acquesta Calabre et se clama 
duc de Rége , et puii vainchi Troie. 

Cap. un. Cornent Robert ala à Salerne et rendi li ostage. 

Cap. V. Cornent Robert entra furtivement à Melfe, et puiz 
lo sacrement perdi la cité. 

Cap. VI. Cornent puiz la longue brigue Pierre et Robert 
firent paiz. 

Cap. vu. Cornent Robert fist tuit li Normant chevaliers 
senon Richart. 

Cap. VIII. Cornent Robert asséia Capue. 

Cap. VlIU. Cornent Richart asséia Salerne. — Cornent 
Gisolfe fist paiz avec cil de Amalfe. 

Cap. X. Cornent mort Pandulfe, Richart tant asséia Ca- 
pue qu’il fu prince. 

Cap. XL Cornent lo prince asséia Aquin. 

Cap. XU. Cornent sailli à Mont-Cassyn. 

Cap. XIII. Cornent Richart tant asséia Aquin jusque à 
tant que lo duc Aynolfe lui rendi li deniers qu’il lui devoit 
donner. 

Cap. Xnn. Cornent firent paiz Richart et Gisolfe, et puiz 
la paiz fu rote. 
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Cap. XV. Cornent s’aproxima le jor de la prospérité de 
Gisolfe. 

Cap. XVI. Cornent fu Robert puiz qu’il ot vainchut Ca- 
labre et Puille. 

Cap, XVII. Cornent fu départut de Alverarde pour ce 
qu’il lui estoit parent, et prist pour moillier la soror de 
Gisolfe. 

Cap. XVm. Cornent jura lo prince et lo dut ensemble. 

Cap. XIX. Cornent lo duc vint pour prendre la moillier. 

Cap. XX. Cornent Guide corrocié de li noce dona sa fille 
à Guillerme pour famé. 

Cap. XXI. Cornent lo duc enrichi sa moillier et Alberalde 
donna son champ. 

Cap. XXV (sic). Cornent Gisolfe fist amistié avec Richart 
li prince de Capue. 

» Cap. XXVI. Cornent Richart assallie la terre del fil de 
Rurelle. 

Cap. XXV II. Corne Richart ala à la retornée, et à cul 
vodloit donner sa fille pour moillier. 

Cap. XXV III. Quelle bataille fu entre Richart et cil de 
Capue jusque à tant qu’il prist la porte et la fortercsce de 
Capue. 

Cap. XXVIIII. Cornent cil de Capue demandèrent par- 
donnanze à lo archevesque. 

Cap. XXX. Cornent vit Ardretyen et puiz lo conquesta. 

Cap. XXXI. Cornent ama à conquester et deffendre lo 
monastier de Mont de Cassyn. 

Cap. XXXII. Cornent lo duc tomant en Puille mérita 
ses amis et ses anemis. 

Cap. XXXIII. Cornent se deffeni li escriptor que non soit 
dit mençongier on dit trailor. 
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(’ap. XXXIIII. De la mémoire Je la rniquité de Gysolfe 
et de tout son fait. — De ce que enlrevint de la inTidie la- 
quelle estoit montée. — Que fist en feingnant ce que non 
estoit. 

Cap. XXXV. Que fist pour son arrogance et par la opé- 
ration de la superbe. 

Cap. XXXM. Que fist par son avarice. 

Cap. XXXVII. Cornent seignorioit en lui [à lui] avarice 
et goule. 

Cap. XXXVIII. Quel homicide fist faire. 

Cap. XXXVIII (jic). Tant de malvaistié il ot, et rendait 
mal pour bien. ^ 

Cap. XXXVIin. Cornent persécuta Dieu en ses membres, 
et tant fist mal à lo abbé Guayferie. ‘ 

"Cap. xxxvnn (sic}. De la vie et de la mort dé cestui 
abbé Guayferie. 

Cap. XL. La part et la vintation de Alberique. 

Cap. XLI. Lo dire qui se fait de Guayferie. — Lo assail- 
lement qui fu fait contre Gisolfe. 

Cap. XLU. Cornent Gisolfe metoit discorde entre li amis. 

Cornent Gisolfe se feingnoit faussement d’estre caste. 

Ci se fenissent U Capitule de tiers Livre, 

Et se comence lo quart. 
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Cap. I. Et pour ce que fu promis à lo comence- 
ment de cest livre de déclarier lo gloriouz triumphe 
et les cités qui furent veinchucs de li Normant, temps 
est de dire des fortes batailles de cestui gloriouz et 
viclorious principe. Et après la proie, laquelle avoit 
faite Robert, et puiz la prison, doit se dire cornent 
vint à estre conte et cornent puiz vint à estre prince. 
Més pour escrire li autre chozes cornent furent faites , 
furent arrestées et parlongiez, dont maintenant est 
temps et bore de dire les vittoires et les faiz del de- 
vant dit Robert; car jusques à maintenant avons dit la 
famé et la poureté et solitudine de Robert lequel est 
dit Viscart. Et maintenant devôns dire comment, par 
la miséricorde de Dieu, o moult multiplication de 
moult forte gent fu exalté, et comment il sousmit et 
doma li superbe. Més comment dient alcun : Non puet 
saillir un en grant estât se autre non descent, comment 
nous dirons la exaltation de ces .ij. princes, ensi se 
manifestera la descension de li autre principe et sel- 
gnor. 

Cap. II. Or dit ensi ceste ystoire que quant lo conte 
Umfroy fu mort , Robert son frère rcchut l’onor de 
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ia conté et la cure de estre conte. A loquel vint main- 
Uüiant Gisolfe prince de Salerne , et lui donna poui- 
ostage son frère charnel et lo neveu, ce est lo filz de 
Guide , loquel fu frère à la mère. Gcllui voulloit paier 
lo tribut chascun an comme avoit fait lo père; et yéez 
ci cornent se hauza la gloire de Robert. Et rechut li 
fill de li seignor soe pour lo plege de lo salaire qu’il 
devoil recevoir. 

Cap. III. Et après ce que Robert fu conte cornent 
je vouz ai dit après la mort de lo comte Umfroy sou 
frère, encontinent s’en ala en Calabre, et cercha li 
camp et li mont de la terre qu’il avoit acqucstée. Et 
en poi de temps prist et vainchit toutes les forteresccs 
de celle contrée, fors celle de Rége, laquelle non lui 
fu donnée de cil de la cité pour volenté, que il la 
vainchi par force. Et pour ce Robert sailli en plus 
grant estât cpi’il non se clame plus conte, més se cla- 
njoit duc ; més à lo soupre-nom de Viscart non failli 
jaméz. Et quant lodit Robert Viscart ot ensi con- 
questé et vainchut toutes les fortercsces de Calabre et 
fu fait duc de Calabre, il se parti de là o toute sa gent 
de armes et s’en vint en Puille, et tout lo plein de 
Puille cercha, et asséia Troie et la vainchut par force 
de armes, et pour ceste choze se moustra que fu plus 
fort que lo impéreour non cstoit et plus puissant; quai- 
lo impéreor Henri non jx)t onques ceste cité de Troie 
veinchre pour pooir qu’il eust, et cestui duc Robert 
la subjuga à sa seignorie. 

Cap. IIII. Puiz ces chozes fu proiés et ala à lo prince 
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<le Salcrne, liquel sc portoit paciüquemcnt avec Guil- 
jame frère dcl duc Robert, laqiiel paiz réfuta Robert, 
quar jà avoit tout lo prineipat. Et toutes voiez quant 
U ot ensi veinehut, il par pitié rendi l’ostagc; més 
non recevoit alcunc part de son licnéfice. 

Cap. V. Pierre fil de Ami avoit grant envie sur lo 
dux Robert, et cei’clioit de olfendre lo en touz les 
lieuz où il onques pooit. Cestui entra en Melfe, la- 
quelle cité est la plus superlative de toute la conté et 
premier siège. Et (juant Robert sot que Pierre estoit 
entré en Melfe, il l’aséia tout entor et destruist tout li 
labour. Et cil de la cité prièrent Pierre qu’il delfende 
lo grain qui est en lo camp, loquel est après de mètre. 
Et adont pria Pierre que lui soit guardée la trieve , 
laquel estoit faite et devoit durer .xiiij. jors. Et Ro- 
bert non lo voloit faire; quar entre l’espasce de la 
triève Pierre porroit entrer en la cité et auroit à 
ronpre la triève, et jura PieiTC qu’il non romppe la 
triève. Et lo neveu de Pierre prist Parme pour mons- 
trer que son oncle non avoit route la triève. Et à lo 
tiers jor en la présence de lo archevesque de Bonivent 
fu cerchié la main de lo garzon, cornent il avoit porté 
lo fer; et fu tiovée pure et non lèse. Et fu cercic li 
garson et soutillement fu cerchié son cors, et celle 
case que non mostroit la main corpable, se manifesta 
en autre partie de lo cors. Quar soûl en lo bras avoit 
une vessica plène de aigue dont la eollation de lo fer 
ardant estoit. Et se levèrent cil de la cité contre Pierre 
et eerchèrent de lo occirre. Et Pierre et sa gciit s’en- 
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fouy et s’en ala à la Cysterne, et Robert adomé de 
victoire récupéra Melfe. Et puiz sans demorarice va 
sur Pierre à la Cysterne. Moult seroit à dire premè- 
rement comment non jura Pierre, més Jura lo neveu. 
Et puiz seroit de dire cornent lo fer non lui arst la 
main , més mostra en altre lieu son effet. A lo premier 
se porroit respondie que en lo garzon qui estoit pure 
et virgine force que avoit vertu de cellui miracle , et 
à lo secont fort est de respondre, toutes voiez se porra 
dire. 

Cap. VI. Et quant Pierre vit que Robert venoit sur 
lui O tout son pooir par grant yre, il se parti de la 
cité qui se clamoit Gysterne, et s’en ala à la cité qui 
se clamoit Ântri. Et Robert ala après, et fiu-ent à la 
bataille*, de l’une part et de l’autre en furent moult 
mort. Et que vouz diroi-je plus? tant persécuta Ro- 
bert Pierre jusques à tant que Pierre requist lo amistié 
de Robert, et Robert par prière d’autres seignors li 
concédi son amistié. 

V 

Cap. VII. Et puiz Robert va cerebant tuit li Nor-- 
mant de entor, et nul n’en laissa qu’il non meist en 
sa poesté; fors solement le conte Richart remaist, In- 
quel espéroit avoir lo principe de Capue. 

Cap. VIII. Cestui Ricchart, quant Pandulfe jovène 
estoit prince, assembla la multitude de son ost et vint 
ad Capue. Et fist en li confin de Capue [fist] troiz chas- 
tels, et continuelment donoit bataille à Capue, et non 
lessa aler grasse ne hàbundance de cose de vivre , més, 
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occioit cil de Capue et autres! de li Normant; mës k li 
Normant plus n’en vienent qui ne morent. Et cil de 
Capue quant il virent qu’il non pooient plus contres- 
ter contre Riccliart et li Normant, si lui donnèrent 
.vij. mille bisant k ce qu’il non les persécutast plus. 

Cap. IX. Et en cellui temps meismes recercha lo 
prince de Salerne, et lui demanda son don ou plus 
grant vindicte lui prometoit. Mes maintenant plus 
damage reçut que non fist. Lo prince de Salerne est 
rencloz et atorniez de quatre plages, car avoit paor de 
cestiii conte Ricliart; et d’autre part est renseri’é et 
renclos espessément de Guillerme ; et la proxima vi- 
cine de soi lo restreingnoit, et la déprédation de cil 
de Amalfe par mer, quar k lo patricie de Amalfe avoit 
fait covenance avec lo conte Ricchart, et ensl failloit 
k lo prince espérance de salver la cité. 

Cap. X. Et quant li prince de Salerne vit qu’il non 
pooit autre choze faire, il requist paiz et concorde 
avec li Amalfiten k ce qu’il non feissent amistié auvec 
’lo conte Ricchart. Et firent concordance ensemble o 
sacrement, et jura li prince et Iroiz cens de li soe gent; 
et jura li patrice et autretant de Amelfe, et toute la 
male volenlé de devant s’entrepardonèrent, et pro- 
mistrent de non nuire l’un k l’autre ne en présent ne 
el tems k venir. Et ensi se consola lo prince et lui ape- 
tisa la paour; quar il pot navigar par mer. 

Cap. XI. En cellui tems morut lo prince Pandulfe 
de Capue, k loquel subcédi son filz Landulfe. Lo conte 
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Richart fist brigue avec cestui Landulfe, non patco- 
voitise de or ne de argent, més par désirrier de honor. 
Et moult de casteauz fist sur Capue, dont cil de Ga- 
pua ne non porent mèti’e ne vendengier; et tout ce qui 
estoit fors de la porte estoit en la main de Richart. 
Et quant cil de Capue virent ce, qu’il non pooient 
recoillir lor grain ne lor vin, il offrirent moult de 
argent à Ricchart. Més cornent li Romain soloient 
dire, il respondi et dist qu’il voloit la seignorie de cil 
qui avoient l’argent. Et contrestcrent cil de la cité 
pour non estre subjugat. Li Normant combatoient et 
cil de Capue combatoient, et bien se defFcndoient cil 
de Capue contre li Normant se les chozes de vivre ne 
lor faillissent. Més Pandulfe et cil de Capue ne porent 
plus contrester. Pandulfe rend! Capue par covenance, 
et ensi Richart sailli à l’onor de estre prince. Et eusi 
cornent il estoit clamé conte fu après clamé prince. 
Et cil de Capue gardoient la porte dont toute la for- 
teresce de Capue , et lo prince cornent sage lor sosteni 
.i. tems. 

Cap. XII. Et après ce que Ricchart ot ce fait que 
je vouz ai devant dit, il vouloit mostrer sa puissance 
et sa vertu. Et petit de temps avant avoit donée sa;, 
fille pour moillier à lo fill de lo duc Valetane. Més 
avant que se complissc lo mariage morut lo fillz dcl 
duc. Et secont la loi de li Longobart quant il vienent 
à mariage la famé demande la quarte part del bien del 
marit, dont Richart demanda à lo duc père del marit 
la quarte part por sa fille; et lo duc non lui vouloit 
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tloiiéi’. En ensi lo prince voloit par force ce que li 
duc non lui vouloit donner par palz. Il manda son 
cxercit, et licha si paveillons et asséia Aquin. 

Cap. XUI. Après ce, lo principe O petitdegentmouta 
à Mont de Cassyn pour rendre grâces ii misire saint 
Benoit; il fu rechut o procession corne roy, et fii 
aornée l’églize cornent lo jor de Basque , et furent alu- 
méez les lampes , et la cort resone del cant et de la 
laude del prince; et fu mené en capitule, et est mis 
en lo lieu de li abbé, aviègne qu’il non vouloit. Et 
toutes foiz lui furent lavez les piez par la main de lo 
abbé, et li fu commise la cure de lo monastier et de 
la deffension. Et fu proiez de li abbé et de tout lo 
covent qu’il non lo laisse offendre de nul home ne à 
nul anemi. 11 concède paiz à l’églize, et à li anemis de 
l’églize promet de combatre. Et dist que jamaiz non 
aura paiz avec cil liquel cerchcrbnt à substraire les 
biens de l’éclizc. Et autres! li abbé et li covent li 

O 

proièrent qu’il pardonnast à lo duc Adenulfe de ce. 
qu’il devoit donner, pour ce qu’il csloit poure. Et lui 
promistrent de ademplir la promission ; quar de ce 
qti’il devoit donner lo duc à la fille de lo prince, lui 
laissa li prince Richart pour l’amor de l’abbé et del 
covent mil solz. Més il cerchoit li autre; més lo duc 
Adinolfe, pour sa perversité, non lui vouloit donner. 

Cap. XIIII. Et li prince Richart, quant il vit que 
cellui non vouloit paicr pour ceste occasion, il ator- 
noia Aquin, et faisoit li plus mal qu’il pooit, et tail- 
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loil H arbre et Uilloit lo grain cpii estoit encoire en 
lierbe, et occioicnt tuit li home cju’il pooicnt trover. 
Et O plor et male aventure li duc soustenoit cestc 
dolor et cest damage que lui faisoit li prince de Capue 
Kichart. Mës puiz que li duc vit qu’il non pooit autre 
faire, paia ce que li prince Richart lui demandoit. Més 
mille soulz l’cn furent pardonez pour l’amor de l’abbc et 
del covent de Mont de Cassym, et quatre mille solz paia. 

Cap. XV. En cellui temps meismes li messages de 
Salerne venoient sovent à Capue à lo prince Richart, 
et demandoient paiz et prometoient moult de argent. 
Et li prince Richart respondoit que en nulle manière 
feroit paiz sans lo prov de li sien fidcl ami , c’est Man- 
sion et Lyon. Et Gisolfe, prince de Salerne, cestc 
choze prometoit, et toutes voiez autre cose avoit en 
cuer. Et tant cpi’il s’asemblèrent et jurèrent. Més 
l’amistié de Gisolfe maiz non duroit, quar trop éstoit 
plein de malice ; et par sacrement lui prometoit de- 
niers, més non acmpli lo sacrement de paier la mo- 
noie. Et li prince Richart lui dona une partie de scs 
chevaliers, o liquel atornia tout lo principal, et tôt la 
recovra o tout ces chevaliers, villes et chasteaux, et 
aüna deniers; mez la monoie qu’il avoit promiz non 
vouloit paier. Et la hardiesce de Guillerme lo atten- 
doit, quar Guillerme non estoit meintenant appareillié 
de aler contre li chevalier de li prince de Capue, si 
que li prince de Salerne non estoit remis en sa seigno- 
l’ie de lo principe pour lui, més pour li chevalier qu’il 
avoit del prince de Capue. Més or avint que quant lo 
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prince de Capue cercha la proraission de l’argent qu’il 
avoit faite par sacrement, cil prince de Salerne lo noia 
parfaitement. Et dont comanda Richart prince de Ga- 
pue à ses chevaliers qu’il s’en tornassent arrière sur lo 
prince de Saleme, et que li covenances et sacrement 
qu’il avoient fait fussent rout. 

Cap. XVI. Or dit ensi l’ystoire que jà estoit aproxié 
lo jor de la salut de Gisolfe , dont de la angustie et 
misère soc fu libéré. Et fu reformé en la hautesce de 
son pèi-e corne avec ces chevaliers avoit commencié. 
Més en tant cressi la folie de son orgueil! ; quar où il 
devoit avoir accrescement et excellence de honor, de 
là manca moult , laquel cose se dira puiz. 

Cap. XVII. [Cornent fu dit desur, cestui moine qui 
compila ceste ystoire procède à dire de l’ystoire soe, 
dont Icssc maintenant à parler de Richart, et tome à 
parler de Robert, liquel est Viscart, et dist que] puiz 
que lo duc Robert ot vainchut Puille et Calabre, con- 
tinuelment son honor accressoit. Et la main de Dieu 
en toutes chozes estoit en son aide. Et cestui duc 
Robert ploroit por les péchiez qu’il avoit fait el temps 
passé, et se guardoit des péchiez présens et de ceaux 
qui dévoient venir. Et pour ce il commensa à amer 
l’églize de Dieu , et avoii en révérence li prestre , et 
maintenant que estoit riche, amendoit et satisfaisoit 
pour celle cose qu’il avoit faites quant il estoit poure. 
Et Pierre , de loqnel avons dit devant, quar la richesce 
de Pierre avoit sovenut à sa pourcté , il lo fist plus 
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riche qu’il n’avoit onques esté. Et dui filles de cestui 
Pierre donna à dui riche marit. 

• i 

Cap. XVIII. Et que li home qui est en péchié mor- 
tel, toutli bien qu’il fait est mort! Ce est que pour tout 
fo bien del monde qu’il feist non lo fait aler en vite 
éterne. Més toutes foiz fait prou en cest monde celle 
hone opération à troiz coses, car pour cellui bien que 
l’omme fait quant il est en péchié mortel, Dieu donne 
grâce qu’il isse de cellui péchié, comme flst à cestui 
duc Robert Viscart où Dieu lo prospéra en les chozes 
temporèles ou l’amenora de la pêne d’enfer. Et adont 
Robert pensant à ceste chose, quar trova que Alverada 
laquelle tenoit pour moillier non lui pooit estre moil- 
lier pour ce que estoient parent, il laissa et demanda 
à Gisolfe prince de Salerne sa soror laquelle il désidé- 
roit pour l’amor de son honorable qu’elle avoit en 
Guymère. Et Gisolfe lui dona sa soror et tel dote corne 
il pooit doner. Et cestui prince Richart avoit Iroiz 
vertuzen soi, et la moillier en avoit troiz autres. Et 
car estoit Richart entre li riche plus riche, et entre 
li humile plus humile, et entre li chevalier plus fort. 
Et la dame sa moillier estoit noble de parent, belle de 
cors et sage de teste. Adunque bien covenoit de ces .ij. 
estre fait un cors, liquel per à per de vertu se con- 
cordoient. 

I 

I Cap. XVIlIl. Et jura le duc Robert li raison de 
Gisolfe prince de Salerne de lo haucier et métré en sei- 
gnorie, et de salver l’amistié avec son frère Guillerme 
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ensemble avec lai. Et jura GIsolfe de avoir amistié 
avec lui, et sanz lui non faire concorde avec Guil- 
lerme, et chascun an lui prometoit de paier une quan- 
tité de monoie. Guillerme estoit frère de Robert. 

Cap. XX. Le duc Robert, en lo jor que estoit or- 
dcné, vint por recevoir la moillier o appareillement 
de impéreor. Pierre fil de Amico, tout fust ce cpi’il 
fussent contraire, toutes voie caritativement l’acom- 
paingna à cestui mariage faire. Et nul gentil home de 
li Normant non remainst qui non alast avec lui fors 
tant seulement Richart, quar la caritative concorde 
entre Robert et Richart estoit un poi estrangié. Et 
désidéroit lo amirable duc de recevoir son espouse, 
et de adimplir la promission et lo jurement, vint o 
festinance par la forteresce de laquelle foyoient tait li 
anemis de lo prince de Salerne. Aucun se restrein- 
guoient en lor forteresces , alcun fuyoient à li castel 
liquel estoient pris par force. 

Cap. XXI. Et Gisolfe pria lo duc Robert que ceste 
noces se prolongasse, quar non avoît encor apresté 
ce qui estoit nécessaires. Et lo duc fist ce que li prince 
lui prioit, et va s’en gloriouz, et li prince remeist 
confus. 

Cap. XXII. Et pour ce que Gisolfe avoit fait cest 
mariage sanz lo conseil de Guide son oncle, pensa 
Guide de rendre l’enchange. Et donna Guide sa fille à 
Guillerme frère de duc Robert, liquel estoit contraire 
de Gisolfe prince de Salerne. El fist liga et amistié 
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avec lui ; et ensi la exaltation de Gisolfe manca et lo 
duc Robert noient manqué rechut la »oe rayson secont 
lo jurement qu’il avoit fait. 

Cap. XXIIl. Et fu clamé lo duc qu’il venist o petit 
de gent, quar dient qu’il vouloit faire paiz avec Guil- 
lerme. Et il vint corne lui fu dit, més non trova ce 
pourquoi il venoit, dont li duc Robert s’en parti cor- 
rocié, et mena avec soi en Calabre sa moillier, laquelle 
dota grandement de chastelz et de moult de terres, si 
que peust richement vivre avec li filz. Li filz qu’il en 
ot ama et enrichi , corne est costumance de père amer 
et enrichir lo fill. 

Cap. XXIIII. Quar estoit longue cose de aler querre 
lo duc en Calabre, dont le arme et lo corage de Gi- 
solfc estoit en tcmpeste, et non se savoit quel conseill 
tenir. Et à l’ultime cercha de avoir amistié avec lo 
prince de Capue Richart, laquelle amistié lui consenti 
Richart. Et la ilame de la angutic de Richart alcune 
cosefu refroidie, eten la transquilleamistiéde Richart. 
Més cornent avons dit devant, l’amistié de lo prince 
de Saleme non duroit moult longuement. 

Cap. XXV. Et puiz par la volenté del duc Robert 
cestui Gisolfe ot l’amistié de Guillerme , liquel estoit 
frerre del duc Robert. Et Guillerme fu fait chevalier 
de Gisolfe, et lo prince Gisolfe lo fist son frère. Et 
tuit li chastel de lo principe se partirent ensemble, 
fors solement Saleme remeist entière à l’onor de lo 
prince. Més entre l'amor des .ij. princes, c’est de Ca- 
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pue et de Salerne , vint gi’ant discorde , quar Gisolfe 

non voaloit paier ce que Richart demandoit raysona- 

blement , car lo prince de Salerne avoit une malvaise 

nature, quar puiz qu’il avoit un ami non se curoit de 

l’autre. 

Cap. XXVI. Et li prince Richart entra en la petite 
et estroite terre de li fill de Buriellc, et ccrcha qu’il 
poist lever, mes non trova ce qu’il quéroit , car non 
avoit maison en lo plein de la terre. Et puiz consuma 
les chozcs de vivre qu’il avoit porté avec soi, et jura 
pacte de amistié avec eaux et en rechut alcuns prësens. 
Et acompaingnié de caus ala à conquester Campaingne 
laquelle conquesta dedens troiz moiz, et la parti entre 
ses chevaliers. Et quant il ot ensi vainchut, il retoma 
en r.ijutoire de Saint-Benoît, et salli en la roche de 
Mont de Cassyn. Et la sapience de lo abbé Désidère 
avoit fait venir colompncs de Rome pom- appareillier 
la églize, et lo prince, pour estre participe de cest 
bénéfice, voloit aidier, et fist complir ce que li abbé 
avoit fait commencier. 

-Cap. XXVII. Et que estoit fatigié et travaillié s’al- 
loit sollachant par li champ de Capue. Més l’angustie 
de la fatigue se fait doidce par délettation de repos. 
Cestui prince Richart, quant il vint à marier la fille, 
il mostra que noient fu la hautesce de li antique prince 
ne la gentiilece , à comparation de ce que cestui fai- 
soit. Et toute anichilloit lo avarice de li riche home. 
Et plus se délictoit de faire parcntèze avec home que 
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avec la vane arrogance de ceuz qui habitoient en la 
contrée. Il avoit un singuler chevalier, petit de la per- 
sonne, moult robuste et fort, et estoit gentil home, el 
moult vaillant et esprové. Cestui fist son fill adoptive 
et cestui voust pour gendre ; moult l’amoit et conti- 
nuelment le richissoit de dons, dont il lui mostra «n 
la fin ce qu’il avoit en cuer, quar cestui chevalier, H- 
quel se clamoit Guillerme, lui donna la fille. Et lui 
donna en dote la conté d’Aquin , et la conté de Marse, 
et la conté de la riche Campaingne , et lo fist duc de 
Gaiète. Cestui estoit golTanonier, cestui estoit conseil- 
ler, cestui estoit principe et chief de toute la cheva- 
lerie. 

Cap. XXVlll. Puiz œste cose lo prince se réputa 
péior que tuit li autre prince, car les portes de Ca- 
pue et la forteresce de li torre estoit guardée de ceuz 
de la cité. Il commensa à demander à li citadin les 
Ibrteresces des portes et des tors; més ceuz de la cité 
non lui volirent donner. Et lo dient à lo pueple pour 
plus animar le. Et lo prince Richart s’en rit, et pour 
ce ce dient cil de la cité qu’il lo leissèrent entrer en la 
cité par tel covenance qu’il non eust à faire de li for- 
teresces. Li prince Richart, quant il vit qu’il non 
pooit avoir la forteresce de la cité, si lor laissa et issi 
fors , et rappareilla li castel , et puiz n’i vint plus , et 
ficha li paveillon entor la cité, et commensa à com- 
batre de arc et de arbaleste ; comunement commen- 
* cèrent à férir d’une part et d’autre, et sont férut, 
et occient et sont occis. Et li Normant qui longue- 
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ment estoient usé en bataille combatoient pour pren- 
dre la cité , et cil de Capue estoient aflleboiez de famé. 
Et toutes voiez se combatoient pour deflTendre la cité. 
Et li famé portoient les pierres à li homes et «onfor- 
toient li marit, et li père enseignoient li ûll pour 
combatre; et ensemble combatoient et ensemble se 
confortoient. Et se leva un garson de .xij. ans qui se 
clamoit Auxencie, liquel avoit la main drecié pour 
traire d’un arc; moult en fiert, més plus en occil; 
més il fu féru et mort, et moult en furent dolent 
cil de la cité. Un autre de la cité singulère jovène passa 
de l’autre part de lo flume plus natant que soiant à 
cheval, loquel se clamoit Athénulfe. Et trova .ij. de 
li Normant à cheval; l’un en féri et lo jetta de lo che- 
val , l’autre prist par la reigne de lo frayn de lo che- 
val , et lo se tyra derrière par lo Hume natant comme 
estoit venut, et ensi appareilla lo cheval, qu’il retoma 
en la cité o .ij. chevaux et o une personne. Cestui 
jovène non voust onques leisser sa cité mentre qu’elle 
estoit en ceste brigue. Et pui* s’en ala à lo sépulcre 
en Jhérusalem , et puiz quant il fu retomez , si se bst 
moine de l’abbée de Mont de Cassyn. Et pour toutes 
oestes chozes non se mua lo corage de lo prince Ri- 
chart; quar major tristesce donnoit à cil de la cité s’il 
en occioit un , que il non recevoit se cil de la cité l’en 
occissent .X. Il faisoit divers ystrnmens et engins por 
traire pierres, et destruisoit tors et abatoit murs, et 
moult hédifices rompi. Et cil de la cité meismes font 
pour deffendre li mur autre chose, et en tant cornent ^ 
il hédifioient li mur de pierre, non pooient aporter 
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dedens les choses qui lor faisoient besoingne’ pour 
vivre. Et alcune foiz sont portées les coses par lo 
flume cpii par terre sont defl’endues de venir à la cité , 
kar la nuit li nef de chose nécessaires vont chargiez, 
et vienent avec li horaes solletes. Maspuiz que lo sot 

10 prince Richart, absconce la navie soe et prist celles 
qui venoient, et dqffendi que nulle non passast. Dont 
mandèrent cil de Capue par terre ajutoire, et mandè- 
rent lo archevesque à l’empéreor. Et porce que noient 
i porta noient en raporta , et tpie nulle choze non 
donna ,• nulle chose lui fu donnée. Car en la cort 
de l’empéreor de Alemaingne est costumance que 
(jui done parole, parole rechoit. Non porta deniers' 
pour paier li solde à li chevaliers , et non bst doms 
à lo empéreor, et cnsi non fist nulle choze vers l’eœ- 
péreor. Et s’en torna arrière, et quant il retornoit 
non pot entrer en Capue, et se herberga à Tyen. Et 
de là list assavoir à cil de Capue cornent il n’avoit 
riens fait. Et encontinent cornent li home de Capue 
sorent qu’il non pooient avoir secours de lo impéreor, 

11 ovrirent les portes des fortes torres et de la cité et 
de toutes les forteresces , et donnèrent les clés à lo 
prince Richart. 

Cap. XXVIIII. Et quant li prince Richart ot ensi 
prinse la cité par force, et fu en possession des for- 
teresces, cil de la cité prièrent lo prince Richart qu’il 
pardonast à lor archevesque. Et lo prince Richart qui 
moult estoit débonaire et sage lor otroia , et manda 
à lo archevesque tpi’il viengne .sécurement à Capue. 
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Et quant li archevesque sot lo mandement del prince 
Richart , il vint à Gapue , et lo prince lo rechut de 
bone voicnté, et à touz ceaux de la cité donna paiz; 
et jamès non leva à alcun possession qui par rayson 
fust soe par droit. 

Cap. XXX. Or avint une nuit que lo prince Ri- 
chart aloit et venoit par sa chambre, et ala en un lieu 
descovert, et vit une lumière comme de flamme, et 
non savoit dont venoit, et manda un servicial sien 
pour espier dont fusse cellui feu. Et cellui message 
sot que la cité de Tyen ardoit. Il passa celle nuit et 
‘dormi en son lit , et au matin se leva et assembla ses 
chevaliers , et ala et trova celle cité toute arse, et toute 
la masserie des maisons arse. Et cil de la cité, par lor 
volenté, alèrent à lo prince qui estoit fors de la porte , 
et se somistrent souz sa seignorie, et jurèrent fidélité 
à lo prince Richart. Li conte fuyrent et li prince 
entra en la cité , et commanda de réhédifier les chozes 
lesquelles estoient destructes de lo feu. Et est magniCé 
Richart en sa prospérité. Et plus réputa par la misé- 
ricorde de Dieu que par la soe force, la prospérité 
et la force et la victoire qui lui accessoit. 

Cap. XXXI. Et de celle hore en avant commensa à 
amer et à honorer l’églize de Saint-Bénédit de Mont- 
Cassyn plus fortement. Et avoit en révérence lo abbé 
Desidèi'e, et se recommanda à li orations de li frèrez, 
et flst faire la mitre de lo abbé Désidère de or et de 
gemme aornée de sure, et enrichi lo monastier de li 
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castel qui cstoient après. Et un home contredist, cpiar 
non Touloit qu’il se feist chastcl en cellui territore, 
liquel estoit près de l’églize. Et lo prince fist complir 
lo castel qui estoit commencié , et la violence de cel- 
lui superbe home soumist k l’abbè. 

C\p. XXXIl. [Or dit ensi li maistre liquel compila 
et escrist ceste jstoire, que il vouloit retorner à par- 
ler des victoires del duc Robert Viscart; tpiar 11 dist 
maistre escrit les coses secont lo temps qu’il venoient, 
et non persécute une ystoire solle. Et non dist qu’il 
vousist entreleissier la victoire de lo prince. Et corne 
ensemble vienent, croissant lor victoire, eusi ensemble 
soient escriptes.] Puiz lonc-temps que Calabre estoit 
garnie de adjutoire de fidel chevaliers, torna lo duc 
Robert en Fuilic avec sa moillier, et accompaingnié 
de slngulère chevalerie et de grant richesce. Et trova 
moult qui avoient esté li fidel soc liquel venoient 
manque de lor fidélité. Et moult qui tenoient à lui 
bone foi et loialle, dont à chascun rendoit sa mérite 
de chevaux, de dras d’or et d’argent, glorifica 11 sien 
fidel. Et ceuz qui non lui avoient esté lolal et droit 
humilioit o turbation et poureté. [Etdlt cestui maistre 
qu’il vouloit dire la vérité,] que 11 Normant le sécu- 
toient plus par paor que par amor. 

Cap. XXXllI. [Et dist cellui maisb'c loquel compila 
ceste ystoire cpi’il non veut leissier de dire la opéra- 
tion et li fait deGisolfe; quar s’il s’en taisoit, cil 
qui broient cest livre l’en pourroientireprendre. Ne 
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antresi ne vouloit mentir dont se vouloit escuser, que 

se il dit mal il en veut être escusé.] 

Cap. XXXIIII. Més avant que vieingnons à la ordi- 
naire de lo raconter, dévissé dire le général vice par 
loquel estoit esmut à faire mal, à ce cjue il se peussent 
raporter la opération soe. Quar il estoit plein d’envie 
et de simulation : simulation est à monstrer à autre ce 
que non est ; arrogance , superbe , convoitise , castri- 
margie , avarice , homicide , perfidie , sacrilège , et 
rendre mal pour bien, discorde et false castité, est 
propre seige en cestui , dont toute ceste cose par 
conséquente ordène se provoit estre en cestui prince 
Gisolfe. 

Cap. XXXV. Quar il estoit enflammé de envidie 
coptre lo marit de sa soror, c’est contre lo duc Robert 
cercha de faire malice. Més conseill ne sapience non 
vaut contre la potence de Dieu; et qui Dieu glorifie 
nul ne lo pot condempner. Se un chétif persécute lo 
fortissimo lyon, il sera viande de lo lion. A ce que 
peust abatre lo duc Robert se donna en conseill à plus 
riche et à plus vaillant de lui , et mentre est régit par 
la fortitude cellui est privé de toute honor, et c’est 
affecté de invidie. 

Cap. XXXVI. Encoire pour occasion de oration se 
feinst d’aler oultre mer en Jérusalem; et encontinent 
cornent il retorna de là où il devoit aler; et de là où il 
n’ala pas, demanda et requisl adjutoire del duc; Robert 
SC prist bien garde de son enganement, (non) donna 
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adjiitoire et déspriza la soe dissimulation. Or avons la 
simulation. 

Cap. XXXVII. Après eestui Gisolfe prist lo baslon 
et l’escr^e corne pérègrin , et ala en Costentinoble à 
lo impéreor. Et pour soi moslrer, porta lo vestement 
aorné de or et de picrrez préciouses , cornent se ceste 
cose non se trovassent en Costentinoble en la cort de lo 
impéreor. Et lui manda messages avant «à lo impéreor, 
et demanda chose que jamaiz nul autre non demanda. 
Quar vouloit que lui fust appareillié lo siège devant lo 
impéreor, ‘ét list pi-ononcier son avènement cornent 
ce fust un autre empéreor. Lo impéreor s’en corrocha 
premèrement, et toutes voiez non voust-contredire , 
el.ensi lo lessa venir et s’en rist entre soi-meismes. Et 
ensi se note l’arrogance. 

Cap. XXXVIII. Pour la force que lui esloit mis de- 
vant fu conslreint lo prince de encliner la teste en 
teiTe; et pour ce que demandoit lo sollie de servide 
ester siu’ ses piez, quar non devoit seoir comme il 
d<;mandoit. Et lo mantel mostra defors, quar se crooit, 
pour ce que cstoit bel, adouber la face de lo impé- 
reor. Et pour ce que à lo impéreor tenoit moult lo 
parler, fu contraint de tenir lo pié entorchillé; lo 
archevesquc de Salerne et un évesque de Rome nez 
et norri , et lo cancellier estoient humile devant la 
magesté impérial : entre tant que Gisolfe parloit de la 
perversione de li Normant, ceauz parloient de la voie 
de lor pérégrinage [lor], etla clémence impérial véoit 
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defors la religion de Gisolfe , et entendi la superbe que 

tenoit en cuer, et en ce note la superbe. 


Cap. XXXVIIII. Et li évesque, liquel esloient lu- 
mière délia £clizc de Dieu , se elForcèrent de*complir 
loi' bon entendement; si s’en alèrent à lo saint Sé- 


pulci'e en Jérusalem; et lo prince remeinst, et quau- 
qu’il pot procuia la destruction de lo duc Robert et 
de.tuit li Normant. Et promistà loimpéreorde don- 
ner li pour ostage li évesque liquel estoieut alez en 
Jérusalem et dévoient là retorner. Et li jura lui deman- 
der lui son frère pou»- ostage à ce qu’il puisse obtenir 
ce qu’il voloit et désirroit. Et tant fist qu’il i-echut 
•Ix. centenapes de or de lo impéreor; et de ces de- 
niers devoit soldoir gent et confondre li Normant. Et 
puiz après ce, li évesque retomèrent par moult périb 
de mer et de li Sairazin. Et quant il furent rctomez 
à la coPt de l’empéreor en Costentinoble, li prince lor 
dist ce que li empereor et lui . . . . Més pour ce que que li 
parent de l’arcbevesque estoient constreintde la crudé- 
lité de cestui prince, il se douta de lo noier. Et adont 
dist : Se lo évestjue Bernat veut nemanoir, je suis con- 
tent. Et lo évesque Bernart lo contnedist,.'.qiiar non 
avôit paour de sa crudélité qui fussent subjette à ces- 
tui prince, dont autresi non lo voust oïr. Et en ceste 
bore et temps li évesque Bernart chai malade et fu 


mort , et o noble>offi<%jfu sousterré à lo monastier de 
li Âmalfigiane, Et>^>anpëreor constreint lo prince à 


tout, terrible sacrçii;|ieiifi bquel il avoit juré, et rcloma 
riche de li don de 11 empéreor. Et li archevesque prist 
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autre voie pour partir soi de sa compaiuguie, et viut 
droit à Jo duc Robert, de lequel non fu receu corne 
anemi, naës comme ami. Et non l’ot en révérence pour 
santtité qu’il venoit de Jérusalem, més se merveilla 
que vint o grant barbe comme s’il fust de Costeiiti- 
noble. Et Gisolfe , ^i avoit tout son penser en ini- 
quité, et toutes fois contre li Grez se pensa malice. 
Tant de or, tant de argent et de rame fist faire monoie 
de manque poiz, et celle qui estoit de poiz mancoit; 
et la manda à ses ministres céléement poiu* lo paiage 
de li marcheant et pour la marcheandize; et prennent 
ceste monoie et la metent l’une en la main de l’autre, 
mostraqt que non estoit de poiz, et grioient contre 
ceuz qui portoient ceste monoie, quar avoient fail 
contre la loi del prince. Et'alcun altre de cil mènistre 
vont là dont se vent la char et lo poison ; et mistrent 
à ceuz qui achatoient moult de char ou moult de pois- 
son, pour ce que estoient li plus riche; et lor trovoient 
celle monoie non juste qu’il prenoient cortoisement. 
Et quant li ministre veolent li bon home qui despen- 
doient celle monoie , il les prenoient et trainoient et 
batoient à grant vergoingne, et disoient qu’il avoient 
fâlsé la monoie de lo prince, et les tenoient en pri.son. 
Et puit estoient éonstraint à paier moult grant pêne; 
et pour ceste ^nt prodicion et malvaistié, alcun en 
vendoient loi* maison et alcun lor terre pour paier la 
pêne, et sont constraint à aler qnërant lor pain. Oi* 
avez la covoitise. 

Cap. XL. Non se pot dire quant viande est necces- 
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saire pour emplir lo insaciable veiitie de cestiii , et 
s’il l’eu remaiiit poi en laissera , commande que li soit 
gardé. Et se alcune co.sc que alciine [que aucune cose] 
en fust manco, batoit o lo bâton et lo poing cellui à 
cui il avoit baillé à garder. Dont poiz-tu noter cas- 
trimargie ou gole, quar vouloit toute la pome qu’il 
avoit laissié. Et avec la goule noterai la ti’istc avarice. 

Cap. XLI. Une famé estoit sage et studiose en son 
fait, laquelle se clamoit Gaza, laquelle Guaymere lo 
père de cestui inique et mnlvaiz prince l’avoit amée 
corne sa soror, quar lo servoit moult diligentemenl. 
Et cestui malvaiz prince la mist en prison, et pour ce 
que avoit esté pirente de li cliambrier de son père lui 
cerclioit deniers. Ce^te dame confessa ce que elle en 
avoit, et lui rendi, et autresi lui donna de lo sien et lui 
jura cornent elle non avoit plus. Il la fist prendre une 
autre foiz et la fist tormenter moult crudclcment, et 
tant fu martyrizée que morte fu levée del torraent. Et 
un vaiilanl clerc, loquel se clamoit Pierre Germain, 
dès la juventute soe fu maistre de médicine et puiz fu 
occis. Guaymarie avoit fatigié moult fidèlement pour 
ce que cestui triste prince peust recovrer son honor, et 
por lever lui lo sien, quar cestui médique estoit riche. 
Gisolfe lo mist en prison, et lo lormenta de diverses 
pênes, et lui donna cestui Pierre tout ce qu’il avoit, et 
que cerchoit ce que non avoit non lui pooit donner. 
Et tant lui estraist la teste avec lo torccor, que o tout 
lo .sanc lui traist l'arme del cors. Or est cornent fu 
homicide. 
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Cap, XLll. Et quant Guide vil la crudélitc de son 
népote, liquel Guide estoit oncle de lo prinœ (ii- 
solfe, il s’en ala habiter en la rocce de La Cité avec 
ses filz et sa moillicr. Et non tant la serva pour ava- 
rice quant pour neccessilc de recovrer lo principe et 
li autre. Et Gisolfe son neveu s’appareilla de rendre 
mérite à son oncle pour ce qu’il l’avoil délivré de 
prison et fait lo prince. Et clama li Normant, et lor 
dist qu’il deusscnt prendre son oncle. Et Guide non 
savant la malice de son neveu desccndi h la cort co- 
rnent avoit acostumé, etli prince lui demanda que lui 
soit donné la roche, et Guide non lui refusa, quar en 
bone entention pour lo salut de lo népote la guardoit. 
Guide demanda espasce, mes Gisolfe non lui vouloil 
donner space ne terme. Et se fîst Gisolfe aporter li 
livre de la Évangile, et jura que se en cellui jor non 
avoit la roche, que en cellui jor tralroit à son oncle 
l’oill. Et fu pris Guide et porté à la porte de la rocche 
devant la moilller, et la sage famé o fort anime esta 
sur et se combat, et conforte sa gent à combatre. Et 
dist à lo prince lo bénéfice loquel avoit rcceu de son 
marit à ce qu’il fust salve en son honor, et lui dist 
comment elle et ses filles estoient despoillées de lor 
joies pour maintenir lo en estât. Et Gi.solfe, comment 
lo serjient sort se dot l’orelle; et quant Guide; vil la 
dui-esce de lo cuer de lo prince; son neveu, il proia 
la moillier, se elle amoit mielz il que la roche, epie 
elle rende la roche à Gisolfe. Dolente et plorant des- 
eendi la dame de la roche, et la rendi pour délivrer 
le» marit. Et piiiz Gisolfe donna un petit chastel à son 
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oncle, liquel s’efforça puiz plus de dis foiz de lui tol- 
lir. Et pour ce paroit la soe perversité, et comment 
rendoit mal pour bien. 

Cap. XLIII. Et puiz qu’il ot faite ces chozes de- 
vant dites, il pei'çécuta Jshu-Crist, quar il persécuta les 
membres de Christ, c’est ceauz qui servent à Christ, et 
se prove soi que cil qui persécutent li servicial de Jshu- 
Crist persécutentChrist. Et pour la paroleque dist Jshu 
à saint Paul : 0 Saul! ô Saul! pourquoi me persécute? 
Non dist : Paul, pourquoi persécute saint Stéphane, més 
dist : Pourquoi perséques-tu moi? Et autres! dist en 
l’Évangile : Ce que vouz ferez h li plus petit de li servi- 
cial mien, à moi lo ferez. Et encoire dist : Qui séqute 
vouz persécute moy. Et pour ce que cestui persécuta li 
sei’viclal de Christ adunques persécuta li membres de 
Christ. Et que persécutasse li sevicial sien, se monstra 
pr saint Gayfèi-e, loquet cercha de involare o son fauz 
penser, et impeechier lo sien bon corage qu’il avoit 
à Dieu. Et cestui pensa premèi-ement de persécuter 
li soe parent île cestui abbé, et autresi donna male 
infamie à lo opération soe bone. Non ot pour de do- 
uer impédiment h lo sancte opération de lo saint abbé, 
et pour ce que savoit la forte chevalerie de Dieu, car 
l’or non se puet purgier se non contre lo feu de l’aver- 
sité, non se curoit la tempeste, mal disoit cornent di- 
soit saint Paul : Qui se prtira de la carité de Christ, 
U'ibulation, angustie ou dolor; autresi corne s’il vou- 
sist dire que nulle non se puet partir de la carité de 
Christ. Et loup rapace Gisolfe maistre de tout malice 
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pensa de rompre la mandre dove esloient li pecroii'C, 
pour traire ent li aigncl , c’est l’abbé Gaylere ; cercha 
Gisolfe de veincère o lui fort chevalier de Dieu, et lo 
cavalier estoit en mi lo chilmp et combatoient ces .ij. o 
argument; et dist li juste que sa poesté est plus grant 
que la poesté séculère secont la autorité de li apostole. 
Et appella à lo papte; et lo malvaiz prince, contre lo 
opposition de lo juste abbé, jura que il se conllda de 

10 pape, pour ce que estoit connoissut da il. Et toutes 
foiz son fait non estoit bien coneu de lo pape , et 
que se lo abbé non vouloit jiu’er, cornent il commanda 
que maintenant lui ferait tailler la langue. Et li inique 
ministre qui lui dévoient tailler la langue furent appa- 
reillié. Et li archevesque là ploroient li père, et li 
parent estoient entor qui sans dolor celle chose [que 
sans dolor] non pooient veoir. Et proicrent li parent 
de cestui abbé à lo neveu de Gisolfe que ceste vei'- 
goingne non fnst faite à lo abbé de taillier la langue. 
Més à lo prince non recordoit de la parentèze, et pen- 
soit tant solement perversité et malvaistié; dont lo 
abbé jura contre sa volenté, et jura que jamaiz non 
diroit male parole de lui. Et nota que non vouloit 
dire male parole, mes la male opération. Car autresi 

11 iniidel et liérége non averoient pooir de loer la opé- 
ration de cestui, tant estoient malvaiz. Et que sacri- 
légie enpcjore la cose sainte, cestui qui constniinst lo 
abbé qui non estoit à lui subjeete, prist la raison de 
l’éelize et fist sacrilège. 

• • • 

Cap. XLIIII. I^a vie que je trove de cestui saint 
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abW me. donne occasion que je l'escrive. Et dist cestui 
moine qui cestc ystoire compila, que p»our ce que est 
laudabic la vouloit escrire. Qiiar la vie de cestui se 
puet n comparer à la vie dé li saint pères, lesquelles 
vies sont escriptes e»i li Djologue de saint Grégoire, 
soit poui- astérité de coi-s, ou soit pour vigilie, ou 
soit par autre vertu spiritualc; quar sans la noblesce 
de la mère estoit.nés pour grant prince et de haute 
lignice, et tout fust choze tpi’il fussent malvaiz. Toutes 
foiz corne la rose de l’espiiie estoit eestui saint abbé 
nez de eaux. Ceaux donnoient férue poingndnte, et 
cestui o laude li anime réci-éoit, quar en la llor de sa 
jovenesce se parti de la losenge de li parent soe, et ala 
à l’escolle de austre raaistre , et est fait maistre de 
science célestial. Et aviengne qu’il fust chanoinne et 
clerc , toutes voies par vie et par costumes aloit corne 
moine. Et comensa cestui saint abbé, quant il estoit 
jovène, à jeûner et à soi déléter à lire li selme de lo 
Sautier. Et ses parens malitiouz cerchoient de lui sous- 
traire .l’arme soe'; toutes voies il estoit dévot, sempre 
en oration , et à ses lacrimes lavoit sez péchiez. Et 
ensi estoit ferme en la saint Eglize, qu’il paroit qu’il 
i fust enraciné. Qui serait celui qui porroit raconter 
.son humilité et son abstinence? quar estoit plein plus 
parfailemcnt de H art libéral que par science litérale 
se peust amagistrer. Et pensoit de nuit et de jor la 
loi de Dieu, et aloit par lo conseil de li parfait. Il re- 
chul par grant dcsiiricr et volenté lo habit de saint Bé- 
nédit, et fii fait un aiili-c majoi-, c’est (jail fu obédient 
cornent s’il aloit estre major il saint Bénédit, liqiiel 
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avoit esté disciple de saint Bênédit; la croce, c’est 
l’angustie, pour l’amour de Christ non l’ot à fatigue; 
mes volonLairetnentfatiga pour l’amor de Jshu-Christ. 
Et à ce cpie fcist lo exemple de Crist, li plus jovène 
de lui' supréponoit à soi. Et il se imoit h pejor de 
toz, et continuelment estoit infesté de moult de fa- 
tigue. Toütez foiz jamaiz no failloit de la opération 
de Dieu , <juar avoit en cuer la parole de saint Paul 
apostole, qui dist : Tant sui plus inferme alore sui 
plus potent. Et se aucune foiz estoit remède avoir 
mémoire de la passion de Crist, o plor et o souspir 
faisoit que retornoità la mémoire de lui. Forte chose 
seroit de dire et de raconter toutes les boues operations 
soes; que se toute clioze se disoit, seroit impo.sible 
chose de toute la choze raconter. Toutes voiez la glo- 
riose bataille de cestui et quel fin il fist non se doit 
taire. Quant il moriil, et que l’arme devoit eslre por- 
tée en ciel , estoit recommandée en l’oroison de li 
frère , et sentinuit li frère que non faisoit besoingne 
de proier pour lui , qiiar saint Michicl l’en avoit portée 
en joie de paradis. 

C\p. XILX. Or avilit une choze que .J. maistre de 
grant renomée et de grant famé loquel se clamoit Al- 
liérieo, il .‘Vlbérico, estoit entre li frère qui ploroient 
pour la mort de cestui saint home, et veoit cellui grant 
maistre qu’il non poolt eschaper de mort li saint home. 
Si lui pria en prime (|ue non se dc-\isse corrocicr de ce 
i|u’il voloil dire, k Nous savons (|ue la miséricoi-dc de 
Dieu jamaiz.à li pecheor non défaut, et lo adrèce.à la vie 
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éterne tant plus ajudera à cellui qui non se part de son 
commandement. Adunc prions la loe carité que puiz 
<[ue tu seras mort et seras devant Jshu-Crist comme tu 
as sempre maiz dësirré, que à plus grant certitudine 
lo doie signifier, et en quel lieu lo juste judice de Dieu 
te destinera, que alcuii de nouz lo doies inostrer u. Et 
ensi fti fait, quar puiz la mort soe laquelle non se doit 
dire mort, mes transmigi-ation , il apparut eu songea 
maistro Albërico, et par troiz foiz lui dist : En vérité, 
en vérité, en vérité, saches que je sui aie en la vie 
pardiii-able. Et lo maistre au matin dist ceste avision 
à li frère dont tuit orent gi”.int joie. i 

Cap. L. 0 bon Gualfère, qui maintenant gaudcs^ et 
sempremaiz avec Christ, loquel donastes espéi’anze 
à celui qui vouloit savoir où la toe mérite estoil, lo- 
quel tu condixiste à ceaux qui à temps. te voloient faire 
gauder et te donnoient espérance que te vouloiejit faire 
archevesque de Bonivent, et tu non volisti celle ho- 
nor, quar maintenant tu as l’estole et la bénédiction 
célestial! Quar sfe note que cestui pooit estre arche- 
vesque (de) Bonivent, et non vouloit. 

Cap. li. Cestui saint home persécutoit lo prince 
Gysolfe, et à loquel estoit contraire de tout son pooir. 
Et avieingne que Gisolfe eust fait moult de malvaistié 
et iniquité, toutes voies est de croire que pour nulle 
cose Dieu lui fust tant à dire et corrocié vers, quant 
pour la molesté qu’il faisoit contre cest saint abbé. 
Et après que nouz avons «lit de la fin de cest .saint 
abbé, dirons de la tiirbatinn de Gisolfe. • 
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Cap. Lil. Encoire cestui prince avoit seminé sur 

10 grain la zizane , c’est entre lo abbé Dësidère de 
Mont de Cassyn et Eldeprandre archedyacone de 
l’ëglize de Rome, liquel estuient granz amis, cestui 
prince mist grant discorde par ses mensonges. Vëez 
ci la discorde. 

Cap. lui. Cestui refusoit la compaignie de la 
famé, et feignioit une fausse religion de castitë, et 
.s’elforsoit de mostrer autre choze «ju’il non avoit en 
cuer. Et celle cpi lui estoit moillier et donnëe de lo 
père et de touz ses parens chasa , et destrust la con- 
junction de io mariage. [Et dist cestui moine qui 
ceste ystoire compila qu’il non vouloit dire en quel 
manière il complisoit sa voleutë camal et luxuriose, 
quar s’il lo deist, li aier pour tele parole scroit corupt, 
domp nouz porrions estre malades ; pour ceste parole 
je conclude que cestui Gisolfe péchasse contre nature 
camalcment]. Avons adont la laize castitë. Conclude 
cestui storiografe que non se veut tant dëléter de dire 

11 acti et II opération d’autre, qu’il laisse l’ystolre de 
li Normant. 

Explicit Liber quarlus. 

Incipiimt Capitula quinli Libri. 
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Cap. I. Des vertus de Holiert. 

Cap. II. De l.i vision qui fu révélée à .j. moine de .'lonl- 
Cassvn. 

Cap. III. De la vision de lo prestre. 

Cap. IIII. De ceiiz qui vouloient contre li. — De! feu et 
de la flame qui issoit del mont Bibio. 

Cap. \ . Cornent fu assé^ié et prise Trova.. — Cornent li 
duc de Livère se leva contre li Sarrazin, et atendoit lo ju- 
gement de la volonté de Dieu. 

Cap. M. Cornent fu caehiée Vultimine de ammirate et 
fouy à lo duc. 

Cap. vil Cornent comist lo royalme à Gofrède, et il ala 
en Puille. 

Cap. \ III. Cornent Rogier et Gollrc assallirent Syeile. 

Cap. IX. Cornent cil de Rége murent Iwtaille conli-e li 
.Sarrazin. 

Cap. X. Comçnt li duc envita li Normant pour prendi-e 
.Sycille. 

Cap. XI. Cornent en Calabre o grant cavalerie. 

Cap. XII. Cornent lo duc ala veoir le port de Messine. 

Cap. Xm. Cornent il manda sgn frère de l’autre part. 

Cap. XllII. Cornent Qiyto de Messine fu tôt taillié lui et 
li sien de li formant. — Cornent vindrenl autre Vormant 
que cil de prime. 
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^Cap. XV. Cornent fugirent li Sarrazin , et li Normant 
pristrent Messine. 

Cap. XVI. Cornent lo duc ala en Scicille o tout ses che- 
valiers, et garni bien Messine de sa gent. 

(’.AP. XVII. Cornent lo duc ccrcha la terre, et quant de 
Kimète orent paiz auvec lui. 

Cap. XVIII. Cornent li christien, quant il virent lo duc, 
lui dotinèrent bataillé et pui/ orent paiz auvec lui. 

Cap. XVIIII. Cornent li païen, pour paour^ lessèrent la 
cité et fuirent. 

Cap. XX. Cornent lo duc se corabati à lo lieu qui se 
clame CasteLJohan , et retorna o victoire à Mejsyne , et li 
.Sarrazin se humilièrent vers lui. 

Cap. XXI. Cornent cil de Palerme se merveillèrent , et 
mandèrent messages et présent à lo duc. ‘f’' 

Cap. XXII. Cornent lo dUc fist la roche el val de Mènc^ 
et torna à Messine, et pois torna à Rége. L 

Cap. XXIII. Cornent lo duc venchi la cité de Otrante. 

Cap. XXIIII. Cornent asseia Bar, et cornent il la prist par 

‘'“‘•ce- 1 -J 

C^Ap. XX\ . Cornent li Pisen vindrent en aide à lo duc 

et raistrcnt siège entor Palerme, et comhatirent contre li 

Sarrazin par mer et par terre. 

». 

a sé finissent li Capitule de lo quart Livre, ~ 

*. , ^ i : i j! OÎ’ 

ht se comence lo quint. 

g , ■ /îii -ni , Li : , • 

■ • ’ —U'-. 
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G\p. 1. Or dit en'si cestui premier capitule de lo 
quliit llvi-e, avieingne que lo duc (Robert VIscart) fust 
adornë de la dignité de toute vertu ; toutes voles passa 
la poesté de touz autres , quar tant estoit huralle , que 
quant 11 estoit entre sa gent, non paroi t seignor, més 
paroit que ce fust un de ses. chevaliers. Et' non fust 
nulle tant poure famé vidue, ou petit garson, qui ne 
lo peust prendre à conseil et conter lui tout son con- 
seil et sa poureté. Justement judica toute gent qui 
avoient à faire devant lui , et jugeant par droit et par 
justice metoit-il la pardonance et la pitié. Li rector de 
l’églize honora, et adresa et conserva lor possession, 
et de lo sien lor dona. Et li évesque et 11 abbé avoit 
en i-évérence et timoit Crist en cels cpii sont membres 
soes; non vouloit recevoir service de ces prélas com- 
ment fontalcun prince, més il s’enclina à servir à eaux. 
Moult observa bien ceste parole : Tant seras plus 
grant, tant plus te humilieras à touz. Més qui porroit 
dire lo grant cuer de cestui, quar les manaclies de l’em- 
péreour non le metoient en paor, li conseil de li émole 
soe non lui donnolent conturbatlon , et li castel guar- 
nut et appareillez non l’émovoient. Li arme de ses ane- 
mis touz, corne vous savez, non le faisoient fouir, més 
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il faisoit {Aour à tout home, et de null home est per- 
turlié la soe prospérité et bone fortune. Il Jshu-Crist 
<pii lui concède la victoire lui a ordené, loquel soe 
victoire par moult révélation le manifesta, et par efTette 
de opération lo approva de estre voir. 

I . I • I , ' . 

Cap. II. Un moine de monastier de Sainb-Lope, 
loquel monastier est dcdens la cité de Boni vent, puiz 
matutines remest en l’églize pour dire orations. Et 
subitement s’endormi , et vit en avision dui camp plein 
de pueple, de liqucl camp l’un paroit moult gi-ant et 
l'autre menor. Et moult s’émerveilla lo moine, et de- 
manda en soi -meismes dont; estoit tant de pueple. 
Alore vint un à lui, et lui dist : Geste gent sont' cil 
que la majesté de Dieu a subjette à Robert Viscart; et 
cest plus grant camp est de la gent qui à lui doivent 
être subjette , més encore non lui est subjette. Et 
puiz se resveilla lo moine, et moult se merveilla de 
ceste avision , et si estoit voir; et lo revit la seconde 
et la tierce foiz ceste meissmes avision. 

Capv III. Un prestre se dormoit en son lit, vit un 
bel jardin en loquel estoit un arbre moult plus bel 
et moult plus grant de tout li autre , et en lo plus 
haut de l’arbrc estoit une famé moult belle. Et Robert 
Viscart estoit au pié de' cel* arbre et guardoit la dame. 
Bit subitement de une grant montaigne venoit un Hume 
moult grant, devant loquel Hume tout li pueple fuioit. 
Et Robert remainst tout soûl , loquel par lo ooman- 
dement de la dame tout lo Hume' but. Et puiz vint 
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un autre flumc plus grant que lo premift’,.‘iiquel 
lliimc par lo eommamlcmeut de la dame, autres! corne 
l’autre, but. Puia paroît que venist la tierce aigue tant 
grande, qu’il paroît que tout lo monde en deust me- 
ner. Et Robert Viscart sain et salve toute la se but 
par lo comandemcnt de la dame. [Et dist cestui moine 
que reste ystoire compila, que celle dame qui estoit 
en ccl arbre estoit la Vierge Marie, et li dui üiune 
estoient .ij. pueple, c’est de là cl de sa de la mer, 
liquel Robert subjugn. Et lo tiers ilume estoit lo im- 
picre l’Omain de Costcntiiioble , lot{Qel dist cestui 
moine qui estoit à cclliii tems vif et escrit ceste cose, 
O l’ajutbire de Dieu cncoire se lo subjuguera]. Porroit 
soi entendre que la dame fust la Pro\idence’ devine, 
pour la disposition de laquelle subjugua et veinchi li 
Normant li habiteor de reste part , et cliristien , et li 
Sarrazin, quar de ceste troiz manières de gent ot vic- 
toire, dont es de veoir corne eschapa de diverses insi- 
diez, et cornent aquesta et vainchi lo pueple. 

C.vp. IIII. Dieu faisoit prospère lo estât de lo duc 
RobtTt, et esmovoit la volonté tant de li Normant 
(juant de li autre à estre avec lui. Mes lo esperit de 
émulation et d’envie se commovoit de estre contre lui, 
({uar Gazoline de la Blace, 9 loqucl lo duc avoit donné 
Bar-entre-but , et Rogier-Toute-Bonc , liquel se cla- 
inoit autres! Balalaixle, et un qui se clamoit Âmi, fil 
de Galtier, firent conseill contre lo duc poui- eaux 
estre teiiuz haut et victoriouz. Et le duc Perrin, Grec, 
liquel par lo iinpércor de Gostentinople estoit fait sur 
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•Durace, et cerca deniers pour, (pour) les deniei's, il 
peusl mener li Normant à destruction, et lo duc Robert 
VIscart, et submeti-e Piiille et Calabre à lo empëreor, 
loquel dcvoit considérer de acroistre lo honor de son 
•seignor. Et li presta cent centenaire de or, et devez 
entendre florin ou autre monoie de or (fui coroit alore; 
et recliut ostage de lilz de Gozelin, l’un légittime et 
l’autre bastart, et rechut lo sacrement; r<H;hut la fille 
de Rogier, lo fil de Ami, et lo frère de Belalardc. Dont 
li chevalier pristrent l’or, et aünèrent turme de lar- 
rons, et non pristrent cite ou chastel de lo duc, més 
cornent larron alloient d(*srobant de nuit et de jor. Et 
lo duc Robert, IcKjuel senti ceste clioze, estoit en Ca- 
labre. Admit vint en Puillc le plus tost qu’il pot, et 
non se curoit de li anemis soe, licjuel aloient fore par 
lo camp, ne de la proie cfu’il faisoient non se curoit, 
mes ala à lor cité. Et à Gozelin leva tout ce qu’il avoit, 
et à Rogier-Toute-Bone tolli tuit li champ soe, ne 
lui laissa tant de tcri-e où se peusl souteiTcr. Et adonc 
fugirent li chétif devant la face de lo duc, et que non 
p<x)ient recovrer la grâce soe foyrent en Costenti- 
noble à lo empéreor. Et prist la lene de Ami et de 
Balalarde, à licfuel il leva tout lor bien , et les enrichi 
de mont de poureté et de misère. Més que la miséi-i- 
œrde de lo duc estoit moult grande, Ami retint pour 
chevalier et de la terre soe aucune part l’en rendi, et 
l’autre réserva en sa poesté. Et Balarde, pour ce qu’il 
avoit esté filz de lo frère, tint avec ses filz, et consi- 
déroit dedens petit de temps de faire lo grant prince, 
dont lui dona plus cités et chastelz. Et quant Perin vit 


10 
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l’or (le son sci^ior malement despendu, manda ii 
ostage à ii emp<;reor pour estre descolpé des deniers 
qu’il avoit donnez malement. 

Gap. V. En oellui temps, en lo haut mont de Bëbie 
fii faite une grant boche de larpiel issoit ilame corne 
cendre , et à tant hnbundance issoit de œndre de œlle 
bouche, que toute la province d’iluec entor et quasi 
toute Calabre et une partie de la terre de Puille fu 
coverte de celle cendre. Et en lo costé de cellui mont 
apparurent pertus, liquel jamaiz non i avoient esté 
veuz avant. Et de ces pertus issoit un Hume de aigue 
boillaiiL par .xv. jors continuelment ; et par-là où 
coroit colle aigue, pour la grant chalor, scccha et arst 
la teire et li arbre. 

Gap. VI. Et quant li anemi de lo duc furent mort, 
et il fu haucié et essaucié par prospère subcession , li 
victorloz duc vint sur Troye o grant midtitude de 
chevaliers et de petons , il asseia la cite et ordena 
chasteaux et paveillons entor la cité. Et cil de la cité 
contrestent , et toutes foiz non voient lo tribut acos- 
tumé, et encor prometent ajoindre or et chevalz de 
Grèce. Et lo duc desprisa ceste choze, quar cerchoit 
lo plus haut lieu de la cité, en loquel lieu vouloit faire 
un chastel pour ronstrendre cil de la cité, et cellui 
chastel bien garni. Et li citadin respondirent o pierres 
et o sagettes. Mes lo duc non se parti et non leissa 
issir cil de la cité defors , ne non laissa entrer li vilain 
o tout la vitalh', ou pour fare lor aide. Et sont li ci- 


Digitized by Google 



LO QUINT LIVRE. H7 

tadin dedens la cité, lo pain lor vient £aillaiit, et fout 
petit feu quar ont petit de laingne , et lo vin lor faut, 
ne eaue non ont ; et voient que lo terops de mètre 
cstoit venut, et veoient que autre mctoient là où il 
avoient seminé. Et celles choses lesquelles il voloient 
rescondre en lor granier lor estoit failli. Cil de la cité 
prièrent et requistrentpardonnazance à lo duc Robert, 
quar non vouloient veoir la destruction de la grant 
Troie; et mandèrent paiz, et concédirent h lo duc 
Robert de faire hétlifice en la roche et devant les tors, 
et il fist faire trébuc et autres engins à sa volenté. Et 
Robert cercha lo lieu et lo siège de la cité, et en cellui 
lieu là où il lui plot ûst faire un singuler chastel , à 
ce se besoingne lui feist qu’il poist contraindre cil de 
la cité. r-nied t'i •(•.pm il 

; >■ r. 

Cap. Vn. Et puiz que lo duc ot Troie, il pensa en 
son cuer cornent il porroit oHèndre li Sarrazin, liquel 
occioient li chreslien moult fortement. Més que sans 
la volenté de Pieu nulle chose se puet faire , atendoit 
alcun signal por loquel il concust que fust par la vo- 
lenté de Dieu, et atendist victoire, et ensi fu fait. 

' > <IS '*1: 

Cap. VIU. En la grant cité de Falerme en Sycille 
estoit amiral un qui se clamoit Vultumine. Un Sarra- 
zin esmut lo pueple, et lo chacèrent de la cité, et se 
fist amiral. Et Yultimino s’en ala habiter à Cataingne, 
et pensoit cornent il porroit vengier sa injure soe. Més 
que non avoit adjutoire de sa gent, recisse à lo chris- 
tien uissime duc Robert, et parlèrent ensemble, et firent 
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amistié. Et à cc que en lo cuer de lo due non remaiiist 
sii.spitioii , Vultimieii doua son (ilz en ostage à lo duc. 
Et puiz (|ue lo sot le Sari-azin , lequel se clamoit Bel- 
clio, l'amistié de res .ij., ehaza Vultime de toute Si- 
cille, loquel s’en ala à Rége souz la defl’ension de lo 
duc. 

Cap. IX. Et quant lo duc vit ceste cose avenir, 
loijuel creoit par onlination de Dieu proeWère, se 
appareilla de prendre Sycille. Et que savoit que Gof- 
frede Ridelle savoit sagement govemer la chose qui 
lui estoit commisse, et estoit usé de ordener chevalerie 
et bataille, et à cc qu’il fust sur li autre lo fist capi- 
tain, cl comanda à li chevalier de la cité et à li home 
d<^ mer que plus obéissent à cestui Gofrède; capitain 
(pie à lui, et promet <{ue plus tosl pai-doniiera à cel- 
lui qui non feroit son comanderaent, que à cellui qui 
non feroit lo comandement de cestui GofTre. Et proia 

10 conte Rogicr son frère (pie, par lo conseil de cestui 
Gofrède, deust faire les choses et amer lo de droit 
cuer. Et proia Gofrède cpie honorablement Vultime 
et lui donna abundantement les coses neccessaires. Et 
por ce que savoit cestui Vultime li fait de Sycille , dist 
à Goirràlc (ju’il face sccont la disposition de Vultime. 
Et clama li INormant pour aler en Sycille pour chacier 

11 Sarrazin , lii[uel avoient levé celle ynsule de la main 
de li chrestien pour mener les en Puille. 

Cap. X. Et puiz lo duc s’en ala en Puille, et orent 
coiiscill li seignor ensemble, et appareillèrent lor na- 
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vie, et pristrent fortissiine chevalier. Et cornent les 
mena Vultimine à aler en Sycillc à un chaslel qui se 
clame Rimate. Et li chevaliei’ se donnèrent à terre 
après et pristrent proie. Et pour ce qu’il n’estoit 
nul qui lor deist noient, li chevalier aloient joiant et 
espassant par les champs, et la nuit après alèrcnt à 
Messine, laquelle lui estoit aprè-s, et subitement lui 
donnèrent bataille ; et li San-azin , qui lo sentirent 
sans nombre, o flacolle alumccs issirent foi’s de la 
tcire à ester contre la force de li Normant, et commen- 
ctTent à combatre et de part en part faisoient a"uat de 
nuit; moult en sont férut de li Sarrazin et plus en sont 
mort. Et ceuz qui estoient as champs se tenoient fort 
et se créoient coillir li chresticii en mége à ce que nul 
non eschapast. Et puiz fu jor, li chrestien férirent sur 
li Sarrazin en li lieu dont estoit appareillië, et occis- 
trent moult de li Sari-azin, et ensi issirent de lo lieu 
périllouz, et allèrent par lo destroit des lieuz, et sanz 
voie descendirent à lo litc de la mer. Et por ce qii<‘ 
trouvèrent la mer moult tempestuosc, non porent tor- 
ner à Rége; dont par paor et par froit estoient moult 
mal , et atendoient l’ajutoire de Dieu pour pooii' 
eschaper. Mes puiz troiz jors la tempeste de la mer 
passa, et lo mer retorna en paiz. Et adont comen- 
cèrent à occire lo bestiame , et lo laissèrent , cjuar 
avoient paor s’il lor portoient ou se tardoient, ne 
lor fust occasion de morir en mer. Et Gofre dist que 
ce n’estolt pas bon conseill de relorner à fatiguicr sans 
gaaing et utilité :i cellui ami <{ui les atendoient. Et 
chargèrent lo navie'de bestes, o celle complite de faire 
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toute proie. Et en un jor tornèrent îi Rége à li com- 
paingnon lor, et puiz tpi’il furent retornéz, li chresticn 
donnèrent la proie pour restituer une ecclise à l’onor 
de Dieu, pour laquelle il avoient eu victoire. Et 
maintenant reste premère bataille et victoire laquelle 
avoient eue contre li SaiTazin, et ce sèneficrent .à lo 
glorious duc lor Robert. 

Cap. XI. Et pour ce que en la cité de Rége habi- 
toient Sarrazin et chreslien , se volirent mostrer que 
estoie.nt fidel à lo duc , et pour non faire soi suspecte 
tant li chrétien quant li Sarrazin qui ilec habitoient 
armèrent soi contre li pagan de Sycille, et comencè- 
rent à combatre l’une nef contre l’autre. Li sajètes 
volent par lo aer de toutes pars, en sont féruz moult; 
.xj. chrcstien furent mort et une nef de li chrestien 
fu prise. Et ensi o damage li citadin de Rége retor- 
nèrent à lor cité. 

Cap. XII. Et quant li duc gentil senti la mort de li 
chrétien et la victoire de li Normant (li pagan) , clama 
à soi li chevaliers, et les envita à prendre Sycille, et lor 
dist : « Je voudroie délivrer li chrestien et li catholici , 
liquel sont constreint de la servitute de li Sarrazin, et 
désirre moult de cliacier les de la servitute lor, et faire 
venjancede la injure de Dieu ». Et li hardi et vaillant 
Normant respondirent qu’il sont appareilliez à faire 
ceste bataille. Et promistrent o l’aide de Dieu de sub- 
jiigar li Sarrasin , et rechurent grâce et dons de lo 
seignor duc. 
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Gap. Xlll. Li duc ala devant, et li Noimant io sc- 
cutèrent sans nombre, et vindrent de Puille en Cala- 
bre, et s’asemblèrent en un lieu qui se clamoit Sainte- 
Maric-de-lo-Fare. Et puiz que li Sai-razin sentirent 
que lo excellent duc venoit avec li fortissime Noi^ 
mant, il orent moult grant paoui', et bien ci'éoient 
que eaux et lor terre seroient destruct. Et s’en vont 
à un qui se clamoit Sausane, liquel estoit eslit amiral 
en Palerme, et cerchèrent grant ajutoire et secors h 
Messine. Et cestui aplica lor pétition, et o .xxiiij. nez 
manda lo artifice liquel se clamoit Gath , et lor manda 
autresi d’avivre, et pour délivrer la terre manda 
.viii. c. chavaliers. 

Cap, XIIll. Et lo duc excellentissime laissa li che- 
valier en terre, et fist armer de moult sollempnels 
mariniers .ij. galéez subtilissime et moult vélocissime ; 
et en une entra il, et en l’autre son chier frère Ro- 
gier, et sans paoiu’ vont pour provoier lo port de Mes- 
sine. Et li Sarrazin sentirent qui estoicnt ces galées , 
et les persécutèrent pour les prendre ces espions, c’est 
qu’il aloient pour espier et pour veoir; et pour ce non 
laissa Robert qu’il non provoic celle terre et (jiiasi 
toute Secylle , et sécur i-etorna à sa gent. 

Cap. XV. Et puiz li duc toma, tôt lo excrcit de 
li chevalier fu fortificat, et pristrent l’arme et de- 
mandèrent li nef, f£uar voloient aler de l’autre part de 
la ripe pour combatre avec li San’azin , et non atcn- 
doicnt lo comandement de lo duc ; et lo duc sapienti.s- 
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sime les restreint et non les lessa perséquter la propre 
volentë lor. De toute eelle grant multitude, .ij. cent 
et .Ixx. en eslut, sur liquel il mist lo sien frère Ro- 
gier, et lo fist gofanonier de .xiij. nefs, et les manda 
de l’autre à nagier de nuit , à ce que non fuisent sen- 
tnt de li Sarrasin ; et aièrent et se rescondirent en un 
lieu qui se clame Calcare , et pour lever toute espé- 
ranze à li Normant de retomer, Rogier remanda les 
nefs à lo duc. 

Cap. XYI. Et puis quant il fu jor, li Normant se 
levèrent et se adornèrent de lor armes, et montè- 
rent sur lor chevaux , et sans paour vont contre Mes- 
sine, cpiar se dèlictoient de veoir ceaux que érant 
venut à destruire; et un official de Messine, loquel se 
clamoit Gaito celle office, et estoit conosccntico de la 
terre, vint de Païenne o .xxx. chevaliers, et portoit 
monoie, et venoit pour delFendre la cite. Li home 
furent occis et despoilliès, et levé la monoie, et li 
mul, et li caval, et ce qu’il portoient, et ensi li Nor- 
mant riche o victoire aloient gardant de toutes pars. 

Cap. XVII. Et regardant en la mer, virent de 
loing venir les nefs qu’il en avoient mandées, en les- 
quelles venoient cent et septante chevaliers, liquel 
mandoit lo duc à lor adjutoire, dont ceaux qu’il virent 
premèrement en orent joie pour li compaingnon qu’il 
recevoient. Et ceux qui vindrent puis orent grant joie 
de la victoire que lor compaingnons avoient ensi eue. 

Cap. XVIII. Et ensi quant cestui furent ensi assem- 
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blé , il s’apareillèrent de Teoir la cite , el prover 
cornent il estoient hardi ceuz qui estoient dedens la 
cité. Et puiz (que) ceuz de li Sarrazin qui estoient 
en la haute mer pour veoir, et li guarde de la terre 
virent lo mulle de Caito et de li sien chevalier, et 
sorent qu’il estoit occis, o grant paour cerchèrent 
de fugir, et pristrent diverses voiez pour eaux garder 
de l’arme de li Nonnant. Aucun foient par mer, aucun 
par la rippe, sans tenir voie entre val et mont, et par 
la silve fuoient absconsement. Et li Normant sécur 
entrent en la cité, et partent entre eaux la moillier et 
li filz, li servicial, et la masserie, et ce que il tro- 
vèrent de ceuz qui s’en estoient fouys. Et lo firent 
asavoir à lo famosissime duc Robert comment avoient 
prise la cité, et la victoire que de Dieu avoient recene 
par Goffrède Ridelle, et lui prièrent qu'il venist 
prendre la cité, laquelle il avoient acquesté. Et quant 

10 duc Robert sot que Messine estoit prise, il en rendi 
grâce à Dieu tout-puissant, de loquel procède toute 
victoire et triomphe; et avieingne que son cuer estoit 
moult joiouz et alègre, toutes voiez il avoit en mé- 
moire lo bénéfice célestial , et toute la vertu et lo 
triomphe qu’il avoit, contoit que venoit de Dieu et 
non de sa vertu. Et commanda à toiiz les Normans que 

11 dévissent aler et testifier que ceste bataille procède 
de Dieu, liquel de p>etit de chevalier que il avoit mandé 
avoit Dieu donné vertut de faire virtuose voie, et avoit 
concédut la cité dont porrons parturber tout li pagan. 

Cap. XIX. Adont comanda que diverse manière de 
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navie et de mariniers venissent devant la soe présence, 
et pai’ticiilcrement dévissent alei' les nez. Et mainte- 
nant li Normant joiant et liez entrèrent as nefs. Et 
pour la grant volenté qu’il avoient de aler, li servicial 
non portoient honor à lor seignor pour lo laissier aler 
devant, ne li seignor non atendoit son servicial. Et 
entrèrent li chevalier et li pëdon en la mer qui estoit 
paisible et belle , et maintenant la passèrent et alèrent 
à lo port de Messine, et se acompaingnèrent avec li 
chevalier devant liquel avoient prise la cité. Et après 
ce, ala lo gloriosissime duc Robert, et esguarda les 
forteresces de la cité et de li hédifice, de li mur et 
des maisons, et li siège et disposition de la rippe. Et 
que la cité estoit vacante des homes liquel i habitoient 
avant, il la foini de ses chevaliers, et pour lui la foi'- 
tifica de grant forteresce. 

Cap. XX. Et puiz nombra li chevalier et li pedon, 
et trova que tant estoient li chevalier quant li pédoii, 
c’est mille ; més que se fioit plus en Dieu que en la 
multitude, avec celle petit de gent qu’il avoit com- 
mensa à chcvaucicr plenement et atendant contiiiuel- 
ment li home de Pie. Et vint à une cité qui se clame 
Rimète. Et li sien avènement non faisoit tant sole- 
ment paour à li voisin, més autresi faisoit paour à cil 
qui estoient de loing; dont lo Caile de celle cité pom’ 
paour lui ala à genoilz devant et lui demanda paiz, et 
lui donna présent poui' tribut, et se obliga de estre .à 
son comandement tout entièrement. 

Cap. XXI. Et puiz s’en ala lo duc à False, à lo pic 
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de lo grant mont et menachant moult de Gilbert (de 
G^bel), et comanda de fichier ilec li paveillon, et 
demora iliiecpar alcuns jors; et li pueple chresticn qui 
estoient là entor vindrent à lui o dons et o victaille, 
asquels il concédi et donna seiurté. Et puiz donna 
bataille h une cité qui se clamoit Conturbe, laquelle 
estoit après. Et pour ce que celle cité aToit haus murs 
et profundissimes fossez, non la pot veincre. 

Cap. XXII. Et pour la famé de cestui gloriosissime 
seignor, cil qui habitoient as cités fuioient devant la 
face soe, et fondoyent cornent la cyre devant lo feu , 
et en tant que dui grant cités, c’est Paterne et Emmel- 
lesio, furent trovées vacantes sanz nul home. Et Vul- 
timinc, de loquel aveme dit que estoit chacié de Sy- 
cille de Bclchoat, estoit govemeor de tout lo exercit 
et lo duc. 

Cap. XXIII. Et puiz vindrent à une haute cité la- 
quelle se clamoit Chastcl-Johan, et là atendirent ba- 
taille et varie avènement par quatre jors, quar tuit 
ceauz qui estoient fouis de li autre cités et chastel , 
estoient reclus en celle cité. Et en la fin Balchaot , 
liqucl estoit plus fort et plus sage de bataille, o autre 
officiai liqucl se clamoientCayci, issirent defors, liqucl 
estoit acompaingniez de .xv. mille chevaliers et cent 
mille pédons. — Une Ystoire ' non met (pie li pagani 
fassent senon .xv. mille, més force que non fait mention 
de li pedon; et li chrétien furent solement .vij. cent. 

• Imprinioc à la ,‘îuitc de cette (^i-onifjne C. F. 
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— Et puiz quant lo magnifico duc vit ccste geiit, liquel 
n’avoit que mille chevaliers et mille p<îdons , et non 
plus, sans paour vouloit aler contre eaux, et conforta 
li soe O ceste parole : « L’espérance nostre est femiée 
plus en Dieu que en grant multitude de combateors; 
non aiez paor, quar nous avons Jshu-Grist avec nouz, 
loquel dist : « Se vouz avez tant de foi cornent un grain 
de sinappe, et vous dites à li mont qu’il se partent, il 
se partiront. » La fermeté de la foi nostre a la calor de 
lo Saint-£sp>erit , quar en lo nom de la sainte Trinité 
chacerons ceste montaingne non de pierres ne de 
terre, més de l’ordure de hérésie et perversité; accolta 
pui^me adonc nos p>échiés par confession et par p>é- 
nitance, et recevons lo cors et lo sanc de Crist, et 
rappareillons les armes nostres, quar Dieu est potent 
à nouz petite gent et fidel de donner victoire de la 
multitude de li non fidel ». Et ensi fu fait. Et se firent 

10 signe de la croiz et haucèrent lo gofanon et commen- 
cèrent à combatre. Més Dieu combat pxtur exercit de 

11 Normant chrestien, kar les salva, et li non fidel con- 
fond! et destruit. Et furent li pogane à fuir, et donna 
cuer à li chrestien de persécuter li païen. Et fu une 
cose merveillouse et qui jamaiz non fu oïe , quar nul 
de li chevalier ne de li p>édon non fu occis ne férul. 
Més de li païen tant en furent occis que nul home non 
puet savoir lo nombre. — Totes foiz l’autre Ystoire 
met que de li chrestien en furent alcun mort, més petit, 
et de li Sarrazin furent mort .x. mille, et .v. mille 
se réciip»èrent en la terre de ChasteWehan , loquel est 
maintenant dit lo chastel Saint-Jehan. Més c’est à cn- 
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tendre de li chevalier soleihent. Et coste ystoire parle 
de li chevalier et de li pMon. Et met celle ystoire que 
non furent soûl li Sycillien, mës furent autresi de Arabe 
et de Allrica. — Et non failloient li païen de fouir, 
ne li chcstien de enchaucier les jusrjue qu’il vindrent 
à lo mtu’ de la terre. Et à li fossé sont pris li chevalier. 
Li mort sont despoillez. Li prison sont mis à estre 
esclave de aspre service. D<' cpiatre part de la cité furent 
fait li chastclz fermez de forteresces. Et gastoient li 
arbre et li labour. Et puiz dui mois li victoriouz duc 
s’en torna à Messine, lacpielle victoire turba l’arme 
de ceuz de la terre entor. Et adoiit se humilia la duie 
volentc lor à estre subjette à li vietoriosissime duc. 
El qu’est besoingne de plus diie : o les bras ploiez et 
la teste enelinée de toutes pars vènent li Cayte, et 
aportent domps et ferment ptais avec lo duc et se sou- 
metent à lui et lor cités. 

Cap. XXIIII. Et lo amirail de Palerme quant il vit 
que les cités de iluec entor faisoient paiz et se subjun- 
goient, à ce que il cpii estoit lo meillor non remanist 
deirière, manda message à lo duc Rbbert o divers pré- 
sent, c’est paille copertez à ovre d’Espaingne, dras de 
lin, vaisseaux de or et d’argent, et mulle adornez de 
frein royal, et selles appareilliez de or, et secont la 
costumancc de li Sarrazin, el sac en licpiel estoient 
.Ixxx. mille tarin. Etloduc pensa unegrant soutillesce, 
et manda regraciant à lo amiral, pour lo présent qu’il 
avoit receu, un qui scclamoit Dyacone Pierre, licpiel 
entendoit et parloit moult bien cornent li SaiTazin. Et 
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lui comuiula qu’il non parlas! à la manière de li Sar- 
razin, mes escoutast et entendist si que il lui seustdire 
l’estât de li Sarrazin et de la cité. Et li amiral fu moult 
liez de ce que li duc lui avoit mandé message, et se 
créoit avoir son amistié. Et dont cellui Pierre, loquel 
avoit lo duc mandé en message, fu bien receu et ho- 
norablement; et lui donna li amiral mDit domps. Et 
Pierre fait assavoir à lo duc cornent la cité est asoutillié, 
et ceuz de la cité sont comme lo cors sans l’arme. 

Cap. XXV. Et puiz que la multitude li chrestien, 
liquel habitoient en un lieu qui se clamoit Loyal-de- 
Manne, vindrent por estre aidié de lo duc, et que 
désirroient de non estre subjette à li païen, lui firent 
tribut de or et liabondance de cose de vivre, et ordena 
foire et marcliié dont fussent toutes chozes de vendre; 
et pour ceste ordination li chevalier prennent cuer et 
non se curèrent moult de rctorner à la cité lor; et que 

10 entention de lo duc estoit en saint Marc évangéliste 
en loquel avoit dévotion pour' ce que, quant ala en 
Calabre, hédifica la rocclie de Saint-Marc pour la- 
quelle acquesta tote Calabre, en cellui val de Mane, 
pour dellcnsion de li chrestien, et à acquester toute la 
Sycillc, fist un chastcl qui se clamoit Saint-Marc. Et 
la garde de lo castel commis! à Guillermc de Male et à 
ses chevaliers. Et puiz lo duc chresticnnissime, quant 

11 ot victoire pour la mort de Sarrazin, si se fioi en 
Dieu Crist, torna o li sien chevalier à Messine. Et por 
monstrer à la chière moillier soe la prospérité de la 
victoire que avoit eue à Messyne, lui manda que venist 
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.-I lui par lo sage hume Gotfre Rindielle; et quant il ot 
appKireillië la cite de chevaliers, toma en Calabix; à la 
moillier. 

< 

Cap. XXVI. Et quant lo duc sapientissime vit la 
disposition et lo siège de Palerme, et que des terres 
voisines estoit aportée là la marchandise; et se alcuns 
négassent la grâce par terre lui seroit portée par mer, 
appareilla soi à prendre altre cité, à ce que assemblast 
autre multitude de navie pour restreindre Palerme que 
ne par terre ne par mer puisse avoir ajutoire. Et ensi 
fist, quar premèrement asseia Otrentc et attornia la 
de divei-ses travacles et de chevaliers. Et tant l’asscia 
quant par armes etparpoureté jusques à tant que cil 
de la cité la rendirent, <{uar non pooient autre faire. 
[Non mest ceste histoire cornent ot brigue avec lo 
conte Rogier son frère, et cornent lo .ila prendre, et 
que non lo pot prendre en la cité, lo persécuta en 
Sicille, dont il fu prist de li Sarrazin , et lo frère puiz 
lo rachata. Et ensi lo duc et lo corite orent grandis- 
sime paiz ensemble cornent rayson estoit.] 

Cap. XXVII. Et de là se parti , et coroué de victoire 
la soe chevalerie, et s’en vint à Bar, laquel est la 
principale terre de toute Puillc. Quar puiz que ot vein- 
chut toutes les cités de Puille, torna l’arme soe, la- 
quelle non pooit estre vaincue, à Bar, et avant que 
lui donnast bataille, demanda à cil de la cité qu’il lui 
fussent subjette. Et conterestèrent cil de la cité, et 
dient que pour nulle molleste qui lo fust faite ne se 
voloient partir de la fidélité de lo impéreor. Et quant 
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Il fortissimc duc entend! cestc responsc, list chastelz et 
divers tribuque; et quant II chevalier de lo duc don- 
noient bataille, issolent defoi-s cil de Bar, més plus 
issoient à lor mort que à la bataille. Mes cjuant la sa- 
pience dcl duc vit (jue par teiTe non ne pooit prendre, 
quar Bar est les troiz pars en mer, il list venir moult 
de nefs, et enclost cil de la cité en tel manière, que 
remestrent moult poure de grain. Et se parti la cité en 
dui part, quar Bisantie une gi-ant part voloit deffendre 
la terre pour l’empcreor, et Argence la subjcction de 
le noble et puissant duc Robert. Més non ademora 
Bisantie, et s’en ala en Costentinoble, et lo signiCa lo 
fait à lo impéreor, et demanda ajutoire. Et Argencie 
dénuncia à Robert que Bisancie estoit alé h lo empé- 
rcor, et lui manda lo duc Robert derrière quatre galées 
légères poim prendre lo; més li dui furent noiez et li 
autre dui tornèrent à lo duc o damage. Et lo impéreor 
(Et Bisancie) rcchut de lo empéreor et empêtra ce qu’il 
queroit. Et manda li empéreor un qui se clamoit Sté- 
phane Pati’ie, home rellgiouz et adorne de toutes bones 
costumes, et manda auvec lui Arartutèle Achate-Pain, 
et liquel donna moidt mouoie. Et por bénédiction 
manda à touz ceuzde la cité une suolle. Et lo duc sot que 
Besniitie retornoit , més non sot que l'etornoit o plus 
de nefs, et manda troiz galées pour lo prendre, de liquel 
galéc furent prise dui de Bisantie, et la tierce torna à lo 
duc. Etpuiz vint Stéphane et lo Achate-Pain, li citadin 
furent liez pour 11 sulle qu’il rechurent, quar réconfor- 
tèrent la lo famé. Més légèrement se consument petit de 
argent là où se vendent les coses par chierté, car acha- 
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toient lo tomhle de frument quatre bysant. — L’autre 
ystoire si raconte que un de Bar se parti et aia o un 
dart de nuit, et vint à lo paveillon où estoit lo duc, 
et geta lo dart pour occire lo duc , et touz les dras lui 
pertusa , més la char non tocha. Adont lo duc se fist 
faire [lo duc] une maison de pierres pour estre la nuit à 
ségur. Et lo jovène cpii mena lo dart fu tant légier qu’il 
non pot estre pris. — Et la male vblenté de Bisantie et 
de Argentie se vint descoverant, et se disti-ent paroles 
l’un à l’autre injurioses, et proraetoient l’un à l’autre 
mort, et li arme se appareillent. Et Bysantie, qui avoit 
la grAce de lo impéreor et l’amistiéde lo Achate-Pain, 
se créoit eu toutes choses veinchre la protervité de 
Argentie;. et Argerico, qui avoit lo adjutoire de lo 
duc Robert, et li parent et amis avoit plus que Bi- 
sancie, manda cert homes pour occire Bisantie quant 
il aloit à la maison de lo Achate-Pain ; et ensi fu faU, 
et fu remez lo impt^iment de lo duc. Et enh*e ceste 
coses li home comencèrent à entrelaisier la court de 
Achate-Pain et fi’ëquenter lo palaiz de Argerico. Et 
l’avoient esleu pour seignor, et se enclinèrent la vo- 
lenté de vouloir prometre fidélité à cil qu’il coman- 
deroit. Et Argitio conforta li compaingnon , et nidoit 
à li ménor, donoit chose de vivre et h li poure, et les 
esmovoit à la fidélité de li duc et lor prometoit domps. 
Et estoit alée la nef de lo duc pour chargier vitaille de' 
vivre, et faisoit dire lo duc que estoit de Argerico,' et 
auvec lui partoit, et semblablement' lui mandoit de- 
niers. Et lo pueple dona une voiz lacrimable pour 
iâme, et distrent à lo Achate-Pain ou il deffendist la 
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cit<^ ou il r«lst licite cosc de paiz avec lo duc. Et lô 
Accate-Paiii demanda terme jusque à tant qu’il eust 
escrit à lo empereor la nécessité de lo pueple, et 
manda messages espécialz à lo imp<^reor, qui lui distrent 
la puissance de lo duc et la neccessit^ de li home de la 
terre. Et ({liant lo imjiéreor sot ceste novelle , il mut 
son ost au plus tost qu’il pot, et manda .ix.c. dromon 
de grain, dromon sont cornent concstable, comcnl 
Fussent .ix. banières. Ceste fit occasion de moult estie 
mort de cil de Bar; car venoient o cil de lo impéreor 
à eximbatre exintre li Normant,*et se mistrent entre 
eaux, (|uar il sc lioient en la fortesce de ceuz; mes 
non en retorna la moitié à lor maisons, et lo duc plus 
se confortoit, et par lo conseil de Argiritie observa la > 
cité. Et cil de la cité alèrent une autix; foiz à lo Acatc- 
Pain; et une gi-ant partie de cil de la cité mandèrent, 
disant à lo impéreor cornent moult en estoient de pou- 
reté de la famé , et tant par letre quant par messages 
slnilicrent k lo impéreor. Moult en fu dolent lo impé- 
reor, non sot que faire, et non trova qui vousist ve- 
nir au Bar pour la paor (|ue li Grez avoient prise de 
li fortissime Normant. Et linalemcnt Gozolin , liquel 
estoit fouy devant La face de lo duc, s’en vint devant 
lo impibrour , et dist ({u’il estoit prest .et appareillié 
d’alcr contre le duc Robert à Bar, et dist que fidèle- 
ment pensoit de faire lo fait de lo impéreor, et de ven- 
gier soi de son injure. Et demanda talente d’or et co- 
pie de pailles et de joiauz k ce ({u’il puisse départir li 
Normant de la foriÆ de Robert. Li tnsor de lo impé- 
reor se apetisa, quar sc donoit k lo chevalier et donna 
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li cheyaliers à solde, et à cest voin^e lui doiiiiu .xx. 
nefs. Et à grant joie entrent en mer, et sonent tym- 
pancs et organes, et grant quantité de trompes, et 
aloient sahaiit et vindrent envers Bar; et puiz quant 
il furent après il estoit nuit, il font feu et liaucent li 
faeole alumées à ce que cil de la cité se douassent alé- 
gresce de lor venue, et li anemis eussent paour. Més 

10 duc se leva sans nulle paoiir, et tantost manda la 
soe navie. Et que cornent plus dire? Gozelin fu pris 
et .ix. nefs, et la richesce qu’il portoient fu de lo duc, 
et li autre foyrent et se récupérèrent h la cité. Adonc 
toute la cité o grant dolor et o grant plor diciU la 
male fortune lor..Gozolin fu mis en prison, et de li 
autre Grex alcun furent occis , et aucun furent mis 
en prison. Et Argitie, voiant que toutes les chozes 
aloient prospère à Robert secoiit la volenté de Dieu, 
non voust plus prolongicr de doniitT lui la cité, et 
manda une fille qu’il avoit en'ostage à lo duc, et lui avec 

11 sien s’en sailli en une haute tor, laquel gardoit pour 

10 duc. Et de toutes pars vienent li turme meintenant 
de homes et maintenant de famés comment s’il feissent 
la procession. Et veneut prestres, et vienent moines et 
toute manière de gent; et ploroient et prioient Argi- 
tie qu’il délivre [la seignorie] la cité de la seignorie de 

11 Normant. Més Arigitie clodi l’oreille et non les vou- 
loit oïr ne veoir, quar pour nulle proière entende de 
laissier qu’il nôn face ce qu’il s’estoit mis en cuer. Il 
estoit passé, petit s’en failloit, quatre ans que conti- 
nuelment avoient esté en ceste pestilence, et mainte- 
nant par l’opération de cestui Arigitie furent délivré. 
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Lo samedi devant lo dyemenche de Palme (i6 avril de 
l’an 1071) , lo gloriouz duc entra en la citëde Bar, et 
lui asouttillié pour lo geuner de lo quaresme se récon- 
forta à la fcste de la Pasque. 

Cap. XXVIII. En cellui temps quant lo dqc se com- 
batoit pour prendre la cité de Bar, demanda et rcquist 
l’ajutoire de cil de Pise, à ce qui li Sarrazin non 
soient leissicz o lonc repos et non fornissent la terre 
pour lonc temps, et que lo duc non demorast trop 
pour les destruire. Et appareillèrent li Pisen lor nefs, 
et diverses compaigniez de chevaliers et de arbalestiers, 
et navigande par la mer, et droitement vindrent à la 
cité. Et cornent venirent rompirent la chainne laquelle 
delTendoit lo intrer et lo issir des nefs de li anemis. 
Part de li Pisain estaient en teiTC et part en remani- 
rent as'' nefs, à ce que par terre et par mer feissent 
brigue à la cité. Et puiz la victoire de lo duc en Puille, 
li Pisen rechurent grandissimes domps de lo duc, et 
s’entamèrent soi en Pise. — Et est de noter que l’autre 
ystaire met moult merveilloze victoire cpie fist lo conte 
Rogier, frère de lo duc, en Sycille avant que venist 
à Bar; més ceste ystaire n’en met noient. 

Ci se Jinisl U quirit Livre, 

El se cornent li capitule de lo .vj. Livre. 
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Cap. I. De la brigue que ot Guillerme Moscarolle contre 
H prince Richart , et comme firent paiz. 

Cap. li. Cornent li villain qui habitoient en Pié-de-Mont 
se révélèrent encontre. 

Cap. m. Cornent li prince vouloit acquester Acquin à la 
utilité del conte Cuillerme. 

'Cap. nn. Cornent Adéuulfe deflendoit Acquin et Pan- 
dulfe Pié^e-Mont. 

Cap. V. Cornent parlèrent ensemble et firenVbone' paiz 
Guillerifte et AdénUlfe. ■ ’ . . 

Cap.' VI. De la famé et de l’onor de Guillerme. 

Cap. vu. De la discorde de li conte de ‘Marsica. ' 

Cap. VUI. Cornent lo roy Henri délibéra de venir en 
Ytalie, et puiz quant fu auguste s’en torna. 

Cap. XVIUI (sic). Cornent Godofrède se leva contre li 
JN'ormant, et cornent fu réconcilié. 

Cap. XX. Cornent Guillerme se leva contre lo prince. 

Cap. XXI. Cornent, venant lo duc Robert, morut Guil- 
lerme. 

Cap. XXn. Cornent lo duc Robert et lo prinee Richart 
firent paiz et allèrent ensemble en Sycille. 

Cap. XXin. Cornent lo duc et lo conte vindrènt à i%- 
lerme , et conté (comipe) acquesta ta cité de Cataingne. 

Cap. XXnn. Cornent lo conte occist lo rector. de la cité 
d’Aquin. ■ > ' ’ ' 
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Cap. XXV. Cornent partirent lo palaiz et H orl. 

Cap. XXV (sic). De la fain de li pagan, et comment furent 
pris. 

Cap. XXM. Cornent failli lo vin' à lo duc et à tout lo ost. 

Cap. XXA II. Cornent fu prise Palerme, et cornent lo duc 
et tout l’ost i entra. — De lo miracle de l’églire de Sainte- 
Marie. 

Cap. XXVIII. Cornent lo duc ot la cité de Mazare, et 
cornent il doua une grant part de Sycille à son frère. — 
De la prospérité et de la victoire del duc Robert. 

Cap. XXVIIII. Cornent lo conte ala venchre li autre cités., 
et cornent lo duc fist la roche et rehédifica l’églize de Sainte- 
Marie , et prist Postage et torna en Calabre. 

Cap. XXX. Cornent lo prince conquesta Aquin. Cornent 
la doua à son (ilz. 

Cap. XXXI. Cornent la vouloit donner à Saint-Bénédit , ’ 
et de lo moine liquel fu chacié. 

Gap. XXXII. Cornent il espia la volenté de cens de la 
cité et qu’il voloient. — Corne prist lo castel qui se clamoit 
Sub. 

Cap. XXXIII. De la proie que fist Jordan en Aquin , et 
cornent il ot la roche et la cité. 

Ci cornence lo sexte Livre , 

Et finissent li Capitule del sexte Livre. 
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Cap. 1. Quamt la prospëritë de lo duc veiioit crois- 
sant de degré en df^ré à ce que fortunéement saillist 
à la haute dignité, Guillerme moslra pc-ir vain conseill 
il s’eilbrsa de anichiller à son pooir l’onor de lo prince 
Richart. Més char Dieu non lo soustieut tel chose, et 
la divine loi lo delFent que lo seignor soit mis souz la 
turbation de son servicial, lui donna Ricliart à con- 
forter sa vertu, et donna lui victoire de son anemi. 
Et Guillerme , par lo juste Jugement de Dieu , chaï 
en la fosse qu’il avoit apparejllé pour autre. Car des- 
prisa la û Ile de Richart, laquelle, comme est dit, li 
avoit donnée pour molllier, et jura de prendie por 
moillier Cblle dame qui avoit esté moillier de Adénulfe 
duc de Gaiètc , de laquelle autres! avoit receu lo sa- 
crement. Dont Adénulfe, conte de Aquin, avec li 
frère soe Laude de Tragète, et PieiTC fliz de Laude, 
lirenl un sacrement avec Guillerme cornent porroient 
contrester à la forteresce de lo prince, et lor chas- 
teaux lever de sa poesté. Adont Guillerme se mist à 
la voie de aler en Puille pour cerchier à ses amis aju- 
toire. pour acquester aucuns domps. Et li amis de lo 
prince s’en faisoient gabe, et li amis petit lui do- 
nèrent de aide, et quant il retorna .avec li chevalier 
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O cui il avoit fait ligue, entra en Trajète et issi jusque 
à la rippe de la Gallivare. Et lo prince non assembla 
senon ses chevaliers , et ficcha ses paveillons delà de 
lo Hume de la Gallivaire, et se vergoingna de faire 
fossez, ne drecier chastel; cpiar en champ dormoient 
et menjoient li home et li cheval. Et li anemis estoient 
dedens li mur de Trajette, et corne ce fiist cosc que 
avant aloient par li camp, maintenant estoient sor 
clef; soûl lo conte Adénulfe faisoit entrelz alcune cose 
de victoire, més moult petit, quar alcune foiz issoit 
avant auvec ses frères, et avec li autre chevalier occi- 
soient et prenoient chevauz, et quant il véoient petit 
de chevaliers aler par lo camp, li conte auvec sa gent 
les persèqutoit. Un jor vit lo conte alcun chevalier 
corre par lo camp, U corut o li légier cheval soe, et 
O la lance qu’il tenoit en sa main fëri si fort à un che- 
valier qu’il rompl la cuisse de lo chevalier et occist lo 
cheval. Mës de toutes ces chozes bien rechut lo change 
de li chevalier de lo prinfce, quar por home que 
occioit lo conte l’en estoient occis quatre, et pour 
.J. cheval 'qu’il furoit l’en estoient levés par force 
troiz. Et se un de li caval de li prince estoit occis l’en 
estoient donez .x. Et pour Guillerme et sez compain- 
gnons accressoit ennui et traval, et comencèrent [à 
fouir de lieu en leu] à estre restraint par famé, et 
commencèrent à fouir de lieu en lieu, et se partirent 
de Ti'ajette et vindrent à Aquin, et de là se partirent 
et s’en alèrent chascun en sa propre terre. Et Laude 
remest à Trajette, et la ducesse habita à Pont-de- 
Corbe , et Adénolfe et li frère estoient à Acquin , Pères 
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se trova en Alpine, et Guillerme à lo chaslel qui se 
clame Pie-de-Mont. Et Guillerme va par II feire et par 
Il marchié ccrchant (en) li cort de la province d’entor 
certes coses pour vivre, et requiert de li seignor adju- 
tolre, et promet de combâlre pour la défension de 
ceauz seiguor à ^i il va. La plus grant part de li sei- 
gnor à cui 11 aloit lui noient et refusent sa pétition, et 
aucun lui donent poi de chose' alégant poureté et 
dient que non lui poent plus donner. Et va s’en Guil- 
lerme à lo aide de lo paj>e. Et se faisoit servicial de 
saint PieiTe , et promet de delfendre la Campaingne à 
la fidélité de la sainte Éclize et autres terres occuper. 
Et fist à lo pape sa prière, et donna alcuns deniers, 
més non tant que il en peust lonc-temps sa gent sous- 
tenir. Et en cellui temps Jehan de Maranollé non ’se 
partoit de lo collège de lo prince ne se accostoit avec 
scs anemis. Et à ce que li prince savist mex l’amor de 
la soe fidélité comist à la potesté soe lo chastel de 
Argente à ce qu’il peust oprémère et coiitrester contre 
ses anemis. Et lo prince, (piant il sot que Adénulfe et 
Guillerme estoient tout un, et que pour nulle promis- 
sion les pooit départir, il commensa à ésmovoir et à 
prometrc à la ducesse marit de plus haute honor. C’est 
qu’il lui voulolt pour marit son filz Joi-dain, liquel 
avoit fait ensemble avec lui prince, et que la vouloit 
faire princesse. La dame ducesse cncontincnt si con- 
senti et s’enclina à la volenté de lo prince, et parjura, 
non se recorda de lo péchié; et Laude sanz foi au- 
tres! se vouloit départir de la moillier, et laissant la 
compaingnie de li amis, et se humilia à lo comman- 
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(loinciil (le lo prince, à luqucl lo prince toi'bé de coj- 
lui promist la lille pour- moi) lier, lacjuelle ancois lui 
tailleroit la teste. Et Guillalme, quant il se vit engané 
de la moillier (ju’il avoit jurée, et estoit abandonc de 
cil qu’il avoit faite la liga contre lui, procura de ra- 
(juester l’amor de lo prince. 

C.vp, II. Gestui Guillerme proia li amis de lo prinœ 
et retjuist li grant home que par lor prière aclinas- 
sent la volenté de lo prince. Et lo prince fu liez et 
joiant de la prospérité soe; (]uar véoit (pie li home 
qui lui vouloient contrester venôlent devant les piez 
siens; et a la soe potesté vainehuc de la soe pietié, et fu 
rapaisiez par la prière de li fidel scie. Et lui rendl la 
lille soe laquelle lui estoit moillier, et lui ûst moult de 
biens. ^ ^ 

Cap. III. En cellui temps (pie Guillerme estoit en* 
ceste tempeste, non se set par quel conseil li vilain 
qui habitoient en lo castel de Pié-^le-Mout révélèrent 
soi et appellèrent alcun de ceuz de la terre voisine, et 
occistrent toift les Normans li(|uel avoit lessic Guil- 
lerme pour garder lo chastel. Geste malvaistié turbu 
moult l'arme de Guillerme. Et quant estoit liez et 
.alègre tant fu dolent de la mort de ses chevaliers. 

Cap. IlII. Après ce, lo prince se délétoit de i*elever 
la angustie et dolor de Guillerme; et la soc cité vou- 
loit acquester Aquin. Et assembla mil chevaliers siens 
et pédons sans nombre et s’en va sur Aquin, list 
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chast«lz et ficha paveiiloiis. Et ce qu’il avoient seminé 
estoit métut pour mengier à li chevalier; li grenier 
non sont gaixlcz jusque à lo métré de la novelle vie- 
taille, quar avant temps est consumé toute chose. Et 
li vingnes non sont lessiéz pour faire roysins, ne li 
arbre pour faire frutte; mës en font feu et font mai- 
sons , et non pour autre senon pour la misère de cil 
de la cité sont tailliez li arbre, dont se puet dire : 0 tu 
Aquin, ceste chose as-tu! 

Cap. V. Adénolfe gardoit la cité, et son frère Pan- 
dulfegardoitPié-de-Mont lo chastel sien; liquelaviengne 
que fust jovencel et non usé d’armes, en la premère 
bataille ot tant de gloire de ti-iumphe, que quant il 
vit venir li Normant o tout li somer 'chargiez de vic- 
taille de la cité de Saint-Germain, non fut lent de 
chevauchier; o tout tant petit de chevaliers cornent il 
avoit avec' lui, assalli li chevalier et aucun en occist, 
etalcun en féri, et li autre fugirent, dont cestui pris-, 
trent li cheval et li somar de lui anemis, et torna à 
son chastel o victoire. 

Cap. VI. Et Guillerme, quant il vit que Adénolfe 
recerchoit la cité, et la refermoit et garnisoit à son 
pooir, lo clama à soi , sur la soe foi lo promet ségurté. 
Et avieigne que lui sien lui disoient qu’il non i alast, 
toutes voiez Adénulfe vint à lui sanz nulle paour, et 
Guillerme lo rechut o alègre face, et lui geta les bras 
au col , et lo basa en bouche. Et «piant il séoieut en- 
semble, et GuilleiTOe lui recordoit la premère amor. 
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et lo nombre de la victoire laquelle il avuienl faite 
ensemble, dont lui impropéroit li Normant que il lui 
avoit occis, et lui monstre que l’amor et la caritc qui 
estoient rote entr’elz fust renoveléc ; et adont font la 
covenance de lor amor, et refoimcrent la premere 
amistié. Et puiz Guillermc manda à lo prince la vo- 
lenté de Adénolfe, et manifesta à li chevalier l’oi'di’e 
de l’amistië recovi-ée. Et va Adénolfe à lo prince, et 
tant lo prince quant Guillermc ferma à lui et à sou 
frère la part d’Aquin. Et lo prince s’en torna à Capue, 
et Guillermc enti-a en la cité, qui moult estoit désirré. 


»• 


Cap. VII. Et quant la famé de Guillermc sonnoit 
en toutes pars, cil de Marse, de Retense et Amicenie 
de Valin, et toüz ceuz qui habitoient en la part de 
Campaingne, gardoient son comandemant, qiiar par 
la poesté de lo prince la soe hardiesce fajsoit paour à 
ceuz qui lui estoient entor; et pour ce qu’il -estoit 
parent de lo conte de la terre, désirroient li voces 
soes, et O pris atte estoient la grâce soe, l’un anemi 
non se pooit aidier de la injure de lo sien anemi sans 
la grâce de Guillerme.i Et tout estoit pour la grâce, 
laquelle il avoit recovré del prince Richart. 


Cap. VIII. En cellui temps, de li conté de Marse 
un liquel se clamoit Bernart, par avarice insaciable 
et désir de avoir, part de lui lo amor de lo frère ; cestui 
O jurement et o paijure et trademeut tote la part de 
frère. avoit pris , et vouloil tout soûl avoir lo héritage 
de lo père, et s’eilorçoit de chacier l’autre de la terre. 
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tuit II pcrsëcutoit; més à lo frère major et premier 
nez faisoit piz, et ce lui faisoit p»our ce que lo prcmiei' 
nez avoit plus lilz, lui tailla la Tingne et lo arbre, et 
lui faisoit métré lo labor avant temps, puiz que en la 
terre soe non estoit remez aucun arbre. Après de la 
cort avoit soûl une noce, pour laquel cpie fust talié la 
noble moillier de Odorise frère majour lo pria, et 
cellui par la proicre soe la bst taillier jusque alla radice. 
Ordorisie cercha avoir pqiz avec lui , et pria lui que 
ses filz fussent ses chevaliers, et veut rechevoir la teiTfe 
de lui; et Beniart non vouloit faire, quar lo vouloit 
chacier de la terre. Et Odorisère avoit .vlj. filz, de 
liquel dui en estoient évcsfjue, li tiei-s estoit moine 
et cardinal de Rome, et li autre se délictoient en la 
chevalerie séculère. Et ot conseill avec II sien filz de 
recorre à l’ajutoire de 11 prince. Et Acco son fill ëvesque 
manda à la cort de lo prince, et lui prometoit de do- 
uer mille livre de deniers, et prometoit à lo neveu de 
. Giiillerme, qui se clamoit Mostrarole, de donner lui 
la soror pour moillier, laquelle se clamoit Potarfi-anda. 
Et li bon prince singuler chevaucha et s’eri alla à lo 
conté de Marsc pour vcoir la terre , et ficha li paveil- 
lon. Et Bcrart assembla ses chevaliers, et disoit qu’il 
vouloit combatre contre la compaingnie de lo prince. 
.C. chevaliers tant solcment manda lo prince, licpiel 
manda contre innumérabile multitude de Bérart. Més 
li chétif chevalier de Bérart fugirent devant li cent 
chevalier normant, et s’en reclostrent dedens li mur, 
et par force li chevalier de lo prince commencèrent à 
prendre li chastel, et pristreut moult de proie, et 
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pristrent li home, et fait cest damage à Bérart. Et Ica 
noces de lo neveu de Giiillerme furent célébrées , et 
puiz lo prince rechut li argent que li évesque avoit 
promis et autres domps , et puiz s’en retorna à Gapne. 
Et li jovencel lo neveu de Guillerme, o l’aide de son 
oncle et avec li parent de la moillier, assoutilla La ri- 
chece de Bérart , et pour un lill loquel prist paia Bé- 
rart mille livre , quar estoit le plus graut et se elamoit 
Bérart cornent lui-meisme, et pour l’autre en paia 
ti-ciz cent. ‘ 

Cap. VIIII. En démentre que lo prince Bichart 
estoit en cest acquester , lo pape avoit mandé moult 
souvent par letres, et aucune foiz par messages, lo 
voy Henri pour venir contre la crudélité de li Nor- 
mant, et pour l’afiliction de ceuz qui habitent auvec 
eaux. Et quant lo roy sot lo vôlenté de lo pape, U dist 
à ses princes qu’il vouloit venir en Ytalie, pour ac- 
quester la corone en Saint-Pierre, et pour delFendie 
les coses socs. Et s’appareillèrent 11 évesque et 11 duc 
et li marchis, et s’esmurent lor chevaliers de prendi’e 
l’arme, et déterminassent en quel voie la compaingnie 
de la chevalerie se dolent assembler. Et lo roy auvec 
son exerclt vint à la cité de Auguste, et atendoit lo 
duc Gotofrède. Et Gotofrede avoit passé li Alpe et 
estoit venut en Ytalie. Et puiz lo roy connut que il 
estoit gabé'de la malice de Godefroy, et dist à touz 
les gmnz seignors de sa compaingnie cornent Godefroy 
l’avoit gabé, et comanda que cest volage remanist, 
quar est costumance que quant lo roy vient de Ale- 
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tnaingnc en Ytalie,que lo marcbis de Toscane o tout 
son ost doit aler devant de lo ost de lo roy. Et ensi 
t-ctorna arrière [quar cestüi moine qui ceste ystoire 
compila non lo clame impëreôr, més clame roy. Més 
je croi qu’il lo face pour ce que encoire non estoit 
coroné j dont secont ceste sentence non est impéreor 
justjue à tant qu’il soit coroné]. 

• 

Cap. X. Et Godefroy est repris de ses amis et gabé 
de ses anemis, quar non garda lo commandement de son 
seignor, est clamë perfide. Mes lo duc cercha de covrir 
lo mal qu’il avoit fait, et satisfaire à son .seignor. Et 
assembla sa gent et clama ses amis. Et fait venir To- 
desque et autre gent appareilliez contre lo prince 
Ricchart , liquel désirroit de deslruire. Et li prince 
lessa Campaingne et assembla li sien chevalier Nor- 
mant en Capue. Et lessa garde de Aquin tiuillerme et 
lo conte Adènolfe.'Et Godefroy ala sur la cité de 
Acquin , et ilec ficha' li paveillon et di*esa , et donna 
la bataille pour prendre la cité. Et Guillermc et Adé- 
nolfe issirent o tout lor chevaliers , et occistrent en- 
semble .XV. Todesque, et ensi la superbe de Godefroy 
commensa à réfréner, et cellui temps la fain, et ce qu’il 
non avoient vin, constraint l’ost de retorner arrière. 
Et la criée de touz pour la poureté turboit’lo pâveillon 
de lo duc. Et adont quant li duc non pot soustenir la 
lementation de cil de l’ost et que s’en vouloit retorner,- 
requist qu’il vouloit parler à lo prince Richart, liquel 
puiz se covenirent ensemble et firent paiz, et lo duc 
s’en retoma en sa contrée. 
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Cap. XI. Et pour ce que la volenté de Guiüenne 
estoit esmeuc et tempU^c de faire mal, cercha une autre 
foiz de soi révéler contre son seignor, quar la terre, la 
quelle avoit vaincue o grant bataille, et lui avoit donnée 
en bénéfice lo prince. Et à ce que lo pape puisse con- 
trester contre son seignor, reclint la terre de la main 
de lo pape. Et puiz commensa à faire damage à lo prince 
Richart, cpiar chevauchoit la nuit et lo matin avec sa 
gent, et ai-doit les villes de lo prince; et la ilame qui 
se levoit en haut monstroit en quel ville estoit Guil- 
lerme de nuit, et li fume monstroit où avoit faite l’ovre 
soe. Lo jor, li chevalier de la prince les sécutoient; 
més que avoient li amis où se recoilloient et savoient 
les voies, non se curoient de ceaux qui les sé<]utoient. 
Dont lo prince, qui tant souffroit d’injure de ceste gent, 
manda son filz Joixlain contre eaux o .ij.c. et .Ix. che- 
valier, loqd^l puiz se aproxima de 'Aquin, et firent 
moult grant proie. Et Guillerme , cpiant il torna de 
Rome, proia que.lui soient rendues les bestes qui lui 
estoient levées, non par proie, més par furte, pouj' 
ce que non i estoit présent. Et l'espondi Jordain : « A 
moi non covient de exaudir la parole ne la pétition 
de cest^home, loquel non se vergoingna de rompre lo 
sacremeùt de la fidélité à moi et à mon père ». Et quant 
Guillerme, quant il oï ceste l’épouse, il fu corrociez, 
et fait armer ses chevaliers et ses pédons, et ist defors 
avec .viij.c. chevaliers et troiz cent pédbns. Et Jordan 
torna o tout ses chevaliers et oi-dena ses eschielles; li 
un esmut à comliatre, et li autre cnsaingnc> et puiz 
se assemblèrent ensemble et comencèrent la bataille 
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campeslre; de l’uiie part et de l’auti-e alcun cadirent, 
d’une part et de l’aulre en sont férut alcun et mort. 
Mes à la fin li chevalier Jordan lessèrent la proie, con- 
treingnant li cheval de corre, et plus pensent cornent 
il puissent eschapcr'que cornent il puissent mener les 
bestcs et la proie. Et Guillerme o ses chevaliers *les 
persécuta , et pristrent li cheval et orent èn prison 
•xxxvj. chevaliers armez, et ensi levèrent la proie de 
lor anemis. Et torna Guillerme à Acquin vainceor de 
ses anemis. 

Cap. XII. Et lo prince Richart, avienge que soit 
fort en adversité , toutes voiez ot dolor de ceste tur- 
bation , et requist l’aide del duc Robert et de ses autres 
amis contre la perversité de Guilleime. Et lo duc à ce 
que li chevalier soe non preissent exemple de Guil- 
lerme, (a)üne poiu’ soi à i"estraindre m superbe; més 
avant, que venist lo prince à Gapue , lo prince manda 
disant à lo duc Robert cornent Guillerme estoit mort 
son anemi, quar lui prist.une fièvre et un chaut, et 
de celle maladie. fu mort à Rome. Més pour ce que. lo 
duc Robert estoit vernit tant promptement à l’aide de 
lo prince Ricchart, vouloit aler en Sycille avec lui et 
faire, lui similante service et honor. 

^ é 

Cap. XIII. Et puiz que fust ieimée l’amistié entre 
lo duc Robert et lo prince Richart, lo duc fist fomir 
et garnir toutes les forteresces de çà la mer, et toutes 
choses leissa en paiz. Et puiz assembla une grant 
compaingnie de navie, et de Puille comanda à lo 
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iiavic alast avant à li chevalier qui venoieiit de tenv; 
de Calabre. Et lui avec li chevalier, venant par terre 
par plus brève voie, s’en vont en Calabre et armèrent 
soi. Adont li Calabrois, o diverses gent de diverses 
nations , liquel ont volenté de dêstruire li Sarrazin , 
passèrent la mer (au mois d’août loyi), et applicant 
à la cité de Messine et la chevalerie et toute gent, 
descendirent en teiTc. 

Cap. Xllll. Et ces frères partii’ent la fatigue de la 
bataille. Lo duc avoit à governer lo excrcit, et li conte 
Rogier s’en va à la cité de Catainne, et à li quati-e jor 
la cité se midi (l’an 1071). Et encoittinent comanda 
que soit faite la rocche, et commanda que soit faite 
l'églizc à l'onor de saint Grégoire. Et mist en lo roche 
.xl. homes qui la guardassent et réfrénassent la male 
volenté de cil de la cite. Et venant lo conte à la cité 
soe Trigane, dui de ses neveus filz de ses frères, liquel 
se clamoicnt li un Rogier et li autre Ralamante, lui 
encontre pour l’amor qu’il a voient à lui et qu’il lui por- 
toient, et vindrent auvec eaux lor moillicr en im plein. 
Etlo duc Robert, et pour la calor de fasol, avec petit 
de gratis homes estoit salli en la galées, laquelle estoit 
acompaingnic de .x. gat et .xl. autres liez. 

Cap. XV. Et lo conte avoit avant mandé ses snrvi- 
cialz pour appareillier- de mengier; li Saixazin survin- 
dreiit, et non sollement les taillèrent, més non lais- 
sèrent char ne crude ne cuite. Et li conte par avauture 
s’entre encontrèrent avec li Sarrazin, et recovrèrent 
les coses qu’il avoient levées, et lor leva les chevauz 
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et tout ce qu’il avoient pour lo vivre; de .ij. cent qui 
estoient venut nul non escampa vif. 

Cap. XVI. En lo séquent jor partirent lo palaiz et 
les chozes qu’il trovèrent fors de la cité, donnent à li 
prince li jardin délectoz pleins de frutte’ et de eaue, 
et pour soi li chevalier avoient li choses royals et pa- 
radis terrestre. Et quant li Sarrazin issoient virent 
novelle chevalerie, et li Normant les orent atornoiez, 
et les pristrent et vendirent pour vilz prison. Et de là 
lo conte s’en ala à lo chastel Jehan , mes maintenant 
se clame lo chasté Saint-Jehan. Et clama li Sarrazin 
à oombatre, et prist .xxx. gentil home et en occist .xv,, 
et prist li cheval, et ensi vainceor invita lo frère (ju’il 
lui viengne à parler. Et autres! non lessèrent à li Sai^ 
razin detfendre la marine, quar avant lor avoient levé 
un gath et une galée. 

Cap. XVII. Et cellui temps meismes estoit une grant 
famine entre cil de la cité, quar dedens lor failloient 
les coses de vivre , et ne les trovoient à achater. Et 
autres! pour*li mort non souterrez estoit §rant pesti- 
lence et mortalité, dont moult en estoient férut, et 
moult enfermé , et moult afloboiez pour fain ; et la 
main de li débile plus volentiers s’estendoit à prendre 
l’omosne (jue à combatre. Et li maliciouz Normant 
faisoient poiz de lo pain, et lo Icssoient à pié de li Sar- 
razin, et corroient à .xx. et .xxx. pour prendre lo 
pain. Et lo secont jor metoient un poi li pain plus 
loing de la terre , et cil corroient à preiîdre lo pain , 
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cl se asséguroicnt , et plus en venoient. Lo tiers jor lo 
misti-ent un poi plus loing, et quant vindrent li païen 
tuit defors, furent tuit pris et gardez pour serf ou 
estoient vendut en longes part. 

Gap. XVIII. Et en cellui temps meismes falli lo vin 
en la cort de lo duc , et cornent ce fust chose que il 
eussent déliciouses \iandes,Jui et la moillier bevoient 
de l’aigue. Quar falli h lo duc lo pin non est merveille; 
quar comme se dit que en la contrée soe non croissoit 
vin , mes maintenant en cestui temps I croist vin assez. 
Mes est de meinreillier de la noble moillier soe, quar 
en la maison de son père, c’est de lo prince Gajmère, 
avoit use de boire vin peure et clare, cornent pooit 
boire aigue. 

Cap.. XVlIll. Et quant lo duc vit la poufeté et la 
chierlé de la terre et la débilité de lo pueple, fist faire 
.xiiij. scalle, de liquelle sept en manda de nuit à l’au- 
tre p»art de la cité où estoit son frère, et lo duc alà 
parler à son frère. Et en l’aurore de jor, à lo lieu où 
avoit ordené lo duc, commanda que soient dreciez les 
eschielles contre lo mur de la cité , et conforta li che- 
valier qui monteroient en la cité par desur li mur, 
prometoit à ceuz qui i salliroient et auroient vittoire, 
honor grant, et s’acordèrent ensemble. Et l’un guar- 
doit à l’autre atendant qui commenceroit lo premier. 
Subitement un qui se clamoit Archifrède se fist la croiz 
et sailli sur li mur, api-ès loquel saillirent .ij. autres, 
et rote l’escalle nul non lo pooit secorre. Et un mon- 
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ton de li anemi lui vindrent encontre, où la multitude 
enpaouri li chrestien, et o l’arme li tailla l’escut en 
main, dont non porent,.soustenir cil troiz Normant. 
Et tant multitude se jettèrent de li mur, liquel, par la 
grâce de Dieu , sain et sauf se retomèrent à terre, et 
[puiz lo duc senti toute ceste cose] tuit li autre liquel 
sailloient par l’escalle li Sarrazin constreinstrent à 
aler en terre. Et puiz lo' duc senti toute ceste choze 
que autres! estoit fait de li sien frère, il ûst drecier 
l’eschielle de l’autre part, et comanda à li sien qui sail- 
loient qu’il ovrissent la porte, dont ceuz qui saillirent 
sanz nulle demorance descendirent et opërirent la 
porte. Et entrèrent li chevalier sëciitant cil qui por- 
toient arme, et tout'lo pueple entra et assallirent la 
terre, et levèrent les coses de It païen, et partirent li 
enfant por les servir/ et la multitude de li mort co- 
vroit la terre. Et lo duc, à ceuz qui sont remez, liquel 
habitent en la cité, k liquel avoit donné mort de li 
parent et fame,^ il fist garder les tors. Més pource que 
Païenne estoit Ikite plus grant qu’elle non fu commen- 
cié premèrement, dont de celle part estoit plus forte 
dont premèrement avoit esté commencié, la cité se 
clamoit la antique Palerme. 11 commencèrent contre 
celle antique Païenne contres ter cil de la cité. Et puiz 
quant la bataille pensèrent qU’il dévoient faire, et en 
celle nuit se csmurent o tout li ostage, et mandèrent 
certains messages liquel dolent dire cornent la terre 
s’est rendue. Et puiz quant il fut jor, dm Cayte alè- 
rent devant loquel avoient l’oâce laquelle avoient li 
antique , avec autrez geiitilhome , liquel prièrent lo 
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conte que sans nulle autre condition ne covenance 
doie recevoir la cité h son commandement ; et lo 
conte, bien acompaingnié de bons chevaliers vail- 
lans et esprovez, entm en la cité (le aS décembre, 
ou le lo janvier 1072, ) et rej5arda par la cité et or- 
dena, et l’a faite sécure, et puiz retorna à son frère. 
Et lo quart jor, lo duc manda avant mille chevalieis 
liquel chazassent et retenissent la place de lo encontre 
de li Sarrazin , et eusi corne home cristiennisslme , 
avec la moillier et ses frère, et avec lo frère de la 
moillicr et avec ses princes s’eu ala o grant révérance 
plorant à l’églize de Sainte-Marie, laquel éclize avoil 
esté temple de li Sarrazin, et en fist chacier toute 
l’ordesce et ordure, et fist dire messe à lo catholique 
et saint archevesque. 

Cap. XX. Une gi-ant merveille apparut devant celle 
églize , quar furent aucun bon chrcstien qui dirent en 
celle ecclize la voiz de li angèle et moult douz chant, 
en loquel cant looient Dieu, et apparut alcune foiz 
enluminée celle églize de la lumière de Dieu, plus res- 
plendissant que non est nulle autre lumière mundane. 

Cap. XXI. Et li Sarrazin liquel habitoient en Ma- 
zarin, quant il sorent que Païenne s’estoit rendue, 
pour paor qu’il orent donnèrent la cité à lo duc, et 
lui pj'omistrent de doner chascun an tribut. Et lo 
comanda que vieingne tout lo cxecrcit, et loa lo ex- 
rercit qu’il lo dévisse doner à lo frère. Et adont lo duc 
(l’an 1072) donna à son frère lo conte Kogier toute 
la Sycille, senon que pour lui rései Aa la meitié de 
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Païenne et la meitië de Messine , et la moitié de Dé- 
mède, et li confenna la part de Calabre laquelle avoit 
avant que Sycille. 

Cap. XXII. Et pource que se monstre à quant per- 
fection et à quante hautesce mène Dieu tout-puissant 
la humilité de cestui bon duc-Robert, dont droite- 
ment se puetdirede lui corne dit la Sainte Escripturé 
qui dit que Dieu donne gi'.àce à li humilc et contrestc 
il li orgucllious, et pour ce est à veoir et à regaider 
se la main et la puissance de lo impéreor se puet appa- 
ragier à lui. 11 fu un empéreor qui se clamoit Ocle, et 
fu lo secpnt empéreour qui aveist nom Otte. Cestui 
empéreor de Rome, o tout lo excercit de li Todesqiie 
de Ytalie et tout .son pooir noil pot domer ne abati'e 
la malice de li SaiTazin; car U païen vindrent deçii 
de la mer contre lui, et pristrent lo empéreor, et lo 
destruistrent lui et su compaingnie, et tuit si cheva- 
lier, et menèrent li meillor [de] li Sarrazin en prison 
et lui- firent damage grant. Et auticsi li empéreor de 
Costentinoble combati louc-temps contre li Sari'azin 
de Sycille, et de.spendi son trésor, liquel estoit ac- 
questé de lonc-temps, et prist rynsulle de Sycille, més 
en brief temps la perdi. Més lo duc Robert, liquel 
estoit si glorioz en tous ses faiz, en .v. moiz veinehi 
Païenne ; quar de lo mois de agousU^ passa la mer, et 
en Ja nativité de Jshu-Christ et par la gnice 4e Dieu 
tint ce que il veinehi , et acquesteta continuelment. 
[Et ce doit entendre que quant lo duc estoit vif ceste 
ystoire fust escripte, et puiz vescut longuement.] Et 


Digilized by Google 



Î84 L’YSTOIRE DE U ÿOUMANT. 

10 nombre de il Sarrazm liquel furent oceis et de ceux 
qui furent pris et qui furent vendut non en puet estre 
mémoire. 

Cap. XXIII. Or se dit ensi.l’estoire que puiz que lo 
conte Rogier fu mis en possession de toute la Sycille 
par la main de son frcrç, s’elForja par lo eonmande- 
ment de lo duc de prendre autres cités. Et pensa lo 
duc les liez espécialz des cités; il eslut un lieu moult 
haut là où il fist une forte roche, et la fist moult bien 
garder, et la forni de choses de vivre, pour lonc- 
temps et à giant abondance. Et un jor ala par tote la 
roche, et vit grandissime pala de li Sarrazm, entre 
liquel vit l’églize de Sainte-Marie à la manière d’un 
four. Et lo duc soiuipira, quar li palais de li Sar- 
razin estoient haut, et la cort de la vierge Marie o 
laides colors appène apparoît. Et puiz dist ceste pa- 
role : (f Jé voil que cest églize soit abalue » ; et donna 
moult de denier poim marbre et pour pierres quar- 
rces, et moult honestemeut la fist réhédifier. Et puiz 
clama cil de la cité , et lor conta et dist lo damage qu’il 
avoit reteu , et lor dist lo nombre de li cheval qu’il 
avoit peixlu. Et se mdstra moult corrodé poiu" ce qu’il 
avoit despendu por prendre la cité. Et alors ot moult 
de domps et moult de monnoie , et recliut pour ostage 

11 fill dcl meillor home de la terre, et o victoire glo- 
riousc.torna en Calabre. Més l’estoire dit ensi [seoont 
que dit li moine qui ceste )^stoirc compila] que qui 
voudroit escrivre la bataille de lo conte Rogier contre 
li Sarrazin, que il covendroit faire un livre tout no- 
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vell, liquel seroit un grant volume. [ Toutes .voies à 
ce que sacent ceuz qui deveiit venir après , dist en 
somme de la bataillé que il ot avec li Sarrazin et avec 
li Barbarre; mes l’ayde de Dieu fu veinceor. Mes cestai 
moine qui cest livre compila se exeuze, et fîst bien que 
sanz celle bataille laquelle avoit faite avant que se ren- 
dist Palerme, de laquell^non fait mention cest livre, 
et autresi en fist depuiz lo conte Guillermc comment 
se conte en autre livre.] 

Cap. XXlllI. Lo prince Richart, puiz qu’il fust en 
repos et en son bon estât, et sans nulle adversité, si 
corne fu dit desus, donna Aquin à son filz Jordan.^ £t 
se Guillerme prince avoit passé lo petit feu de Guil- 
lerme son gendre, loquel estoit mort, entra en plus 
grant ilame. Quar autres; lo fill est contre lo père , 
quar lo frère de cestui prince et son fil, c’est Raynolfe 
et Jordan, trattoient de apeticier l’onor del prince, et 
pour ce qu’il avoient rechut de lui, se armèrent contre 
lui. Més lo prince met toute son espérance et toute sa 
foi en Dieu et en saint Bénédit pour avoir Aquin, lo- 
quelle désirroit de avoir. Dont se parti de Capue, et 
s’en ala à Aquin, et amonesta cil de la cité, et o lo- , 
senge donna favor à Adénolfe, observant celles coses 
<(ui sont en usance de estre de lo seigiior, et ce faisoit-il 
que non lui fust tenut l’entrée de la cité. Cestui doa 
par la potesté prétoire, laquelle est de faire loiz et 
justice, cornent juge ou ballif; ceste poesté opponent 
contre lui. Més que est besoingne de plus dire? Pour 
la puissance del saint Benoit ambedui orent ensemble 



J 86 L’YSTOIRE DE Ll NORMÀM. 

la seigiiorie et dignité de e^tre prêter. Et puiz Adé- 
iiolfe et Jordan furent désespérés de l’aide de Aquin, 
et cerchèrent de avoir la grâce de lo prince. Més lo 
prince donna la garde de la roche de Aquin à frère 
Désidère abbé de Mont de Cassjn. 

Cap. XXV. Et quant lo prince vit que la mérite 
de saint Bénédit lui aidoit en toutes ses neccessitez ; 
car sanz bataille mérita de optenir Aquin; et pour ce 
<]ii’il vouloit recoistre son monastier, clama à soi 
l’abbé et lui dist son entention, quar pour la gloriose 
mérite de monseiguor saint Bénédit, et de li frère 
iiquel estoient en lo saint monastier, et pour lor 
proière s’est delfendu de scs anemis , et ot victoire de 
eaux. Et pour ce, il vouloit donner à. lo monastier 
aucune cose de Aquin , pour lo enforcicr par ystru- 
luent ou par tel manière que miéx puet estre. Et quant 
lo abbé oï et entendi la boue volenté de lo prince, il 
fu moult liez et joiant de ceste promission , et lo fist 
assavoir à cil de Aquin , et lor pria pour Dieu que de 
lor bone volenté lor plaise à faire ce que lo conte com- 
mande. Premèrement cil de la cité lui douèrent la 
grâce à l’abbé de avoir seignorie; et puiz s’en firent 
gabe et truflè, et se partirent par diverses volentés, 
et en la fin distrent qu'il non vouloient estre subjecte 
à home qui porte cocolle, més à home qui portoit 
arme. Un jor cornent estoit acostumance autresi co- 
rnent par paiz, montèrent li citadin sur la roche, et 
un moine qui i estoit avec autres homes pour garder 
la roche pour lo abbé pristrent, et bâtirent, .et cha- 
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cèrent defors, et il pristrent à garder la roche. Lo 
prince confortoit l’abbë et li moine par ses messages 
et disoit ; « Je non cerclie de vouz lo castel, ne à eeuz 
à cüi je en avoie comise la cure, mës je lo cerche à 
saint Benoit, liquel lo me avoit donc. » 

Cap. XXVI. Et pûiz qpe la venjance de Dieu dë- 
livra li prince Richart de la perversité de Guillerme, 
vint à Aquin et cercha la cité de lo coiite Raynolfe et 
de li citadin , et lour prometoit de les garder en paiz 
et en liberté acostumcc. Et prometoit de doncr la part 
à lo conte Adénolfe et à li frère. Lo conte non lo con- 
tredist, et cil de la cité lo firent volentieis, et ensi 
donnèrent la cité à lo prince. ^ ^ . 

• 

Cap. XX vu. Lo prince et lo abbé Désèdère allèrent 
à la cité et cerchèrent Ja volonté de pii de la cité , et 
lor demandèrent pourquoi firent cestc novité; et cil 
qui estoient de la cité lor répondirent paroles faussez 
et vainnes, autres) cornent parole asquclles non avoit 
vérité ne raison. El disoient que la roche vouloient 
salver à la fidélité de lo prince, et lui vouloient paier 
lo tribut loquel estoit acostumé chascun an. 

Cap. XXVIII. Lo prince torna à Capue, et appa- 
reilla de faire ost sur lo castel del frère de Raynier 
évesqiie de Gaiètc. Et puiz atornoia lo castel , quar 
nul fornement de cho.se de nieiigier non i avoit. El en 
(lui jors fil tout afamé. Et eellui chaste! .se elainoil 
fiulie. 
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C vp. XXVIIU. Jordain )o iü de lo prince assembla 
chevaliers et se feinst de aler à Capue. Et quant il vit 
entor de la cité de Aquin li buef qui aroient et les ber- 
bis qui paissoient, eonfortoit' li, home qui trovoit à 
laborer, et puiz se enclost emmi de li home et de li 
beste, et hst une proié, les bestes consuma et de li 
borne alcun en. vendi à lor parebt, et aucun en retint 
en prison, et alcun furent mort en la prison. O tu, 
Aquin 1 cestui 'mal est venut sur toi ! Et bnice ceste 
chose, Jordain tint la roche et la cité. 

. T *. s. • . 

Ci se finist lo .vj.. 

Et comencent li Capitule de lo septisme. 



U CAPITULE 


DE LO SEPTISME LIVRE. 


C*p. I. Cornent lo prince Richart , pour la proière de lo 
duc Robert, manda son fillz Jordain à Palerme, et cornent 

10 fist torner arrière. 

Cap. il Cornent lo prince, avec li autre, firent commo- 
tion contre lo duc Robert Viscarl. 

Cap. ni. Cornent lo duc conquesta Pqlerme, et cornent 

11 lorna pour persécuter ses anemis. 

Cap. im. Cornent Guide et GolTre Ridelle préseotèrent 
à lo duc doi prison, et lo duc les mist en prison. 

Cap. V. Cornent lo prince Richart retorna à Capue, et 
cornent lo duc conquesta Antri et La Cysterne. 

Cap. VI. Cornent lo duc Robert mist lo siège sur la cité 
de Cidonie, et prist Ricchart lo neveu del prince Richart, 
et lo fist son chevalier. 

Cap. VII. Cornent lo duc fu malade, et lo pape Alixandre 
fu mort, et fu fait pape Heldeprande. 

Cap. VIII. Cornent lo pape manda messages à la moillier 
de lo duc. 

Cap. IX. Cornent lo pape manda cerchant lo dUc par 
l’abbé dp Mont de Cassyn , et cornent se partirent irés et 
corrocipz ensemble. 
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Cap. X. Cornent lo pape se parti de Capue, et cornent lo 
duc commensa à perst^cuter Richart et U filz de Burello , et 
quel damage lor fist. 

Cap. XI. Cornent li conte de Aquin se partirent , et dui 
furent avec lo prince et .ij. avec lo conte Rogier. 

Cap. XII. Cornent lo pape et Richart et Gisolfe prince 
firent amistic , et contre lo duc clamèrent en aide Béatrice 
et Mathilde. 

Cap. Xni. Cpment Gisolfe se appareilla pour avoir che- 
valier, et cornent puiz les assembla en lo mont Cy mine. — 
Li Pisan lo cerchèrent de occirre, et il fouirent la nuit. 

Cap. XIIII. Cornent lo duc vint à Bonivent quant lo pape 
lo fist clamer en un jor ordené, et lo pape non vint à Bo- 
iiivent. 

Cap. XV. Cornent lo duc vint à la Padule de Naple, et 
fist covenance avec lo maistre de la chevalerie, et lo prince 
se appareilla de faire contre lui bataille. 

Cap. X^^. Cornent il obédirent à lo commandement de 
lo abbé Désidère de Mont de Cassyn , et ces .ij. tornèrent à 
paiz, et polir la proière del prince lo duc remez à La Cerre. 

Cap. XVII. Cornent à jor ordené vindrent à Pice, et que 
firent, et cornent se partirent corrociez. 

Cap. XVin. Çoment lo duc perséquta Balarde en la cité 
de Saint-Sévère, et Guillerme estoil à lo castel Bellarie, qui 
ensi se clame. 

Cap. XV Illl . De la largesce de Rogier filz de lo duc 
Robert. 

Cap-. XX. Cornent la ducesse estoit anémié de Balarde , 
que en lo infermeté de lo duc se desdaigna de soi faire 
chevalier de la main de Rogier fil de lo duc. 
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Cap. XXI. Cornent lu chacié Balanle, et Cuillerme lo 
tluc aequesta Sainl-Sévère ctChastel-Valaire. ■ 

Cap. XXU. Cornent li chevalier de lo prince pristrent 
Girart, et vainchi ceanx qui s’estoient parti de la fidélité soe. 

Cap. XXIU. Quel terre tenoit li conte de Aquin ; qui 
estoit de la part de lo prince , et cellui qui estoit de la part 
de lo duc. 

Cap. XXV (sic). De la bataille qu’il firent entre eaux. 

Cap. XXV I. Cornent son filz Garilione et Robert de Lau- 
ritelle manda Balarde pour lui chacier. 

Cap. XXVII. (ioment donna sa Rlle à lo fil/, de l’impé- 
reor de Costentinoble pour moillier, et reebut cbascun an 
tribut de lui. 

Cap. XXMU. Cornent lo roy de li Todesque manda 
messages à lo duc Robert Viscart, et cornent lor respondi 
lo duc. 

Cap. XXV'IUI. Cornent li home pacifice aloient et ve- 
noient de lo duc à lo prince. 

Cap. XXX. Cornent ces seignors font ensemble paren- 
tesce. 

Cap. XXXI. Cornent fu pris lo conte Transmonde et lo 
trésorr de Saint -Jeban, et cornent lo duc Robert aquesta 
une part de la Marche. 

Cap. XXXIl. Cornent Robert combat! contre une diverse 
gent, et les veinebi touz et occist. 

Cap. XXXIII. Cornent li conte Transmunde et li autre 
prison furent délivre de prison. 

Cap. XXXIIU. Cornent Jordan fil/ de lo prince de Capue 
recevra la grâce et l’amor de son père, et ala sur la terre 
de Marse. 
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Cap. XXXV. De la pervcrsilé de Transmunde. — Cornent , 
Bernart conte de Marse afflrxe et destruit son frère liquel 
cstoit évesque , et ce qu’il lui fist. 

Ci finissent li Capitule de .vij. Livre, 

* 

Et comence lo .vij. 
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Cap. I. Geste ystoire de ceslui .vij. livre si nouz 
dit et raconte que espessement venoient sur la cité de 
Parlerme li Arabi et li Barbare, et faisoient empédiment 
à la victoriose bataille de lo duc Robert, et poui'ce il 
requist et cercha l’ajutoire de lo prince Richart, secont 
ce ^u’Il lui avoit promis, et créoit qu’il lui deust 
rendre la mérite de l’aide qu’il avoit fait à lui. Et lo 
prince manda Jordain son blz o tout .ij.c. chevaliers, 
et lui Commanda qu’il feist lo commandement de lo 
duc , liquel estoit frère de la mère et son onele. Més 
lo prince, avant que son filz passast la mer, mua con- 
seill , et lui manda disant qu’il tomast à lo chasté de 
Saint-Angèle. 

Cap. II, Lo prince vit et regarda que lo duc avoit à 
Païenne moult empédiment, pensa de faire commo- 
tion contre lo duc, et Gst ligue avec dui frères, c’est 
avec li fill de Piètre , de liquel un avoit nom Piètre et 
l’autre Falgutce , et les manda pour faire damage à lo 
duc et levèrent li chastel à li fidel soe. Et à ceste liga 
autresi autre anemisde lo duc corrurent, c’est Balalarde 
et Robert Àrenga, et dui vont en Calabre pour of- 
fendre à li cose de lo duc ; et toutes foiz li due avoit 

i3 
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enrichi ces .ij. en Calabre de villes et de cités. Et li 
prince Richart observa Canini; li fill de Pierre et Her- 
mande , avec li sien prince et chavalier habitant à 
Trane et o espesse proie, donent affliction à li camp 
de li duc. Et toutes voiez li corage ne la bone volentë 
de lo duc non se mua pour ceste subite adversité, ne 
ne se parti de prendre Palerme, esta soi sans paor et 
aient de Dieu que doit entrcveiiir à oe qu’il puisse la 
cité prendre, et à li anemis rendre change de ce qu’il 
lui ont fait; qnar puiz, par la grâce de Dieu, qu’il^ot 

* prise Palerme, il s’en vint en Calabre et non se cura 

* des choses petites, més cerca de métré main,ae cités 
deli plusgrant. Et premèrement mist siège sur Trtine, 
où estoient li flil de Pierre et Hermane, liquei en poi de 
jors O grant famé et diverses afflictions la destrainreut, 
et fui-ent li seignor çonstraint de fouir. Et cil de la 
cité lui rendirent la cité. Et depuia vint sopreQuarate, 
et secont la costuinance la ferma de chastel et de fos^ 
ses , et asseia la cité de toutes par^. Et oouunanda que 
li tribuque et li autre estrument liqucl avoit lessiez à 
Trane por prendre la cité, doient venir. 

Cap. 111. Et Guide frère carual de la moillier de lo 
duc, liquei il avoit avec lui pour l’amor de sa soror, 
re«{ui$t licence et chevaliers de lo duc qu’il lo laisse 
aler à Trane. Et lo duc lo iist acompaingnier de Gof- 
froy Rindelle, et de Raul frère de Robert de Ravi- 
tellc, O tout ses chevaliers. Eit quant il vindrent à 
Trane, il regardèrent à li mur de la cité, et oïrent 
une grant crée envers la cité. Quar Pi«re et Her- 
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mande o tout lor chevaliers estoient venul, et avoient 
pris li chevaliers [et] licpiel estoient venut pour porter 
li tribuc à lo duc. Més Guide avec sa gent secorut celle 
gent liquel estoient pris , et les délivra de prison et 
li trëbuc, et prist Pierre et Heianandc, et les mànda 
prisons à lo duc, et cestui duc, pour reste victoire, 
fu moult alègre pour la turbatioii de ses anemis. Et 
conoissant tpie de Dieu tout-puissant venoit reste 
victoire, il loa Dieu et magnifica pour ce qu’il avoit 
victoire de ses anemis , et puiz manda en prison Her- 
mande à Rara^polle, et Pierre ala en prison h Trane. 
Et quant cil qui habitoient à la cité de Quarate virent 
lo péril de lor seignorie et la prospérité del duc Ro- 
bert , ovrirent la porte et rechurent lo duc en là cité 
de lor bone volenté, et li doc leva à li chevalier de 
Pierre li cheval et arme qu’il trota dedens la terre. 

Cap. IIII. Et quant lo prince Richart vit la puissance 
de Dieu contre lui , il laissa Canne (Canini) et retorna 
à la sécurissime cité de Capue. Et li duc atorniant tuit 
et regardant as cités de ses anemis, se combati pour 
eaux destruire et manchier lor honor. 11 mist lo siège 
soe sur André , laquelle il prist en petit de temps ; et 
quant il ot prise André, il s’en vint à La Cysterne. 
Més iluec non lui fist besoingne de ficher paveillon ne 
de drécier trëbuc , més firent une grate de bastons ou 
de junchi , et là metoient Piètre loiés , lo seignor de 
celle terre, à ce que cil à qui jetoient li chevalier de 
pierre, venissent sur lo seignor lor, dont cil de la 
cité non pooient deffendre la cite sans la mort de lor . 
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seignor. Et Pierre proia à cil de la cité qu’il soit ren- 
due la cité au duc en tel manière que à lui soit salvée 
la vite; et ensi furent en concorde li chevalier et ceux 
de la cité. Et lo fii donée la cité de Cysterne , laquelle 
un "i-ant temps tint lo duc, quar moult l’avoit dé- 
sirrée. 

Cap. V. Et puiz que ceste choze fu faite, si comme 
jiouz avons devant dit, lo duc Robert voulolt tochier , 

10 cliief de ceste malice, et aler contre les cités de lo 
prince, liquel avoit esté commencement de la malice 
laquelle avoit esté faite à lo duc Robert. Li duc Ro- 
bert acressoit chascun jor sa chevalerie. Et ala et mist 
siège devant la cité de Cjdonie, où estoit Jordain lo 

011 del prince Richars avec li sien cheval ; bien rendi 
en la bataille la mérite soe à lo duc , et delfendoit sol- 
licitement la cité. Et lo duc moult sagement de toutes 
pars metoit gardes et delfendoit lo entrer et lo issir de 
la cité, et ensi qu’il non porent avoir aide de nulle 
part cil qui estoient dedens la cité. Et un qui se clà- 
moit Richart Olz de lo frère de lo prince Richart, de 
loqucl estoit celle cité, et moult de autres venoit pour 
parler à Jordain son cosin, et créoit venir sécur pour 
ce qu’il savoit la voie. Més encontra li anemiz, et fu 
pris et fu méné à lo duc , et fu examiné de lo duc et 
mis en prison. Més lui, por ce qu’il non vouloit ve- 
nir à tant de misère, la terre laquelle lui avoit don- 
née lo prince rechut de la main de lo duc, et lui 
donna son frère carnal pour ostage, et fu fait son che- 
valier de lo duc, et son homme, et tint sa terre de lui. 
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Cap. VI. Et puiz que cestui Richart fu conjoint 
avec li chevalier de li duc, ala li duc envers Canne, 
laquelle aviein que soit de gi'ant nouice, toutes voiez 
est moult nécessitouse de aigue. Mes puiz que fu assé- 
gié, mes pour ce que il non plut et non pooient avoir 
aigue, en brief temps fu prise pour défaute de aigue, 
quar non avoit en li cysterne, et pour ce fu rendue à 
la duc, et pour ce li compaingnie de cil de la cité vin- 
drent à lo duc. Et dedens de la cité avoit moult de 
chevaliers de Hermande, à liquel furent levé li chaval 
et li ai-me, et lor fu donné licence d’aler en quel part 
qu’il voudroieut. 

Cap. VII. Et puiz lo duc, quant il estoit en Trane, 
api-é ce qu’il avoit faites moult de victoo^es et de 
triumphe, fu visité de infermeté de Dieu, et vint en 
tant de débilité que partout se disoit qu’il estoit mort. 

Et por ce que il créoit qu’il lui alégei-oit de sa mala- 
die, s’en ala à Bar, et là fu plus agrevé de la maladie. 

Més puiz après petit de jors, cellui Dieu qui l’avoit 
visité lo délivra. Il estoit encommencié un poi à amen- 
der, et lui paroit espérance de avoir santé, et la false 
famé, laquelle estoit alée jusque à Rome de la mort 
de lo duc, retorna voire et annuncia la mort de lo 
pape Alixandre , et cornent estoit fait pape Helde- 
prande archedyacone. 

« 

Cap. VIII. Fuis que fu ensi alée la fama de la mort 
del duc Robert jus<jue à Rome, vint un message lo- 
qucl non venoit à lo duc pource que estoit réputé '• 
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pour mort, mës venoit à la moillier. Et portoit cest 
message : u Une grant dolor sans remède est venue à la 
sainte éclize de Rome, laquel dolor a leissié la mort 
de lo karissime fill de la sainte églize lo duc Robert, 
dont li cuer de li cardinal et de tout lo collège et tout 
lo sénat de Rome sont moult dolent de la'soe mort, 
voiant la soe ruine et testi&cant de avoir perdu lo 
accressement de lor paiz. Mes à ce que sache la toe 
noblité la bénivolence de misire lo pape, de quant 
amor et perfection estoit vers lo marit vostre, portes 
lo sien iUz à ce que o la ordination de la sainte éclize 
recève o la main de l’églize les coses que tenoit lo père 
de lui anceisor pape ». Lo duc, avieingne qu’il non 
estoit encoire bien gari , toutes voiez pour lo graciouz 
mandement rendi grâces à lo pape et li promist de lo 
servir fidèlement. 

Cap. Vlill. Et puiz que lo pape sot la vérité de la 
santé del duc , commanda à lo légat qu’il tomast arière 
et die à lo duc qu’il vieiiignc parler à lui à la cité de 
Saint-Germain , et lui die cornent liez et joiant de sa 
santé. Et lo duc non lent ne pigre, més manda de 
toutez pars et assembla ses chevaliers, et garni de grant 
excercit, et s’en ala à Rapalle et atendi lo message de lo 
pape. Et lo pape mua sentence, et manda frère Désidère 
abbé qu’il devist venir à Bonivent où il pape estoit 
venut (l’an i oyS) . Et lo duc s’acompaingna avec l’abbé, 
et vindrent ensemble à Bonivent, et defors de li mur 
sont estendut li paveillon et li ostel furent appareilliez 
là où li duc et li sien dévoient hergier (hébergier) , et 
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fu rechut pacifiquement; et il pape infre li mur de la 
cité fu miz en lo plus grant palais, et réservant soi et 
la apostolique dignité, il saint père pape manda mes~ 
sages à lo duc ({ue il doie venir à lui; et lo duc, pour 
garder soi de la malice de cil de la cité, proia lo pape 
cpie non venist à lui corne à Robert , més à sa Bdélité ; 
et contrestèrent en ceste manière; non vouloit primer 
de honor li autre, non vouloit doner occasion de 
injure ou de contumélie , et encontincnt discorde fu 
entre eaux et male volenté et grant ire. 

Cap. X. Geste ystoire dit ensi que quant cestes 
paroles oreiit ensi este entre lo pape et lo duc Robert 
Viscart, lo pape ires et corrociez se parti de Bonivent, 
et s’en ala à Capue pour donner favor à lo prince 
Richart, loquel estoit aiiemi del duc Robert. Et lo 
duc, cornent qu’il fust de haut cuer, pour révérence 
de lo pap<?> c’est-à-dire pour despit, fist appareillicr 
lo excercit soe pour ségoingnier lo prince. Cornent 
premèrement vint à Benafre,*li iill de Burelle, liquel 
se estoient partut de la fidélité de li prince, lui vin- 
drent pour nuire, et firent covenance ensemble avec 
lo duc, et lo duc fu moult alègrede ceste amislié, quar 
en sa chevalerie non avoit grâce de coses de vivre et 
accressement de chevalerie. Et cestni filz de Burell 
furent fait governeour de l’ost de lo duc , et devisent 
la voie lor, et li chastel liquel non estoient bien garnit 
ne bien fort , liquel ensi cornent estoient pris estoient 
ars, et de là s’en vont à Capue. Et en la confin de la 
conté de Talloiz, et en lieu qui se clame Plomeresco, 
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mistrent li paveillon, et o feu et o proie ardirent 
toutes les villes de iluec entor, et puiz vindrent à la 
Pndulle après de Canoville, plène de villes et de bestes, 
et garnie de aiguez profondissimes , et aixlent les mai- 
sons et metent tout à proie, et toutes coses qui estoient 
après Capu); consumèrent o crudèle destruction. £t 
puiz vindrent de sà de lo Ripande rippe de Garigiane, 
et illec estendirent lor paveillons, et la terrible poesté 
de lo duc metoit paour à tout home, et consti'eingnoit 
cil de entor de obëdir à son commandement. Et cil 
de la cité de Trajette et de Suie donèrent la cité à lo 
duc avant qu’il i venist à eaux, et rechurent pour sei- 
gnor lo frère del duc Rogicr. Et puiz passa par la ten-c 
de Saint-Rénédit , laquelle il serva sans nulle lésion 
cornent* temple de Dieu. Et puiz atornia Aquin, et 
s’elFozsa de la prendre, et cercha de passer par lo cors 
de l’aigue. Més quant il vit que non se pooit prendre, 
lui Est damage quant corne il pot, et puiz s’en parti. 

Gap. XI. Adont estoA doute à lui de dui avènement 
de ces dui qu’il devissent vainchre, li conte de Aquin 
furetit divisé, quar Adénulfe et Landolfe rémanent en 
lo service de lo prince; més Pandulfe et Lande s’acos- 
tèrenl h Rogier, à liqiiel, puiz qu’il lui orent fait 
sacrement , li prestèi-ent li castel qui se clame Vica- 
blanche. Et habitarent ensemble en un autre chastel 
liqucl se clame Insuie. Et lo conte Rogier lessa de ses 
chevaliers avec eaux pour garder \sole et pour faire 
damage à Aquin. Et un abbé de Sainte-Eufame , qui 
se clamoit Robert, garda o tout li chevalier soc Vica-r- 
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blanche, loquel s’efibrza conlinuelment en divers 
lieuz de faire damage à lo prince. Et puiz furent or- 
denées celles cosez et li chastel furent appareilliez, et 
forniz, et puiz lo duc Robert, avec son frère et avec 
son excercit, s!en torua en Puille. 

Cap. XII. Et en cellui temps lo pape avec lo prince 
Richart firent ferme et grant amisté et ligne, et au- 
tresi avoit fait lo prince de Saleme , et cerchoient tout 
cornent il porroient cliacier lo duc- et (de) son honor et 
de la terre. Et lo pape ala à Rome et comensa à emplir 
à son pooir ce qu’il avoit commencié et ordené. Més 
que non trova home en son aide , cercha adjutoire de 
famé , et manda adonc message à Beatrix et sa fille 
Mathilde, et li fait assavoir l’occasion pour quoi voloit 
lo pape qu’elle venist parler à lui. Et ceste, pour la 
foi parfaite de saint Pierre, et pour l’amour de carité 
qu’elle avoit en lo vicaire de Dieu, puiz qu’il orent oï 
cest mandement de lo pape, non targerent de venir à 
lui , et s’appareillèrent de faire la volenté de lo pape. 
Et. promistrent lo don de amener .xxx. mille cheva- 
liers. Et pour faire la plus ferme de la victoire lui en 
prometoit entre li .xxx. mille .v.c. Todeschi. Et lo 
pape respondi : « Li petit villissime Normant o .xx. 
mille homes les poons assaillier et vaincre se Dieu plaist, 
quar aurons aide de lo prince Richart et de cens qui 
habitent en celle part, et si serons deflèndu de l’aju- 
toire de Dieu et de li apostole ». Et li noble famés 
respondirent : u Et se nostre gent que nouz vouz avons 
promis foyent devant li anemis, non seroit sans grant 
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vergoingiie, quar diroient la gent : Li famé cerchent 
les cosez qui non apartiènent à elles , di{;ne choze est 
qu’il aient vitupère, quar vouloient faire cornent li 
principe faisoient par diverses pars de lo monde; 
adont à ce cpie aions victoire corne home à confondre 
li Normant, la vostre santité laissera à nous mener 
tant homes que aions houor de victoire, et que nouz 
puissons délivrer de la main de li anemis les coses de 

10 prince de li apostole ». Et quant lo pape vit la sa- 
pience de li .ij. dames, vouloit estre à lor providence 
et à lor conseil , et comist ceste choze ji lor arbitre et 
à lor volenté. 

Gap. XIII. Et depuis à si grant délibération clamè- 
rent lo prince de Salcrne , liquel autresi fu amoncslé 
de paier li soldoicr, et aporta deniers pour paier li 
chevalier. Et Gisolfe non fu pigre, més vint aigre- 
ment et liemeut, quar il désidéroit de destruire lo duc 
Robert, liquel cstoit marit de la soror, et aporta li 
denier liquel li estoient demandez. Més quels deniers? 
Corrégcs de Indie, et las, et villissime paille, corne 
vouKst ciendrc famés et vestir servicials, et.aorner li 
mur O li paille. Et quant U Romain virent ce, il lo 
réputèrent pour un fol, quar o villissime domps vou- 
loil mènera combattre sapientissime chevaliers. Et un 
lieu qui se clame mont Gymino fu assemblé lo pape, 
et Gisolfe prince de Salerne, lo domp, et une bone 
part de la chevalerie, et tractant de la voie cornent 

11 devroient aler et de la manièi'e del traitement de la 
traïson. Li Pisain, quant il virent Gisolfe, home de lo- 
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quel il avoient receu damage, prison et Iraison, adont 
commencèrent à crier : « More Gisolfe ! loquel est sans 
pitié, loquel nouz, ceauz de ndstre cité, a condempnez 
à estre noiez en mer, et li autre estre mis en pnson , 
et nouz a privez de nostre bone marchandise ; et autre 
morent tuit cil qui deffendre lo voudront, et nul non 
remaingne de ceuz'qui favour lui feront ne à la port 
soe ». Mes quant entendi cest fait et ceste criée, il fu 
tout esbahi et ot grant paour, et grant merveille et 
prist conseiil en quel manière il porroitdélivrerGisolfe, 
et en celle meisme nuit absconsémcnt lo manda à 
Rome, et en ceste manière lor conseil fu tout déliait. 
Et quant qu’il avoit fait torné à lor destruction et tout 
ce que vouloit faire lo pape, et tout lo mal lo(]uel Ust 
Gisolfe prince de Salerne à cil de Fisc, cil moine qui 
ceste ystoire compila en lieu et en temps lo vouz dira. 

Gap. XllII. Or retonierons à la giant hardiescc et 
lo grant cuer de lo duc Robert. Adonc quant se ti-a- 
toit ceste cose contre lo duc Robert, li légat de Rome 

10 contrestrent de venir à la cité de Bonivent à oïr ce 
que vouloit ordener lo pape , et à respondre .à lo pape 
de ce dont il se vouloit lamenter. Et lo duc , ensi co- 
rnent il estoit humile, respondi humilement : « Que 

11 n’avoit en lui nulle conscience que ontpies eust esté 
coulpable ne contre lo prince de li apostole, ne contre 
lo commandement de lo seignor mien pape ; ne non 
targerai de venir là où il me comande, ne mais que 
je sache lo jor et lo terme que je doie venir à lui , h 
ce t{iie la moie innocence soit manifeste à tout par lo 
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comandement apostolica et par la soe sentence » ; et 
ensi Tu fait. Et en cellui temps , por l’oflfense de lo 
prince de Salerne, li chevalier pysen furent partis de 
lo comandement et volentë de lo pape, et ne pot venir 
à complément. Et lo duc, quar sayoit la chose qui 
cstoit pensée contre lui, vint à Boniyent au jor or- 
diné, ncompaingnié de fortissimes chevaliers, et non 
laissa moillier, ne filz ne fille , més tous les mena auvec 
soi , car moult de foiz en joant avoit acostume de 
dire : a Qui me lèvera ma moillier et mi fill , ce que je 
ai soit sien ». 11 atendist que venist lo pape tiviiz jors, 
et puiz que sot qu’il tardoit à venir, Robert qui moult 
humble lui ala encontre. 

Cap. XV. En la terre de Naples et en la duchié » 
un granl plain de palude laquelle porte moult de frutte, 
et est plane pour aler, et en moult de liez cort eaue, 
laquelle vient de desouz terre; et en celle plène fist 

10 duc fichier ses paveillons et là se mist avec son exer- 
cit, et puiz proia lo maistre de la chevalerie loquel 
estoit à Naple , que il deust venir à lui , et avec lui fist 
ligue et acordance o sacrement , et par comandement 
de li maistre de li chevalier fu là ordené lo marchié et 
la foire là où se vendissent les coses neccessaires à li 
home et à li beste , et la potence de lo prince Richart 

11 estoit encontre, liquel avieingne que non eust tant 
de chevaliers quant avoit lo duc , toutez voies il es- 
toient proux et vaillant, et metoient en cuer à lo 
prince que il issist contre li chevalier de lo duq pour 
combattre. 
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Cap. XVI. Là estoit lo abbé Dësidère de Mont de 
Cassjn , qui pourchasoit de faire paiz entre eaux' et 
nmor, et ces .ij. seignors avoient eslut cestui abbé 
Désidère pour père espirituel. Et estoient subjette à 
son conseill, quar il estoit ami de l’un et de l’autre, 
c’est-à-dire de ces .ij. princes liquel estoient anemis,' 
laquelle choze poi de foiz avieiit que un puisse estre 
ami de dui anemis. Et par la grâce de Dieu, sans nulle 
suspitio, chascun de eaux a>oit mis en cestui abbé son 
entention , et par l’ordination de lo abbé vindrent à 
parler ensemble ces dui scignor, et embrachèrent et 
baisèrent en boche l’iin l’autre, et estèrent et parlè- 
rent ensemble jusque à ■vespre. Et au soir lo prince se 
partit et vint à Averse ; et l’autre jor lo prince au matin 
rctorna à voier lo sien ami , et parlèrent moult en- 
semble. Lo prince pria moult lo duc qu’il non fust plus 
en champ, més qu’il preist un de ses chasteaux; et lo 
fist la pétition de lo prince, et manda arrière moult de 
ses chevaliers, et lui et sa moillier et ses filz, avec 
aucun grant home qu’il retint auvec soi, s’en ala à la 
Cerre, dont tant de jors corne il- demora là ot de lo 
prince large despens. Et à ce que nulle doutance fust 
en lo cuer de lo duc, lo prince commist à lo ministre 
de lo duc la tor et li haut palaiz, et fist toute la gent 
<le lo duc ester dedens la terre. Et puiz ordenèrent lo 
lieu où puissent estre ensemble et ordener ce qui lor 
plaroit; et à ce qu’il non peussent estre corrociez en- 
semble pandit de autre ne levés de lor bone entention, 
firent entre eaux richissime pièges et fidéjussors. Et 
(|uant ceste covenance (fu) ensi fermée de l’une part 
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et de l’aatre , li dui seignor se partirent de bone 

volenlé. 

Cap. XVII. Et après ce, quant les choses que nous 
avons devant dites furent faites, vint lo jor déterminé 
que li dui seignor furent ensemble acompaingniez de 
gi'ans seiguors, et fu lo abbé Désidère conviés d’une 
part et d’.iutre. Et s’cn alèrent à Apice, et quant il 
vindrent là lo duc vouloit récompenser à’io prince, 
il lui ilst honor en Apice corne lo prince lui avoit 
fait à la Cerre; et autres! corne lo prince avoit donné 
la forteresce à lo duc à la Cerre, ensi lui donna lo 
duc la forteresce de Apice, et là demorèrent .xxx. 
jore ensemble continuelment pour examiner et faire 
la paiz, et rendirent l’un à l’autre ce que l’un avoit 
levé à l’autre. Quar ce <{ue requiert lo prince faisoit 
et consentoit li duc, et lo prince RicHart non failli 
de faire ce que vouloit lo duc. Et cornent ce fust 
chose que tuit lor home et lor (klel faisoient ce vo- 
loient ces dui , et tout lor comandement faisoient fors 
tant seulement Balalarde et Rogier Arenga , liquel 
estoient encontre, et non vouloient faire lo coman- 
deraent de lo duc ne faire sa volenté. Et avoient en 
despit lor seignor, et pensoient cornent il avoient 
esté occasion de la brigue laquelle avoit esté entre 
lo duc et lo prince. Et ces dui seignors, quant il 
orent disponut lor coses coveniblement , et pardon- 
nèrent l’un à l’autre toute male volenté et injure. Et 
la teiTe que lo duc avoit levée à lo prince lui rendi, 
et si lui donna de la soe; et il croiant que l’amistié 


Digitized by Google 



LO SEPTISME UVRE. . «07 

«le la carité de lor ouer pour nulle male volenté se 
peust delfaire, quar non se pooient dépai'tir de en- 
semble à parler pour nulle disposition de chevaliers , 
et tant estoient liés ensemble d’amor cornent s’il n’eus- 
sent jamais esté anemis entr’elz. Et puiz que fu déter- 
minée toute chose , il vouloient que les covenances de 
la paiz fussent escriptes, et ccste escripture fu occa- 
sion de la destruction de la paiz, car en la mémoire 
et en l’cscripture de lo prince estait escrit que il vou- 
loit salver amistié avec lo duc salve la fidélité de lo 
pape; et lo duc non vouloit ceste condition, quar non 
estait bien avec lo pape, cornent est dit. Et adont se 
partirent coirociez, et commencèi ent la graut brigue 
qu’il avoient devant entr’els. Et lo prince s’eu ala à 
Capuc , et lo duc en Calabre. 

Cap. XVlll. Balalarde, par lo conseill malvaiz de 
son maistre, contre lo duc son oncle appareilla ane- 
mistié, et entra o li chevalier siens en la forte roche 
de Saint-Séverin. Et la terre de lo duc, laquelle estait 
apre-s, soveiit gastait. Et de l’autre part estait Guil- 
lerme Arengue, liquel avoit fait une liga avec lui et 
faisoit corne Balalarde. Et lo duc, quant il sot ceste 
novelle, assembla une grant multitude de chevaliers 
et de pédons, -et asseia la cité de Saint-Sévère, et se- 
cont que est acostuniancc, fist chasteaux liquel euforza 
de fossez et de palis, et là ficha ses pavcillons. Et Ba- 
lalarde gardoit la cité dedens laquelle non se delfen- 
doit [pour] li Normant pour la forteresce de lo lien. Et 
lo due continuelment sont portées les choses de vivre, 
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I 

et quand lo duc mandoit sa gent h chacier, fialalai'de 
mandoitsa gent à faire proie; loquel Balalart, cornent 
ce soit chose qu’il fust assoufillé de vin et de grain , il 
se saturoient de çhar qu’il furoient, senon qu’il lor 
failloit io sel. Et Rogier fil de lo duc, jovène et de 
bone exposition , et sage jovencel , asseia lo chastcl de 
\allarie et destruizoit Guillerme Ai-enga par famé. 
Et à ce furent menez que prioient l’un et l’auü’e, 
c’est assavoir Balalart et Guillerme Arenga, de de- 
mander pardonnance à lo duc et de avoir sa grâce, 
et de faire son comandcmeut. Et lo duc non lo vou- 
loit faire, quar sa fatigue eût esté en vain s’il non eust 
la cité por laquelle il avoit combatu lonotemps; et 
cil gardoient la cité et confortoient li citadin , et par- 
toient avec eaux ce que il pooient furer , et lor pror 
metoient de lor doner part de ce qu’il porroient ac- 
quester. Et lo duc non se muet, ains deifent à ses ane- 
mis la voie et contresta à li desrobéor et prendoit de li 
chevalier; et li damage qu’il avoient receu en la proie, 
recovra en la, as chevaliers qu’il prist. Et faisant entrel- 
laisse à lo dire, si conterons de la libéralité de lo filz 
de lo duc et la pitié de lo duc son père. 

Cap. XVini. Or dit ensi ceste ystoire corne ce soit 
cose que li vestement de Balalarde poui* viellesce se 
commencèrent à rompre , il pria Rogier lo fill de lo 
duc que à lo jor de Pasche le doie subvenir à la soe 
neccessité , et ensi grant fesle lo doie sovenir de dras 
noves; et lo jovencel va à la volenté de lo père, et li 
dist la neccessité 4e son parent, et cornent lui avoit 
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demandé une robe. £t lo duc commanda que fussent 
aportés dras bons et covenables de diverses manières, 
et les bailla à son chier lill, et lui commanda qu’il les 
devist mander à Balalardc, et ensi fu fait. 

Cap. XX. A la ducessc recordoit encoire de la grant 
arrogance de Balalai-de , quar quant lo duc fu malade 
et jugié por mort, corne nouz avons devant dit, tuit 
li chevalier uormant se assemblèrent et eslureut por 
loi- seignor Rogier lo filz de lo duc , et lui jurèrent , et 
furent fait ses chevaliers, fors tant solement Balalarde 
qui lo contredist, lequel refusa de estre son chevalier, 
quar il vouloit estre haucié en celle honor : dont la 
ducesse gaixla ceste dolor en son cuer ensi corne un 
coultel. Geste esmut lo cuer de lo marit à faire da- 
mage à Balalarde ; et clama ses amis quant corne il pooit 
pour faire mal à Balalarde. , 

Gap. XXI. Et lo duc se commut contre Balalarde 
pour lo dit de la moillier et pour l’offense qu’il avoit 
faite contre lo duc, laquelle offense la dame lui tor- 
noit à mémoire ; et chascun jor se iroit plus contre 
Balalarde pour le destruire, et cressoit li castel, o 
grandissime fossez et paliz clooit la cité, et gardoit 
toutes les voiez, et ensi deflèndoit li chevalier qu’il 
non feissent proie et li vilain qu’il non alassent pour 
leingne. Et cil de la cité , pour ce qu’il amoient moult 
Baialarde et avoient paour de lo duc , pour la deffence 
de la rébellion, destruizoient lo maisons, et tref, et 
toutes les autres choses utiles consumoient. Et puiz 
quant il orent faite ceste choze, vindrent à Baialarde 

>4 
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et lai distrent la misère de lor poureté, et lui prièrent 
qu'il alast à lo duc son oncle pour eaux délivrer. Et 
quant Bnialarde vit que cil de la cité lui gaixloient fidé- 
lité à lor pooir, mes non pooient plus pour ce que 
toutes cliozes lor estoient failllez, Baialarde à lor péti- 
tion demanda ségurance de aler impétrer paixionnancc 
pour cil de la cité à lo duc. Et lo duc savoit que Baia- 
lardc devoit susciter cscandale à son pooir partout là 
où il aloit; toutes voiez lo duc desprisant le, dona 
licence à Baialarde <pt’il s’en poist aler sécur , et à ceuz 
de la cité pardonna. Et puiz s’en parti Baialarde, et lo 
duc entra en la cité, et appareilla la forteresce et i mist 
gardes. Et puiz ala en aide de son filz pour veincrc 
Guilleianc Arcnga , et ordina chastelz plus près de la 
cité et pins espés, et restrainst li anemis en la cité, et 
lor fist famé. Et Guillermc, puiz qu'il senti que Baia- 
lai-de s’en estoit fouy, et que lo duc lui estoit venut 
sur, demanda licence qu’il s’en poist aler o tout sa 
famé et sa gent , et s’en ala à l’aide de prince Richart. 

Cap. XXll. Avant que lo duc avist prise ceste cité, 
lo prince Richart mandoit chevaliers en aide de Baia- 
lardc et de Guillerrae. Et Girart-de-Bone-Herberge, 
quant il senti que ces chevaliers dévoient passer, se 
mist en un lieu abscons, et creolt les avoir en sa main 
por faire plaisir à son seignor lo duc ; et quant il lor 
ala devant, cil de l’autre part l’orent atomoié, et ensi 
cornent il créoit pl-endre autre il fu pris auvec moult 
la gent soe , et de l’arme et de li cheval furent riche li 
chevalier de lo prince. Et laissèrent lor voie et retor- 
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nèrent arrière à lo prince avec Girart et li autre pri- 
son ; et lo prince en ot grant joie de ceste victoire, que 
Il chevalier sien avoient fait tel victoire contre lo 
duc, et en rendi grâces à saint Benedit et à 11 frère 
llquel habitoient en son monastier ; et l’un et l’autre 
seignor se créoient Hvoir victoire pour la mérite dé 
saint Benoit, et pour foration de li moines. Et pui^’* 
après lo prince recercha li chevalier liquel s’estoient 
partit de sa fidélité, et estoient alez à lo doc, dont leâ.i 
chasa et tint lor chasteaux pour soi. ‘ . X 






Gap. XXllI. Et secont que est dit, li frère contes 
de Aquin estoient divisé et gardoient li castel à la 
fidélité de lor seignor Âdenolphe et Landulfe. Et o 
tôt la chevalerie de lo prince guardoient Aquin; et 
GofFre Ridelle Pont de Corbe; et Pandulfe et Landulfe 
avec la chevalerie de lo conte Rogier frère de lo duc, . 
et avec Guillerme et GofFre guardoient La Ynsule, dont 
li pueple qui la habitoit chascnn jor estoient desrobcz, 
et non pooient aler à véoir lor labor, liquel lor estoient 
espessement tailliez; et autresi l’un aguaitolent l’autre, 
et se aucun en estoit pris lui estoit levé lo cheval et 
l’arme et estoit mandé à sa gent, quar autresi estoient 
autres chevaliers de lo conte Rogier, llquel gardoient 
Trajette. 


Cap. XXIIIl. En une nuit tuit cens qui alloienl 
séquitant lo duc se assemblèrent en F Ynsule abscon- 
sement, et lo matin o grant multitude de vilain $<■ 
départirent par les chams de Aquin ; mès ceux qui gar- 
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doiciit lo pas, lor recollirent la proie, et en vain lor 
faisoient aler ccrchant la proie. Et li chevalier de lo 
prince s’assemblèrent ensemble, et vont contre Guil- 
lerinc Riiidellc et lo persécutèrent; et li chevalier de 
lo duc , liqucl estoient persécutez, atendirent ceux de 
lo prince qui les persécutoient. Mt-s lo Hume de Melfe 
départi l'un de l’autre; et quant furent passé li che- 
valier dcl duc, il distrent à ceuz de lo conte qu’il 
passent avant. Et cil de lo prince o nspre i-épréhension 
lor promèlent de chacier les fors de lor tciTC. Et en 
disant ces paroles lo jor s’en ala et se list nuit, et Pan- 
dulfc s’entorne à la Ysule, et Adénolfe et Guillerme 
puiz ([u’il sentirent qu’il s’en estoient alez passèrent lo 
Hume. Et Pandtilfc avec scs compaingnons tornèrent 
une foiz à eaux, et alore ordenèrent la bataille et 
comencèrent à combattre, -et fèrent li cheval des esp>e- 
' rons et drecèrent li hastc pour férir. Et ejue fait be- 
solngne de plus dire? Pandulfc fu pris de son frère, 
et de li sien moult en furent mort et moult en fui-ent 
mis en prison , et alcun en sont nafré. Et de l’autre 
part vint Guillerme Pontarcefrede o li pédon en aide, 
et se mist en mege à recovrer la bataille perdue, et 
délivra li prison , constreinst cil qui avoient vainchu 
à combattre. Adont li chevalier pristrent cuer, et ceuz 
(jui estoient prison pristrent ceux qui les menoient 
en prison. Et Pandulfe fu délivré, et cornent dient 
alcun, se il avoit volut auroit pris Adénulfe son frère. 
Et poui' ce qu’il estoit jà nuit, tant li veinceor quant 
cil qui estoient vainchut tornèrent chascun en son 
lieu. Et lo matin Pandulfe et Guillerme cerchèrent lo 
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champ et levèrent les chozes de li ancmis ; de li prison 
.XXX. en sont prison, o .xxx. escut et lxx. chevaux : 
eeste damage avoit receu lo prince en ceste bataille. 

Cap. XXV. Etpuiz que lo duc avoit chaciez touz 
ses ancmis de Calabre et la tenoit en paiz, s’en ala en 
Puille à persécuter Baialarde, et Garilgione marit de 
la soror. Car en tant cornent lo duc avoit esté occupti 
en Calabre, cestui Baialarde avec Garilgione et Guil- 
lerme avoient afilit les cités de lo duc, o moult de 
proies et de desrobations , et Baialarde estoit entre la 
roche de Sainte-Agathe en Puille, laquel roche non 
se puet combattre, et aloit proiant tout lo païz entor, 
et Glailc estoit et governoit li chastel d’ entor. Et li duc 
qui par lonc temps non avoit veues scs cités moult les 
aloit cerchant , et en la fin s’en ala à Bar, et de là 
manda son neveu Robert, qu’il moult amoit, o tout sa 
chevalerie pour prendre Baialarde, et manda à Rogier 
son filz qu’il doie aler contre Garilgione. Et il clama 
li sien fidel pour prendre Salerne, et appareilla divers 
trebuc [toutes (voiez) ceste oixlination non fu persé- 
qutée, quar li autor non lo met], et de pédons et de 
chevaliers assembla sanz nombre et de iiavic. 

Cap. XXVI. Pour marier ses filles en cellui temps 
moult mandoient à lui, et moult de grans homes desir- 
i-oient de eaux conjondre avec lui; quar cornent se dira 
<lc puiz, aucuns avoient grant paour pour la soc grande 
victoire, et aucuns qui esperoient qu’il deiist moult 
plusac(]uester, et alcun crcoieiit par lui estre fait riche. 
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dont cerchoienl l’onor de ses filiez, et voloient estre 
cuiijont à son amistié. Et cornent se fust cose (|ue lo 
iinpiëre de Gostentinoble fust privé de l’honor de 
toute Puille et de toute Calabre par la vertu de cestui 
duc Robert et de li frère, lo impéraor, par lo conselll 
de ceaux de sa cité, à ce qu’il non fust chacié de l’onor 
del empire , requist la fille del duc pour moillier à son 
fill; et dui foiz lo duc lo contredist. Et respondi que 

10 cuer non lui souiferroit que sa fille fust tant loing 
de lui , et toutes voies se alégroit de la requeste que 
lui faisoit li empéreres. — Més gaboit li messagiers par 
maliciosez allégations, et li message de l’empéreor lui 
prometoicnt de doter la pucclle, et li prometoient que 

11 empéreour li feroit tribut chascun an. Et li duc 
sagement céla la soe volenté h ce que venist à plus 
gnuit domp et promission ; et li message se partirent 
corrodez. Més plus corrodé fu li empéreor, quar 
créoit li empéreor (pie pour ce ne volist faire parcn- 
lèce auvec lui lo duc, car pensoit de lever lui l’em- 
piére et estre il impéreor. Et toutes (voies) lui manda 
autre légal o granz présens et moult de cosi» lui pro- 
metoit; et en la fin lo duc séréne se enclina à la proière 
de lo empéreor, et dona sa fille à lo fill de l’empéreor, 
et fu exalt(5e de dote roial et de grant honor. Et ensi 
li empéreor, liquel devoit recevoir tribut de tout lo 
monde, rendi tribut à (^tui duc. Car li impéreor lui 
mandoit par ses messages mille et dui cent de livre de 
or avec preciosissime pailles de or et autres domps. 

Cap. XXVIl. Et puiz quant Henri, roy de li Tho- 
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deschi , puis oï tant de prospérité et triumphe qui 
maiz non furent oï, de lo duc désideroit d’estre son 
ami. £t lui manda .ij. de li maistre conseilliers siens; 
c’est lo évesquedeVerseill, loquel se clamoit Grégoire, 
et son cancellicr rojal et conte , lo<[uel se clamoit 
Hérénardc, liquel lui deissent la syncèrc volenté tpie 
avoit envers de lui. Et la terre lacpielle par sa vertu 
et par la grâce de Dieu avoit vainchut, lui prioit <[u’il 
deust recevoir par don royal. Et ensi vouloit li em- 
péi-eor que l’onor royal accressisse à lui , et fust plus 
sécur de la corone soe. Et lo duc rcchut li messagier 
honorablement et les Cst servir diligentement; et que 
non vouloit la pocsté terrienne mctiv; sur la poesté de 
Dieu et de li apostole, lo duc par grant sapience 
respondi ensi : « Je ai traite ceste terre de la puissance 
de li Grex o grant effusion de sanc et grant nécessité 
et pourctéde famé et misère; la moleste de li Normant 
moult de foiz m’a cerchié de persécuter; et comprendre 
la superbe de li Sarrazin, famé et moult tribulation 
soustcni delà de la mer; et à ce que je avisse faide de 
Dieu, et que proissent Dieu pour moy mon sire saint 
Pierre et misire saint Paul , à qui tuit li règne del 
monde sont subjecte , je me vouloie sousmettre à lor 
vicare lo pape avec toute la terre que je avoie conquize, 
et autres! la vouloie recevoir par lo main de lo pape, 
à ce que par la puissance de Dieu me peusse garder de 
la malice de li Sarrazin et vainchre la superbe de li 
estrange. Car nouz savons que par rayson de antiquité 
jusque à lo nostre temps, la supeibc de li Grex sei- 
gnorioit Puille et Calabre, et toute Sycile estoit ordc 
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et brnte de l’eiTor de li Sarrazin : et maintenant Dieu 
tout puissant m’a gloriâë en ceste Tictoire et a subjecté 
la terre, laquelle estoit prémute par crudèle puissance, 
et m’ont fait maior que nul de ma gent ; et pour ce me 
covient estre sul:^ect à Dieu pour la grâce que je l’ai 
Tainchue, et de lui recognoiz-je la terre laquelle touz 
dites que irouz me voulez donner. Mës pour ce que la 
main de monseignor lo roy est droite et large , donne 
moy de lo sien sur cellui peu que je ai et possède, et 
je lui serai subject, toutes voiez sempre suivant la fidé- 
lité de l’Églize ». Et li message de l’empéreor se mer- 
veillèrent de tant de sapience , et virent la richesce et 
la grant puissance, et cerchèrent les chasteaux et les 
cités et lo mobile. Et puiz distrent : a Cestui est li plus 
grant seignor del monde ». Et lo duc les enrichi de ses 
domps sans profit de lo message de lor seignor, et tor»- 
nèrent en lor contrée alégrement. 

Gap. XXYIII. En cellui temps meismez li message 
qui venoient de lo prince pour avoir paiz avec lo duc, 
encontrèrent li message de lo duc, liquel venoient 
pour celle meisme occasion. Ceaux del duc cerchoient 
de adolcir la perversité de lo prince, requéroient que 
lo duc et lo prince eu.<!sent bone volenté ensemble. Et 
en ceste manière la pétition de l’une part et de l’autre 
estoit juste. Quar ce que cerchoient, l’un et l’autre de- 
sirroient de avoir. Li messagier escrivèrent les cove- 
nances de l’un et de l’autre, et furent présentées à li 
seignor; et furent loées et aifermees et fortifiées par 
sacrement de lor fidélité. 
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Cap. XXVIIII. Puiz que ceste contention del duc et 
del prince fu passée par la grâce de Dieu, orent vic- 
toire ambedui de lor anemis, et quant il furent ensi 
covenut en amistié, il menèrent derrière euz, et là 
fu présent abbé Désidère, liquel sempre estoit prin- 
cipe de paiz de ces dui , lessèrent à aler par les liez sans 
rayson et par les choses de loy, et laissèrent la com- 
paingnie de li amis non potens, et jurèrentde l’un trai- 
tier la utilité de l’autre, et estre en damage de touz lor 
anemis. Et lo prince distde soi meismes, se offri de soi 
meisme estre en aide à lo duc de prendre Saleme. Et 
li duc dist cpi’il lui vouloit donner aide à lo prince de 
chevalier et de navie pour prendre Naples. Et ren- 
dirent l’un à l’autre la tore, laquelle avoient tolne 
l’un à l’autre. Et li légat en ceste amistié cerchèrent à 
chascun li accressement de lor honor et de lor com- 
paingnie , et proposent ensemble de estre contre tout 
home. Més il me pert que li message de lo roy d’Ale- 
maingne fu occasion en part que lo duc fist paiz à lo 
prince Richart. 

Cap. XXX. Et en cellui temps, ces .ij. pères et sei- 
gnors sagement esteintent la flame entre il et Robert 
Lanticille, neveu de lo grant duc Robert, et grandis- 
sime (àtiga pour désidère de acquester terre, laquelle 
par la grâce de Dieu corne sécutoit ot victoire, et as- 
sailli la marche de Théthin [laquelle se clame main- 
tenant la marche d’Ancône], et de ceste marche estoit 
seignor le conte Transmunde. Et par moult lonc 
temps en avoient esté seignor ses ancessors. Il fu 
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assailli de cestui Robert, et en petit de temps en fu 
n(|iiestée une part , laquelle distribul , et donna à son 
frère Tasconc et à ses cheTaliers, et l’autre part com- 
manda que fust conquestée. Et lo conte Transmonde 
se effoi'sa de recovrer la terre qu’il avoit pci’due et de 
tenir celle qui lui estoit remese. Et o tout li sien che- 
valier alèrent cerchant les chasteaux, et s’eu vint en- 
contrant avec moult petit de chevaliers de Robert; 
loquel chaî de lo cheval , et fu pris et fu mené à Ro- 
bert. Et li triste chevalier de Transmunde, quant il 
le virent à terre, non lui c'orurent à aidier, mës tor- 
ncrent li cheval à fouir. Et quant Robert lo tint em 
prison , il pensa de combien d’argent se porroit racha- 
ter de prison, si lui demanda .x. mille besant. Et lui, 
pour recovrer sa richesce et la richesce de li saint, se 
Ust poure, et à la fin paia. Et encoire fist piz, quar 
faussement prist lo trésor de saint Jehan-Baptiste; et 
li vaissel de lo autel et li ornement de l’églize sont 
donnez pour sa délibération. Més por ceste malice qu’il 
fist soi poure plus se fist de mal , cjuar Robert lui de- 
manda puiz la terre qui lui estoit remese. Et Trans- 
mundc alléga que non lui pooit donner, quar elle 
estoit de la moillier, et li parent de la moillier la 
tienent en lo poesté. Et pour ceste chose rechut Trans- 
munde divers tormens sur la personne soe, et tôt pour 
la décecion qu’il fist à l’églize de misire saint Jehan- 
Riptiste. 

Cap. XXXI. Et quant Robert vit que Transmunde 
non vouloit donner la terre por sa délivrance, cercha 
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de acquester par vertut, et ordena [sur la roche] io 
siège sur la forte tor de Ortonne, et là fist castel et fic- 
cha li paveillon. Et la moilller de Transmunde et li 
autre parent , c’est un autre Transmunde qui lui estoit 
consobrin fil de lo frère carnal de lo père , et un autre 
autres! qui se clamoit Transmunde avec Bèrarde fil de 
Adain et avec Bemart, et espéroient de vainchre en 
champ cil qui estoient dedens les chasteaux, et toute 
la contrée vont cercant jusque à Ravane. Et non 
lessent chevalier, ne évesque, ne abbé, et promète 
lor les chozes de li formant, et li légier cheval, et li 
optime arme afferment que seront tost lor. Et cest 
vain et fol desirrier fist venir la gent tost à la vaine 
proie et gloire qu’il se créoient avoir de li Normant. 
Et puis que furent assemblez se trovèrent .x. mille. 
Et Robert, quant il sot lo avènement de ceste gent, 
se feinst de fouir, et recolli li paveillon et ardi lo chas- 
tel. Et li mol chevalier séqutoient ceste gent, et se con- 
fidoient qu’il fngissent, coroient alégrement par lo 
pré , et finalement vindrent à un pas où estoient ab- 
scons .ij. cent chevaliers de Robert, et lui o troiz 
cens atendoit emmi lo champ la bataille. Et adont 
avoit Robert .v.c. chevaliers, comment se fust chose 
que premérement non avoit de li sien propre que 
.Ixxx., quar li plus en rechut de son oncle quant il le 
manda contre Baialarde, secont qu’est dit. Etpuiz à 
lo issir de la silve, avoient passée la poste si s’apro- 
cèrent toute la multitude, et Robert vint vers eaux. 
Et les chevaliers qui estoient repost les sécutèrent der- 
rière. Et li chevalier qui non estoient hardit, non sa- 
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voient où se peussent tourner pour fouyr, quar non 
avoient lieu où peussent échapper; et ii Nonnant vain- 
ceor reteinrent lor main pour non traire sanc, ne en- 
coire ndn prenoient li foible armes mes li meillor. Li 
fill de Bemarde , avec lo neveu de Transmunde, furent 
pris. Lo évesque de Camérin, avec moult d’autres, fu 
retenut. Jehan évesque de Pene (F<ermo?), més que 
estoit saint et révérende personne, estoit prison, més fu 
laissié aler. De li autre covient que disons, senon ceux 
qui escamperent pour la pitié de Robert et qu’il leissa 
aler; et gaingnèrent quatre mille chevaux; et de autre 
beste et de autre masserie non est besoingne de dire. 
Et Robert, o .ij. prospère victoire, s’entorna en sa 
terre o honor de lui et de li sien chevaliers. 

Cap. XXXll. Et lo conte Transmunde, quant il vit 
que la volenté de Dieu li estoit contraire, paia à Ro- 
bert tant de deniers comment il pot assembler, délivra 
lui la terre, et en rechut alcune part de la main de 
Robert, et fu fait son chevalier, et ensi fu délivré de 
prison. Et II autre Transmunde fill de Bemarde et lo 
neveu partirent li chastel et furent ses chevaliers de 
Robert, més Robert ot sa part de li chastel. 

Cap. XXXIII. Et Jordain, lo filz de lo prince Ri- 
chart, qui non faisoit son comandement, fu maledit 
de son père. Més il fu repris de la gent soe, et pource 
requist d’estre benédit ; et li prince lui otroia sa bé- 
nédiction, toutes (voies) s’il faisoit sa volonté, et 
loutcz foiz soit à lo jugement de le» duc Robert , et 
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examinasl la brigue laquelle estoit entre eaux. Et 
ilésiiToit lo duc de lo 1111 retorner k lo grâce de lo 
père, et conseilla que lo fill rende à père Noccre de li 
chrestien , laquelle lo prince désirroit d’avoti;, et que 

10 père doie concédir k lo ûll la conté de Marse, Ami* 
terne derrière soi, et Balvenise, et ensi fu fait. Et 
Jordain o .Ixxx. chcxaliers sien et o Berarde, et troiz 
filz de lo conte Odorize, entra en la terre de Marse, 
et destruist lo conte Berarde en prenant proie. Et 
Berarde estoit grandement encelan o sa gent et disoit 
qu'il non vouloit combatre contre nul chevalier de lo 
prince. Et puiz poim .Ixxx. home de Jordain estoit ab- 
scons. Et par la famé de cest fait, li conte tpii lui estoient 
voisin mandèrent tribut pour avoir k grâce de Jor- 
dain. Et Berart, ûll del conte Berart, k cui pétition 
Jordain estoit alez k la terre de Marsi , kissa la com- 
paingnie de Jordain, absconsément fouy par k moni- 
tion de lo père, et toutes voiez jura par sacrement et 
fu fait chevalier de Jordain, non se curoit de son 
fouir, et estoit ferme, et aloient li Normant solacent 
par la planor. Et Jordain avec lo ûl estoient souz clef. 
Et vezci cornent li pape Lyon voloit combatre contre 

11 Normant, et les voloit chacier, quar diz mille de 
cens homes devant diz furent vaincus de .v. cent Nor- 
mant, et lo pueple de quatre conté sont constraint de 
donner tribut k li chevalier Normant. 

Cap. XXXIIII. Or veut li Père nostre, cestui moine 
c|ui ceste ystoire compila, dire alcune chose de ceuz 
qui non sont Noimant, ne de rien ne toche k li Nor- 
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tnnnt. Un grand home, qui se ciamoit Attone, avoit 
.ij. filz, de liquel .ij. mist lo major en prison, le me- 
nor dt! lui locpiel devoit govemer comment son lill , 
et lo mist en prison à ce qu’il non demandast la part 
de son père. Et lo major se ciamoit Attone corne son 
père et lo menor se clamoit-il Transmunde; et tant 
lo tint en prison jusque que par le comandement de 
lo impëreor lo délivra. Et li menor estoit plus sage 
que lo major; et estoit plus large et graciouz à donner, 
et plus vaillant en fait d’armes. Et en ceste manière 
passa lo frère par sa sapience et apetichoit la puissance 
de sou frère pour sa largeté ; et puiz petit de temps après 
fu mort par la malice de lo frère carnel, ensi cornent se 
dit. Et quant fu mort Attone, lo sien frère la (fdle ou 
la femme?) de Attone donna poim moillier à un vilain 
vittupérousement, et la dame fu tost délivré de celini 
marit quar tost fu mort. Et à lo ultime flst occiire ceste 
dame et ses enfans petiz, ensi corne il avoit fait morir 
lo marit. Et prist les chevaliers liquel gardoient la 
dame et les fist morir de diverses penes. Et pour ce 
que li frère non lui donnèrent lo chastel, les fist noier 
en mer une pierre à lo col. Et en la fin cestui Trans- 
mundc vint à grant .pourcté et morut malvaisement. 

Gap. XXXY. Et pour séquter la malvaistie de alcun 
autre, si dirons de lo conte de Marse, lequel se ciamoit 
Bérarde, leva à ses frère la part lor de lo héritage de 
lor père , et leva les chasteaux à ceaux qui les avoient 
en sa conté, et les chasa de lor terre et de lor nation. 
El li auti'e frère charnel, liquel se ciamoit lo évesque 
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Paiidulfe, aOIize en ceste manière. Premèremeut lo 
commensa à avier apertement et faisoit ses choses se- 
cont que lo cvesque vouloit. U menjoient à une table 
et dormoient ; la moillier lui seoit as piez coiitiuuel- 
ment, et li fil lui estoit comment cscuier. Et il uon 
disoit qu’il (fût) frère de lo évesque més son sei'vicial. Et 
lo évesque o pur et simple cuei' unxks filz fist clerc, et 
lui aprenoit com fill des chozes de l’yglize. Et k l’autre 
filz donnoit armes et chevaux et toutes les choses qui 
lui estoient neccessaires. Et en la fiu lo dit Bérartvomi 
et geta lo venin, par lo boche, qu’il avoit en lo cors. Et 
quant lo frère estoit en un chastel qui se clamoit Au- 
ritine, liquel avoit lessié lo père à lui à govemer, li 
conte ala audit chastel, avec ses chevaliers vint, et 
non lui fu teimt ne contredit d’entrer, quar lui mos- 
troit amor . Et puiz quant il fu dedens il prist lo évesque 
son frère, et prist lo chastel, et chaça li servicial de 
son frère, et i mist ses gardes, et tant tint en prison 
l’évesque jusque à tant qu’il renoncia à lo héritage de 
son père, et tout lo donna à Bernart. Et après lo per- 
sécuta en les choses églize; et puiz fist sa fille nonnain ; 
et la fist abbaesse, et leva par force à lo évesque la 
décime et la rayson que devoit estre de l’évesque se- 
cont rayson. Et encoire fist piz. Quar par force mist 

main en ‘ et maltraita le qu’il avoit 

la clef de lar ce absconse. ...'.. 

lui tr et ala pour aucuns ge 

ce que cea contredisoient, ardi 

' Lacunes par le mauvais état du manuscrit. 
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lo cliastel et les homes, liquel estoient .ij.c.xl. Et .ij. 
parent de ces gentilz homes, liquel estoient de Cam- 
pagne, estoient venut en loraide, liquel quar pooient 
fouir lo feu , Bernai t lor donna ségurance et lor tida 
qu’il venissent à lui; liquel quant vindrent parler à 
lui amicablement, et subitement lor fîst taillicr la teste 
devant lui; dont maintenant rechoivent li sien fill le 
mal qu’il faisoit à ses prochains et en ses fils. Et 
poureeque cest home non gardoit foi à li parent siens, 
ne ne timoit Dieu, fu donné la victoire à li Nonnaut. 

Ci se finist li septisme Livre, 

Et comment li capitule de li .viij. 
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Cap. I. De la présignation de Gimoalde archevesque, et 
de Joconde, et de un vilain. 

Cap. il Cornent Gisolfe perséqutoit cil de Amalfe, et quel 
pêne lor donnoit. 

Cap. ni. Cornent occist .ij. fil de Maure. — Cornent des- 
truist cil de Pise et cil de Janue. 

Cap. un. Cornent persécuta li IN'éapolkain , li Sorrentin 
et li Gaytien. 

Cap. V. Cornent Gisolfe prist li castel de li Amalfetain, et 
cornent li Patricie fu mort. 

Cap. VI. Cornent li Amalfetain voloient la cité sousmetre 
à lo pape Grégoire. 

Cap. Vn. Cornent li Amalfetain donèrent à li duc la 
terre, dont Gisolfe plus l’afflixe. 

Cap. Vin. Cornent Léo moine prononcia chose false. 

Cap. VUU. Cornent lo duc demanda paiz de Gysolfe. 

Cap. X. Cornent ceaux qui estoient dampnés à prison 
pristrent la roche et puiz la donnèrent à lo prince Gisolfe. 

Cap. XL Quant furent et qui le fillz de Gaymère et frère 
Gisolfe. 

Cap. Xn. Cornent lo pape et la moillier de lo duc lo 
amonestèrcnt de faire la paiz. 

Cap. Xm. Cornent lo duc mist lo siège sur Salerne. 

i5 
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Cap. Xini. Cornent Rickart prbl U chastel de Gisolfe et 
^ fist un autre chastel , et lo duc encoire lui cercha pais. — 
Cornent Gisolfe leva à cil de Salerne la tierce part de la vi- 
talle. — Cornent li arcbevesque souvint à li poure de la 
cité. 

Cap. XV. Coment Gisolfe desrompoit toutes maisons, et 
non solement des choses de vivre mes la leingne en en- 
portoit. 

Cap. XVI. Coment cil de Salerne menjoient la char non 
munde , et Gisolfe vcndoit les chozes de vivre. 

Cap. XVII. Coment li chien portoient le pain à son sei- 
gnor. 

Cap. XVIII. Coment il occist Gratien. 

Cap. XVIin. Coment lo duc et Richart furent proiez de 
lo pape pour aler en Champaiugne. 

Cap. XX. Coment lo abbé Robert despoilla son mostier, 
et comment lo duc et lo prince retornèrent à Salerne. 

Cap. XXL Cornent la cité fu prinse, et Gysolfe fouy à la 
roche. 

Cap. XXII. Coment lo prince Richart o l'ajutoire de lo 
duc asségèrent la cité de Naples , et qu’en fu fait. 

Cap. XXin. Coment à Gisolfe et à sa gent failli la vi- 
tualle , et cercha à la moillier del duc sa suer. 

Cap. XXIin. Coment Gisolfe vouloit parler à duc Robert. 

^ Cap. XXV. Coment Gisolfe donna soi et li sien et la 
roche à lo duc. 

Cap. XXVI. Coment lo duc demanda à Gisolfe la dent 
de saint Mathie et cil lui donna. 

Cap. XXVU. Coment lo duc délivra de mander Gisolfe 
à Palerme et rcchut lo sacrement, et lo laissa, et ses frères 
laissèrent la terre et alèrent au prince Richart. 
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Cap. XXVm. Cornent Gisolfe vint à lo pape. 

Cap. XXVllU. Cornent lo duc et lo prince parièrent en- 
semble, et lo duc lui donna ajutoire, et mist lo siège sur la 
cité de Bonivent. 

Cap. XXX. Cornent Jordain et Raynolfe furent fait che- 
valiers de lo pape. 

Cap. XXXI. Cornent Baialarde ot la grâce de lo duc Ro- 
bert , et Azo Marchio prist pour moillier la fille Baialarde. 

Cap. XXXII. Cornent fu mort Ricchart. — Cornent lo 
duc et lo prince firent grant bénifice à lo monastier de saint 
Bénédit. 

Ci fenissent li Capitule del .vij. Livre, 

Et commence .vüj. Livre. 
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Cap. I. [Pui7. par ordène de loystoire devons dire 
la prise de la cité de Salerne, dont fu cestui moine, et 
de la destruction de la seignorie de li Longobart. Veust 
cestui moine raconter alcune avision et pi’ophétie qui 
en avindrent avant.] Car li révérentissime archevesque 
de Salerne, qui se clamoit Grimalde, estant en parle- 
ment avec li clerc , moult de foiz puiz moult de pa- 
roles disoit souspirant à haute voiz : Guay à Salerne! 
gay à Salerne! Et lui fu demandé pourquoi il disoit 
ceste parole ensi espesse et subitement. El il responoit 
que non par sa volcnté més par la volonté de Dieu lo 
disoit, et non pooit faire autre que aucune foiz non 
lui vénist ceste parole en boche. Et un religiouz moine, 
loquel se clamoit Jocunde, loquel pour estre en con- 
templation se mist en carccre, et adont puis comensa à 
avoir lo esperit de prophécie, et cil de la cité par moult 
expérience de que puiz avenoit. Adont lui fu demandé 
de cil de la cité que devoit entrevenir. Et ccllui res- 
pondi : En la seignorie de lo filz de Guaymarie, prince 
de Salerne, sera finie la seignorie de li Longobart, et 
sera concédue à un optime home de autre gent pour 
loquel la citéseraexaltée.Et.i. autre bon séculcr estant 
en son lit et pensant de la malvaistié de Gisolfe; et lui 
appiarut Guaymère père de Gisolfe en sompne, et lui 
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dist : La crudélité qui mais non fu oie de lo maWaisis- 
sime mon fill Gisolfe , quar a levé le lor à cil de la cité, 
et lor leva lo membre, turbé le corage de cil de la 
cité; atendez un poi, quar sa puissance non s’ëstendra 
jusque à li .xl. ans; et ensi fu fait. 

Cap. II. Et à lo férocissime prince de Salerne Gi- 
solfe, et à l’iniquité soe continuelment cressoit et fai- 
soit piz. Et la rage insaciable de loquel paroit que 
passast la crudélité de Néron et de Maximien. Et met 
en la misère gent de sa cité, la ire soe sans remmède 
s’estoit étendue, liquel alcun en avoit exaspéré tailla 
li membre , alcun desroboit, et commensa à estendre 
la soe malvaistié à ses voizin, à cil de Malfe. Et toutes 
voiez avoit juré de donner lor ajutoire de troiz cent 
homes à cil de Amalfe contre lor anemis. Et puiz par 
diverses manières le cerchoit de destruire, quar les fai- 
soit agaitier par larrons de mer, et ne les leissoit navi- 
guier par mer, et ensi lor toUoit lor gaaing. Et par terre 
oivlena pédons intre liquel aucune foizaloit li prince, 
et non les lessoit issir fors à lor vingnez ne à lor jar- 
dins, et restreingnoit li infortuné citadin en la cité, 
et li vilain à li village. Et avicingne que soient ensi 
atornoiéz cil de la cité de lor anemis , toutes voiez se 
soustenoient de lor marcheaiidise solement. Et alcune 
foiz se metoient en aventure et aloient par mer à ce 
que par lor marcheandize peussent eschaper lor vies; 
et alcune foiz estoient pris et lor gaaing perdoient, et 
miex lor fust qu’il fussent noiéz en lo mer. Qu’il estoient 
prison soiiifroient diverses pênes; quant il estoient en 
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prison estoient batut et avoient fain et soif. Et puiz 
recevoient une crudélitë qui maiz non fu oie. Et nulle 
crudclitp non fu pareil! à ceste, quar chascun jor lor 
erent taillié un membre jusque à tant que ou il mo- 
roient ensi crudclement, ou il se rachatoient de moult 
grant pris. Puiz lui estoient levez alcun membre, al- 
cune foiz lo mege , c’est un oill , ou une main , ou un 
pië; et se aucun non se pooit rachater, lui chasoient 
les .ij. oillz, et lui tailloient les mains et les piez. Et 
alcun moroient en prison por la puor et autre tribu- 
lation , quar en un estroit lieu aucune foiz en tenoit 
.xl. ensemble; et cens qui moroient, pour ce que non 
se savist, les faisoit sosterrer la nuit, de li servicial 
sien. Et ceus qui se moroient par lo torment, disoient 
qu’il estoient mort de lor propre mort. Et en qua- 
resme tant tailla de mains et de piez, et tailla tant de 
génital et trahi de oillz, car sans nulle autre viande 
lui fu donné à lui, et à quatre de ses, char à mangier 
habundante, mes pour sa gole non se pooit saouler. 
Et pource qu’il estoit contraire à toute la vertut de 
Dieu , celui jor que saint Pierre par l’angèle fu délivré 
de la prison, quant il estoit à cène fit taillier les piez 
à .xij. homes de Amalfe en la présence soe. Et non est 
merveille s’il no pot honorer saint Pierre apostolo de 
Crist, car lo joedi saint, quant Crist cenoit avec ses 
apostoles, en lo<piel li home se confessent, il non 
failloit seront sa costumence de adligir et destruirc li 
misère. 

Cxp. 111. Or dit ensi l’ystoire que entre li torment 
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que faisoit Gysolfc à cil de Malfe, et il Gisolfe non soi 
recoixlantde humanité, ne de la miséricorde de Dieu, 
fist une grant malraistié et péchié; quar un noble 
home de Malfe, loquel seclamoit Maurus, habitoit ad 
Amalfe; liquel Dieu tout puissant lo avoit fait ricche 
et lui avoit donné .tî. filz, de litpiel lo plus grant se 
clamoit Panthelo. Et non se melloit en la pcr\crsité 
de sa gent, més toute jor estoit devant Dieu , et estant 
en Salerne fist moult de consolation, et donnoit solde 
à ceus (pii alloient au saint sépulcre en Jhérusalem, 
où lo vérace Jshu-Crist avoit esté; ceauz recevoit en sa 
maison et lor donoit lor toutes les coscs nécessaires, 
et lor aidoit à complir lor véage licpiel avoient acom- 
mencié h faire; et avoit fait cert hospital en Anthioœ 
et en Jérusalem, o la héiémosine de sa ricchesce les 
soustenoit. Dont la renomée de cest home corroit ({uasi 
par tout, lo monde en étoit plein, si que non solement 
ceaus cpii lo conoissoient, més cil c]ui non lo co- 
gnoissoient parloicnt de sa bonté. Et corne est dit de- 
sus, quant Gisolfe ala à lo empéreor de Costentinoble, 
il et toute sa gent à les despens de Pantaléon estoient 
en sa maison, et estoit son conseillicr. Et quant il 
estoient en sa maison il pensoit comment il porroit 
avoir la ricbesce de cestui Panthéléon. Et puiz torna à 
Salei'ne , et se feingnoit de avoir l’amistié de Maure lo 
père et de Panthaléon et de sez frères, et pour lo ser- 
vice ({ue avoit receut lui prometoit de rendre lui la 
mérite, et en recevoient présent, et lor remandoit 
paroles de amistié, et lor prometoit service. En 
cest temps, endémentre (pie Gisolfe pei’sétjutoit cil de 
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Amalfe, tant li amis que li anemis de Amalfe en ta feste 
de la consécration de saint Bénédit, entre diverses 
compaiiignies de divers pueples qui là vindi’ent, quar 
il i vint lo prince , et i vint Maui'e , et devant lo pape 
vindrent à dire lo occasion de lo odie entre lo prince 
et cil de Malfe, et qu’il pape deust chacier l’odie et 
métré la paiz. Et par coiimandement de lo pape, Gi- 
solfe promist à Maure que se en ceste brigue aucun de 
ses filz chaïst, que sain et salve lo lessast aller sanz 
nulle reanchon de monoie. Et puiz après ceste consé- 
cration Maure fu fait moine, et lo prince torna à Sa- 
lerne. Et en petit de temps après, en une bataille en 
mer, l’un de li fill de Maure fu occis, lequel se cla- 
moit Jehan. Et depuiz li autre filz, loquel se clamoit 
Maure corne lo père, fu pris. Et eu prime Gisolfe lo 
traita honorablement, et lui prometoit sécurité , et lo 
faisoit mengier avec lui , et souvent l’envitoit à jouer 
as tables auvec lui. Et puiz comensa à penser cornent 
il lui porroit lever lo sien. Et par grant covoitize lo 
fist lever de table et lo fist métré en prison en sa cham- 
bre; et puiz lo fist mctre en obscur lieu, souz la roche 
de la terre, et lo fist constreindre de divers fer, et lo fist 
tormenter de une mercière. Més pensant la ricchesce de 
Paiitaléon et de lo frère, et vouloit que de celle richesce 
fust délivré, et lor demandoit .xxx. mille besant; et 
li frère en vouloient paier .x. mille, quar non avoient 
plus. Et finalment Agnès impératrix se mist en mège, 
quar estoit famé cristianissime et dévotissime, et me- 
toit sa cure en les prisons, et enconforter li poure et 
appareillier l’églizc. Dont vint à Salernc et se geta à 
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li piez de lo prince, et prometoit de paier cent livres 
de or et faire soi taillier le doigt, et solement délivrast 
cestui Maure. Et autresi pour lui délivrer estoit venut 
tout lo collège de Saint-Bénédit pour proier pour lui. 
L’empératrix fu desprizié de lo prince,, et sa proière 
fu vacante devant la face de lo tyrant. Mes cestui , lo- 
quel non timoit lo jugement de Dieu ne la vergoingne 
humane, premèrement lui fist chacier l’oill droit, et 
pniz chascun Jor lui faisoit taillier .i. doit de la main 
et de li pié , et lo faisoit meugier poi , et o tonnent 
faisoit débile lo home juste. Et en lo temps de yver 
cellui cors faisoit baingner en aigue mesleslé avec 
glace, et après tôt cest martyre fist Maure noier en 
mer et s’en ala à Jshu-Grist. >i 

Gap. mi. Et en cellui meismes temps avoit com- 
mencié Gisolfe de faire empédiment à ceuz qui es- 
toient entor Saleme. Et k toute gent qui alloient par 
mer faisoit comme à cil de Amalfe. Et subitement li 
Fisaiii, liquel naviguoient par mer, pour tempeste de 
mer clamèrent saint Matliie de Salerne à lor aide. Et 
pour la mérite de li saint Mathie lo parut qu’il furent 
délivré : quar subitement puiz la prière fu abbaissié 
la tempeste. Et li Pisain avoient paor de la malice de 
lo prince Gisolfe; il mandèrent avant message, loquel 
dixist k lo prince de Salerne cornent avoient eu tem- 
pestc, et comment il avoient esté délivré par la mérite 
de saint Mathie de Salerne. Et li prioient qu’il lor 
donast sécurité de venir au port de Salerne pour vi- 
siter lo cors de saint Mathie qui estoit k Salerne. Et lo 
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prince concédi lor pétition, et por la malice qu’il avoit 
en cuer lor promist libéralité et adjutoire. Et 11 Pisain 
pour ceste sécurité vindrent au port de Salerne, et 
isslrcnt de la nef et o piez deschaiiz allèrent à l’églize 
Saiiit-Mathie, et à l’autel là où estoit lo santissime 
cors sien donnèrent un paille et firent belle lumière, 
et toute l’églize aornèrent, puiz retornèrentà lo port. 
Més non trovèrent la nef, laquelle a voient lessié; car 
Gisolfe avoit fait lever la nef et toute la ricchesce. Et 
encoire fist piz , quar ceste gent afflixe par prison et 
par moult autres tormens. Et petit de li poure en 
laissa aller, liquel dixissent à lor parent de cil qui cô- 
toient en prison qu’il vénissent rachater li prison. Et 
null de li autre non laissa aler, s’il non paiast grandis- 
sime poiz de argent. Et vit Gisolfe que son trésor estoit 
plein de richesce de malvaiz accpiest, fu moult alègre 
secont lo monde. Et à ce qu’il peust passer la richece 
de lo empéreor, commanda que li sien larron de mer 
que à nul home non pardonnassent. Et ces larrons 
cerchèrent la mer et trovèrent une nef de Génevoiz, 
laquelle pristrent et menèrent à lo prince, et lui don- 
nèrent celle cose qu’il désideroit, tant de monoie com- 
ment il vouloit, car lor marchandise non estoit en- 
coire vendue. Més non pourtant il retint tout et les 
mist en prison , et covint qu’il vendissent lor terres 
et lor maisons et touz lor biens pour eaux rachater de 
prison , dont lor fist similance et piz qu’il n’avoit fait 
à cil de Pise. 

Cap. V. Et pour ceste diverse aspérité que conti- 
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nuelment accressoit, et pour ce qu’il avoit de mo- 
noie que avoit assemblé, lo corage de Gisolfe estoit 
monté en tant orgueill qu’il ne lui paroit de estre en- 
tre li home mortel més entre li dieu , et la soe vaine 
gloire il créoit qu’il fust plus grant que la puissance 
de lo empéreor. Et desprisoit li sien proxime et pa- 
rent, et li autre gentil home se efforchoient de eauz 
humilier souz ses piés. Et en chascune par faisoit hé- 
difier et faire forteresces qui non se pooit prendre , et 
turboit li seignor de entor, et deiïèndoit la terre soe. 
Et à lo maistre de la chevalerie de la cité de Naple, 
aucune foiz o navie, aucune par congrégation de lar- 
ron, donnoit conturbation ; à lo duc de Sorrente; et à 
lo ultime prist lo frère , et lo tint jusque à tant que fu 
prise Saleme et lui et lo subjuga en prison. Et k ceaux 
de Gajte non pardonna, car ceux qui estoient pris li 
nef soe afflisoit par prison et autre pêne. Toutes voiez 
cil de Gayete, par prière de ceux qui estoient chaciez 
defors, sans deniers li leissoient, et les faisoit jurer de 
fidélité. 


Cap. VI. Et puiz après ces choses mist son estude 
pour prendie li chastel de li Amalfitain, ({uar il aüna 
chevaliers et pédons et veinchi troiz chasteanx , liquel 
estoient da longe de la mer. Et pour ccste dolor, lo 
patricie de Amalfe morut. Et puiz quant il i fii mort, 
la moillier et lo filz retorna à son père, pour non sous- 
tenir la dolor de Gisolfe lo prince. 

Cap. vu. Et puiz que cil de Amalfe furent privé de 
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lor seignorie qui avoient esté molestez par lonc temps 
de Gisolfe , pensèrent de trover seignor à qui il se dé- 
vissent donner, et de qui il fussent deffendu. Et adont 
donnèrent la cité à lo pape Grégoire pource qu’il lor 
déli.vrast lo col de lo joue de Gysolfe. Et lo pape qui 
amoit Gisolfe sur touz les autres seignors , pour ce que 
Gisolfe amoit tant lo pape et lui estoit tant obédient 
que avec nulle seignorie voloit faire liga ne avoir nulle 
amistié sans la volenté de lo pape, dont lo pape non 
voust réceper Amalfe. Més cerchoit la cité, laquelle 
lui estoit offerte ,, de sousmetre à Gisolfe , et ensi dist 
à li messagier*.. 

Cap. VllI. Et il non pooit oïr ceste parole. Et quant 
il entendirent la volenté de lo pape cil de Amalfe, il 
se retornèrent à lo adjutoire de lo vallantissime duc 
Robert à loquel donnèrent puissance de venir h la cité 
de faire une roche. Et quant lo prince lo sot, fu moult 
corrocié, dont ces prisons qu’il avoit de Amalfe à ma- 
nière de beste lor fist taillier la char; et lo duc, corne 
est dit, se fatigoit pour chacier Baialarde et Guil- 
lenne Arenga, non pot sovenir à li Mallitain. Et 
toutes voiez lor manda il naves en ajutoire et sol- 
doiere , de liquel part en furent pris de lo prince et les 
üst tonnenter. Et assembla puiz lo prince tant de gent 
corne il pot et prist lo castel plus a près de Malfe et il 
en llst de lo sien propre. 

Cap.VIII (sic). En ccllui temps se leva un moine qui 
se clamoit Léo, fauz prophète, quar par les chozes qui 
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avindrent puiz se monstra estre fauz prophète et que 
sa prophétie estoit fausse. £t disoit que moult sovent 
lui apparoit la virge Marie et saint Jehan de la part 
sincstre, et saint Pierre, et saint Paul, et sainte Lu- 
cie, et sainte Cécile, et lui disoient que lo prince de- 
voit avoir victoire; et pource que moult parole lui 
disoient, se estachoit cest moine. Et commanda sainte 
Marie, à sainte Cécile que elle devist aporter un siège 
sur quoi cestui moine se deust soier ; et lui coman- 
doit la virge Marie à cestui moine que il deust porter 
lo message à lo prince que o furor deust molester li 
Amalfitain , et o damage les deust perséquter conti- 
nuellement, accressant lor pestilence, car estoit sen- 
tentié et ordené de Dieu; quar par cest torment et par 
la potence soe deust prendre Âmalfe. Et puiz devoit 
refréner la hardicsce de li Normant et la malice de 
ceux qui là habitoient. Et lo prince, parce qu’il créoit 
ccste faize prophétie, se eilbrchoit quant qu’il pooit 
en sa malvaistie. 

C\p. IX. Et lo duc, quant il fust plus puissant et 
plus richesce que Gisolfe, pour ce qu’il lui estoit cain- 
gnat, lui requist paizpor non estre diffamé de la des- 
truction qui lui devoit venir à Gisolfe. Et lui prioit 
qu’il non devist faire ceste persécution, et lui prome- 
toit que il vouloit faire, tant qu’il auroit, subjecte toute 
la princée de Saleme. Et corne ce fust chose que lo 
duc avoit renoncié la seignorie , se humilia et vouloit 
estre son chevalier. Et lo prince plus se levoit en su- 
perbe, et créoit que non fust par amor més par paor 
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(lixist celle parole , més manecha , et porta injure à lo 
seignor, quar non porta honor à li message soe. 

Cap. X. Et un jor li gardien de la roche de Salernc 
où estoient en prison cil de Amalfe et gentil home de 
Naple , non estoient à la roche mës i laissèrent quatre 
garson. Et quant ces quatre garson portèrent à men- 
gier à li prison , et la prison estoit aperte, distrent li 
prison à li jovencel u quantes gaixles sontdefors? » et il 
respondirent que non i estoit reméz home se non il 
qiuitrc. Adont li un regarda l’autre et pristrent li jo- 
vène et les mistrent en prison. Et rompent lor liens 
et serrèrent bien la porte, et se garnissent bien de 
pierres pour delTendre la roche , et mettent toute la 
force lor à combatre. Et puiz tomèrent li gardien de 
la roche; et quant il virent que cil que il avoient leis- 
siéz en la roche bien feiTés, deifendoient la roche, il 
commencèrent à fouir, et prièrent Dieu qu’il les deffen- 
dist de l’ire de lo prince; mës ne li martyr, ne li con- 
fesser ne les pot dëlivrer de l’ire de lo prince, qu’il ne 
lor moslrat sa crudëlitë. Puiz clama cil de la citë à 
combatre, et appareilla divers ystrumens pour pren- 
dre la roche, et manechoit li prison de faire pendre 
qui orent tant de prësumption. Entre ceuz de la roche 
qui s’estoient rebellé estoit un de Amalfe, lequel se cla- 
moit Pantaléo, à liqnel Gisolfe avoit levé un oill, et 
un génital, et aucune dent, et li avoit taillié un doit 
del pié. Gestui par paour que li autre membre non lui 
fussent tailliez qui lui estoient remesez, prioit à ses 
compaingnons qu’il rendi'e la roche, voustrent estre 
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à simplice grâce de lo prince, et paièrent la monoie 
à lo prince ce que il dévoient paicr, et ensi furent 
délivré de prison. 

Cap. XI. Geste ystoire si dist que quant Gaymère 
fu mort il laissa .v. flllz : li premier fu Gisolfe prince, 
Landulfe, et Guide moult bel et moult vaillant en fait 
d’armes; Jehan Seurre semblable à cestui, et li ménor 
se clamoit Guimère détrattor et dévorator, quar non 
se sacioit. Cestui moitié qui cest livre compila leisse 
ore la autre ystoire, et parle de vertu de Guide, et 
aviengne qu’il fust séculer, toutes voiez estoit dévot à 
l’églize et à lo servicial de Dieu. Et continuelment 
soveuoit à li poure et lor donnoit hélémosines, et coses 
neccessaires à l’églize, honeste chevalier, et plus vail- 
lant que null de li Longobart. Quar <|uant li Normant 
looient aucun de li Longobart disoient sage et fort et 
sage chevalier est cellui ; més de cestui Guide disoient : 
nul ne se trove entre li Longobart plus préciouz; dont lo 
prince pour ceste loenge que avoit lo frère ot envie et 
non l’amoit corne frère , et lui estoit contre à ce qu’il 
pooit, et estoit ami à li anemis de Guide. Et en cellui 
temps fu haingne et brigue entre Guide et Guimunde, 
quar avoient ensemble la valée de Saint-Severin. Et 
Guimunde voloit estre à lo jugement de lo prince Gi- 
solfe. Més Guide, qui savoit bien que lo frère lui vou* 
loit mal , voloit estre à lo jugement de lo prince Ric- 
chart. Et lo jor déteiminé ces .ij. par diverses voiez 
vindrent à Capue. Et li Normant anemis de Guide, 
quant il surent qu’il devoit venir, lo séqutèrent et cer- 
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choient en quel manière il lo poussent occirre. Mès 
Guide corut à l’aime et ala contre ses ennemis, et se 
combati fortement, et alcun en abati de lo cheval. 
Mës un lui vint de costé et lo fëri de la lance en lo costé 
et l’occist. Et ensi de un colp fu mort et estufa la lu- 
mière de tuit ii Longobart. 

Cap. XII. Et lo pape Grëgoire, qui moult estoit 
sage, quar vëoit que la prospëritë de Gisolfe pooit 
estre destruite de lo duc Robert, non cessoit de amo- 
nester lo , quant par lettres quant par messages , que 
il deust requerre la paiz avec lo duc Robert et la unitë, 
et faire liga avec lui. Et quant lo pape vit que lo prince 
non lo vouloit faire, proia que lo abbë Dësidcre i deust 
aler et dire lui que contre lo duc Robert non lui fe- 
rait adjutoire se ceste choze non faisoit. Et lui meist à 
venir la mort et la destruction soe, se o lo duc non 
estoit bien. Et il non lo volie consentir, mës mane- 
choit par lo sien grant orgoill de destruire lo duc de 
terre. Et la suer avieingne que avoit moult receu de 
injure de lui , toutes voiez non failloit de lo amones- 
ter lo qu’il meist ins la crudëlitë soe et l’arogance, et 
pourveist la choze qui pooit entrevenir, et eust paor 
de lo judice de Dieu. Mës Gisolfe s’en corrosa et dist li 
vergoigne, et la menacha que parja mort de lo marit 
la ferait ester o li vestement noir. Et elle plorantmua 
l’jre de lo marit et enclina à miséricorde , et lui proia 
qu’il non guardast à la chetivètë de son frère. Et lo 
duc escolta la moillier et lui demanda sa volontë, et 
vouloit savoir qu’elle vouloit faire de ceste choze. Et 
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la dame dis! : « Se Dieu laissas! venir à complément, 
je Toudroie que mon fllz avist Amalfe , et mon frère 
non perdis! Salerne. » Et lo duc loda que Saleme 
remanistà lo prince Gisolfe, et Amalfe soit de lo 1111, 
loquel autres! estoit neveu de lo prince. Et lo pria 
la moillier que il deust fatiguer de métré entr’elz la 
paiz ; més ensi corne lo duc cerchoit la paiz li prince 
s’elTorchoit d’avoir brigue et anemistié. 

Cap. XIII. Et quant li duc vit la duresce de lo cuer 
de lo prince, qui non regardoit à l’amonition de lo 
pape, ne à la volenté de li amis qui lui couseilloient 
son bien, ne à la proière de sa soror, ne non regar- 
doit à lo damage qui lui pooit entrevenir, il asembla 
troiz turmez de troiz manières de gent : c’est de Latin, 
de Grex et de Sarrazin, et comanda que venissent 
moult de gent et de navie à garder lo port. Et lui o 
chevaliers et arbalestiers , en lo moiz de Jung, et co- 
manda que fussent fichiez les tentes et tabernacles 
après de li mur de Salerne. Fuis conmanda que fus- 
sent fait entome de Salerne cité et chastel , et foire 
et marchié pour vendre et pour achater toutes chosez 
nécessaires, dont cil de la cité rapparei lièrent les chozes 
lcs(]iielles Gisolfe avoit fait abscondre. Salerne paroit 
nove pour les chozes asconses lesquelles issoieut fors, 
et lo ost de Robert, liquel estoit en camp, paroit nove 
et la belle contrée de Salerne. Et usoient de les coses 
absconses en la cité habundantement. Et lo duc re- 
cevoit bénignement ceuz qui estoient chaciez de lo 
prince, et à ses despens les govemoit; et venoient à 
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la cort de lo dnc naves sanz^c fin , liquclie non leis- 
soient estre famé en l’ost de lo duc ne de pain, ne de 
vin, ne de char. Maiz véraiement nul Salernitaiii ne 
pooient avoir de ceste choze, ne buef, ne porc, ne 
castron, quar tant avoient esté aOlicté de Gisolfe, que 
nulle beste ne lor estoient remcse. ‘Et Gisolfe defors 
de Salerne fist chasteaux, et disant la vérité, tant iist 
que non i laissa nulle choze où mont petit fort, que 
non feist la fortercsce. Et lo duc prova de avoir la et 
manda sa gent là à combatre. Més parce que estoit 
fort à monter et i avoit trop boiz, ceux qui tenoient 
la roche non les lessoient alcr. 

Cap. XIIll. Et Richart prince de Capue vint de 
l’auti-e part en l’aide dcl duc Robert , et leva les voies 
et les fossez et li arbre ({ui estoient fait pour non aler 
à lo prince Gisolfe, et celle forteresce qu’il non vouloit 
salver pour soi destniist, et l’autre réserva pour soi . Et 
puiz lo duc sot la victoire de lo prince , et cornent gar- 
doit lo castel loquel avoit gardé pour lo duc, et lo duc 
proia lo prince Richart que en un mont apres feist un 
autre chastcl , pour laquelle cose soit deflendue toutes 
les voiez de Salerne, que nul ne puisse alcr ne venir. 
Et ensi Salerne de la part de la mer fu atorniée de 
nefs, et de l’autre part estoit cloze de paliz et de fos- 
sez grandissimes; et de l'autre part estoit li ost de 
pédons et de chevaliers. Et la grâce de la pictié lassa 
lo cucr de lo duc, et pour la prière de la moillier de- 
manda encoire paiz. Et ala li abl>é Désidère à lo prince 
Gisolfe, quar maintenant que estoit desti-aint en tint 


Digiiized by Google 



LO UlTIESME LIVRE. 243 

de misère enclinast son corage ; més Gisolfe ot en de»* 
pit lor conseill et jnra que en nulle manière voloit 
paiz avec lo duc. 

Cap. XV. Et avant que lo duc eust assigié Salernc^ 
lo prince avoit fait un commandement que tout home 
deust procurer choze de vivre pour .ij. ans, qui ce 
non peust faire issist de la cité; et ensi firent cil de la 
cité. Et puiz li duc mist lo siège, puis .ij. moiz Gi- 
solfe comanda à li sien servicial qu’il dévissent cer- 
chicr les cosez de li citadin de Saleme, lor fist lever la 
tierce part de toutes lor coses de vivre qu’il trovèrent , 
et pour ceste cose fu grant famé en la cité de Saleme. 
Quar ceus à cui failloient les coses non les trovoient à 
achater, et à la porte de la cité non se donnoit hélé- 
mosine, quar la poureté estoit grant. 

Cap. XVI. Solement li archevesque, liquel se cla- 
moit Alfane, soustinoit lo poiz utile pour l’arme soe 
de vivre, et ce qu’il avoit donnoit à li poure. Més ces- 
tui fouy de Saleme, et fu rcceu de lo duc comc père, 
et honoré de lo prince Richart, et ccrcha la terre soe 
et de l’Èglize. Et a.ssembla la giant habuiidance de vin 
et de grain, et resliuint avec lui ses clers, liquel go- 
verna corne fdz, et les chasa de la misère et de la 
poureté par sa miséricorde, et tint li autre mascle et 
famés subjette à lui , comme bon pastor clama à soi , et 
lor donnoit toutes lor choses neccessaires de vivre. 

Cap. XVII. Et une autre foiz lo prince meismes en 
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personc ala cerchicr les maisonsde cil delà cité, et tout 
ce qu’il trova de vivre tout lor leva pour soi , et non 
une [wrt sole cornent avoit fait avant. Car voloit def- 
fendre corne pooit la soe malvaise volenté et avarice. 
Et donnoit comment s’il l’achatast .iij. besans delmoy 
de grain ; et de ceux qui fouioient destruisoit lor mé- 
sons et faisait porter la laingne à lo chastel pour ardre. 
Et puiz quant il ot destructe toute la cité commensa 
contre Dieu et contre li saint. Les croiz de l’église de 
or et d’argent prist et romppi , lo vout de saint Ma- 
thie évangéliste romppi, et destruist li vaissel liquel 
cstoient appareilliez pour servir Dieu. 

Cap. XVIII. Et après ce failli à touz les chozes de 
vivre, et comence cil de la cité à mcngier la char la- 
<{uelle non est usée de mengier, c’est la char de che- 
val, de chien, de chat, et non lor remanoit beste en 
lor maisons; lo foie de un chien valoit .x. tarins, et 
la galine .xx. tarins, et l’of que faisoitla galine va- 
loit .ij. deniers. Et quant lo prince souvent aloit par 
la cité et véoit li cors de li mort gésir par la voie , non 
se enclinoit de torner lo oill soe pour les veoir ; més 
autres! corne s’il non (avoit) coulpe de cestc cose, et pas- 
soit alégrement. Et à la fin ovri lo grenier où estoit lo 
grain soe et vouloit vendre celle victaille qu’il avoit 
achatée de li home soe. Et vendoit lo moy de grain 
qu’il avoit achathé .iij. bcsant, .xliiij. besant à ceuz 
qui lo pooienl achatcr. Més li autre qui estoient 
pourc, lo père non pooit porter lo filz à la sépoultiire 
ne lo filz lo père. Et aucune foiz pour la grant débi- 
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lité de la fain , li vieil moroient cornent bestcs sans 
bënédiction de prestre ; li jovène de subite mort mo- 
roient, et li petit (pii non se pooient baptizer mo- 
roient pagan. Et quant venoient les famés à fillier, 
non avoient aide de famé. 

Cap. XVIIII. Quant li Salemitain estoient ensi con- 
straint de ceste poureté et misère, laquelle puet estre 
aparagié à la famé de Jhérusalem quant fu prise de H 
Romain, quar li Judée qui estait en Jhérusalem pour 
grant poureté se laissèrent vendre .xxx. pour un de- 
nier; et quant estaient li Salemitain ensi opprimés, 
.ij. filz de un prestre aloient fors.de la cité et un chien 
les séquta , et vindrent là où estait lo duc et deman- 
dèrent del pain pour Dieu. Et lor fu donné del pain , 
et de cel qui lor fu donné li garson en donnèrent la 
tierce part à lo chien ; et lo chien prist lo pain et lo 
resconst que ne lui lust levé. Et au soir, puiz que la 
gent estaient recoillis en lor maisons, tarna lo chien 
en la cité o tout son pain, et lo mist as piéz de lo 
prestre la pièce de lo pain , et puiz retarna dont estait 
venut. Et le séquent jor li garson orent pain assez, et 
donèrent à lo chien un pain sain , et toutcz voiez li 
garson non savoient que lo chien faisoit de son pain. 
Et lo chien au soir, corne il avoit fait au premier jor, 
porta lo pain à mengier à lo prestre. Et lo tiers jor 
fist autresi ; et créoit lo prestre que aucun chrestien 
lui mandast cest pain pour l’amor de Dieu , et mist lo 
prestre une carte à lo col de lo chien où avoit escrit : 
M Je rent gn\ces à Dieu pour cui amor ceste élcmosine 
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m’est faite, quar continuelment m’as souvenu à la 
moie neccessité, je non faille de proier Dieu pour toi. » 
Et puiz lo chien torna , et quant li fiil del prestre 
virent celle letre que li chien avoit pendue au col, lui 
desloièrent et lo menèrent à la duchesse ensemble o 
tout la carte , et li dient lo fait comme avoit esté. 
Més la dame non lo créoit, et fit appareillier un sache- 
let plein de pain , et mistrent sur lo chien; et lo chien 
avoit paour pour lo pueple qui estoit de cescune (part), 
quasi corne s’il dubitast d’estre accusé à lo prince, 
atendi Tore qu’il avoit acostumée, et puiz qu’il fu soir 
ala (à lo) prestre, et lui porta lo pain que la ducesse 
lui mandoit. Et lo prestre escrit une altre carte : n Plus 
grant grâce te rent de plus grant élémosine que tu m’as 
mandé ». Et quant la ducesse vit la sapience de lo 
chien , donna la sentence que null ne fust contre lui , 
ne feisse mal , et substenta pour l’amor de lo chien li 
filz de lo prestre, et lor donnoit assez de bien pour 
mander à lor père. Et puiz lo sot lo prince, et com- 
manda que lo chien fust occis; et lo prestre seignor 
de lo chien fu mis en prison , et fu cuit o fer chaut et 
aÛflit par aub^ diverses pênes Jusque à taht qu’il fu 
mort. Et nul antre hume estoit hardi de aler devant 
lo prince pour dire la misère sœ, et la poverté, et se 
aucun home aloit pour ceste cose, il lo faisoit crever 
l’oill ou lui faisoit taillier la main ou pié, ou altre af- 
üixion soustenoit. 

Cap. XX. Entre li autre qu’il alllist par divers tor- 
raens (fut) un honorable clerc, loquel se clamoit Gra- 
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tien, liquel avoit esté capellain à son ave et a son père. 
Quai- li frère et li neveu de cestui Gracien non pooient 

soustenir la crudclité de cestui Gisolfe, alèrent 

liquel les enrichi et honora. Et Gisolfe, por la invi.^ 
die qu’il en ot , se voloit vengier sur lo clerc innocent. 
Premèrement lui leva toutes les chozes propres soes , 
puiz lui leva touz les bénéfices ecclésiastiques , et lo 
constraint à jurer en la main de lo archevesque que 
mais non recevroit aucune cose de li frère; et à l’ul- 
time lo mist en prison dont tant fii afflicté de fain, et 
de verme qui tout lo manjoient , et de autres angoises , 
qu’il fu mart_yre de Dieu. 

! 

Cap. XXL Et lo duc amonité de lo prince Richart 
forni lo castel de bons gardiens , appareilla lo siège en 
la cité, et ordena novelles eschielles de chevaliers et 
de pédons , quar lo prince s’en vouloit aler en Cham- 
paingne pour acquester la terre de Saint-Pierre. Et 
puiz auvec lo duc furent à la cité de Saint-Germain ; 
non solement h li seignor et à li servicial , més autres! 
à lor bestes, furent fait présent de l’abbé de Mont de 
Cassyn , et de toutes chozes nécessaires. Lo prince re- 
chut lo domp , lo duc non lo voust recevoir, et dist 
qu’il non estoit venut pour lever les coses de lo mo- 
nastier, més pour accrestre. Et li abbé ala à lui et lui 
proia qu’il non refusast les choses de li frère, liquel 
volent proier Dieu pour lui . Et lo duc que il non parust 
que il déprizast lo domp , en rechot aucune chose. Et 
le matin appareilla l’abbé la procession pour recevoh' 
lo duc à grant honor. Et subitement virent ccaux à 
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qui vouloieiit faire honor, ester o humile cappe age- 
noiiliez devant l’autel, et veoit l’ëclize aoniée de pal- 
lez et de ses dons; et alore donna autre pailles o liquel 
furent covert li autel. Et puiz entra en capitule à par- 
ler à li frère, et humilement et pacifiquement lor donna 
moult or, pource que li frère prient Dieu qu’il lor par- 
donast lor pechiéz. Et cornent père de li frère aloit par 

10 monastier et visitoit li inferme; et lor aministroit 
habundantement tout ce qui lor faisoit besoingne. Et 
requiert à chascun qu’il prient Dieu pour lui. Et quant 

11 estoit à table pour mengier, dévotement demanda 
de lo sel, dont à lo frère qui lui aporta donna .c. be- 
sans. Puiz se partirent li seignor et alèrent lor voie, et 
quant il cheminoient il trovèrent tant de famé et de 
poureté, que non solement en sentoient li beste et 
li servicial de li seignor, més autresi li seignor, quar 
lor faillèrent les choses lesquelles avoient portées pour 
vivre, et non en trovoient à achater. Et si avoient 
moult mal temps de pluie, et detronnorre, et de fol- 
gure, dont il estoient fatiguié et travaillié; et estoit si 
grant vent que li paveillon chaoient en terre. Et lo 
prince en cellui temps aquesta alcon chastel, més de 
cens qui là habitoient rechut monlt de richesoe ; més 
se prince voulist faire rayson de ce qu’il acquesta et 
de ce qu’il fist prendre à saint Pierre, la perte est de 
cinquante part plus que lo gaaing. 

Cap. XXII. Et un abbé qui se clamoit Robert moult 
pécha , quar lo duc avoit fondé de novcl un monastier 
et l’avoit moult enrichi de terre et de moble moult 
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liabundantement. Et cestui abbé Robert enleva lemeil- 
lor qui là i ens fust, et enleva deniers qui là estoient 
recommandez de li Normant, et s’en ala à lo pape, et 
se feinst de dire qu’il voloit aler à lo duc Robert. Et 
que non aloit droitement fu desprizié de lo pape. Et 
s’en ala à lo roy de France et à lo roy d’Engleterre, et 
s’esforzoit de habiter avec eaux ; et finelment lui failli 
la monnoie, et retoma à lo duc de loquel miscricordio- 
sement fu rechut et fut restitué en son honor. Et en 
l’autre semaine tant fam oppresse cest seignor, qu’il 
furent constrainst, et pour la troppe macrèze tant 
aloient et curroient li chaval , quant li seignor et l’au- 
tre gent à pié. Et lo bénigne duc avoit en sa mémoire 
lo bénéfice qu’il entendoit à faire à saint Bénédit, il 
salli à lo monastier de Mont de Gassyn , et dota l’églize 
et li frères de pailles et d’autres domps. Et puiz s’en 
vindrent ensemble à Salerne, et gardèrent lo chastel 
et lor ost chascun en droit soi. 

Gap. XXIll. Donnèrent bataille à la terre et jettent 
sajettes et mènent pierres , més nul non apert en la 
cité, quar cil de la cité estoient abscons cornent la 
soris en la caverne. Et se aucun veut mener la pierre 
O la fionde, plus tost fiertli sien que li anemis; et cil 
qui veilloient la nuit as tors tant estoient fieble, que 
à pêne pooient oïr lor voiz. Et vit lo duc que pooit 
prendre la cité par force, quar nul de cil de la cité 
combatoit contre li sien. Més timant la mort de ceux 
qui i habitoient et que la poure gent non perdissent 
lor masserie, non vouloit. Més jà estoit venut que lo 
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duc pooit avoir son désirrier, et fust mis temc et fin 
de la pestilence de cil de la cité. Et avint une choze, 
que fu une géant obscuiité, tant que l’un home non 
véoit cil qui lui estoit à lo costé. Et un Salcmitain ala 
à lo duc , et lui dist tout ce qu’il savoit de la cité , 
pris .1. compaingnie et aliment à une petite porte, la- 
quelle estoit murée novellement, et rompent et vont 
entor par la cité. Et saillent sur li mur, et entrent ns 
tors, et nul ne trovèrent cpii à eaux parlast. Et puiz 
tornèrent à lo duc et lui distrent ceste chose. Et li 
duc corne sage manda auvec eaux chevaliers et autres 
homes armés, et ceuz qui gardoient la terre furent 
pris et liés. Et sont donés à li scrvicial en garde, et 
sans mot dire se Icisscrent lier, quar il esloient tant 
débile de famé qu’il non pooient issir à la bataille. Et 
puiz que as tors furent mis li gardien de li duc, li fort 
chevalier normantcommenchèrent à crier et .à annon- 
cier la victoire à lo duc. Et Gisolfe, quant il oï ce, 
comensa à fouyr, et se leva de lo lit et foy à la roche, 
et se app>areilla pour soi vengier. Lo séquent jor, liqucl 
estoit yde de décembre, c’est lo .xvl. jor, lo duc vain- 
céor manda sa gent à la cité. Et puiz i ala il et dona 
paiz à la cité, car corne Dieu lui avoit concédut victoire 
avant de lo chasté de Salerne et de Amalfe , ensi mein- 
tenant en une nuit lui concédit la cité. Quar Dieu avoit 
proveu à lo malvaiz proposement deGysolfe, liquel se 
estoit mis en cuer de ardre la cité s’il non la pooit 
deffeiidre. Et quant lo bon duc vit la poureté de cil 
de Salerne, commanda que en la cité se feist lo mar- 
chié, et de Calabre et d’autre part fist venir viclaillc 
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et à bon marchié. Et en lieuz compëtens fist merveil- 
louz palaiz sur li mur de la cité, si que il estoient de- 
dens et defors de la terre. Et après ce fu atornoié la 
tor de grandissimes paliz et y mist gardiens , et lo chas- 
tel liquel avoit fait Gisolfe pour garder la roche, fist 
habiter; et Gisolfe devisa li ystrument soe et menoit 
pierres. Un jor lo dyable , liquel aidoit à Gisolfe en sa 
perversité, la pierre laquelle estoit mandée en la tor se 
romppi , et une part de la pierre donna à lo costé de 
lo duc et parut qu’il en deust morir. Més par la vertu 
de Dieu, en poi de temps en fu garut. 

Cap. XXillI. Et quant lo duc Richart vit que la 
brigue de son anemi estoit venue à fin, cercha adju- 
toire à lo duc pour venir sur Naple. Et adont lo duc 
comanda à cil de Amalfe et à li Calabrez que li ail- 
lent O tout lor nefs et obéissent à lo prince plus que 
à lui. Et li prince comanda que soient fait chasteaux 
fors de li mur de la cité, et les fist enforcier, et fist 
porter laingne, et de li labor de ceuz de la cité rampli 
ses greingniers. Li navie estoit en mer et cerchoit de 
faire offense à la cité. Et cil de la cité de Naple gar- 
nissent la cité et veillant gardent les torres. Et à ce 
que Dieu lor deust aydier, quant à home tant à famé, 
vont par les églizes et sont en orations et jéjunoient. 
Et aucune foiz li bon chevalier issoient fors et cla- 
moient li Normant à combatre, et aucune foiz tor- 
noient o victoire. Et aucune foiz aloient contre ceaux 
qui estoient à lo navie et prenoient li marinier en dor- 
mant; une foiz pristrent .ij. c. , et ij. galées entrèrent 
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en lo port, dont n’avoient paor en la cité quar issoient 
defors à combatre, et assaillirent cil de Naple lo cas- 
tel de lo prince, et en pristrent ce qu’il porent et puiz 
ardirent lo remanant. Et lo prince cerchoit de faire un 
autre chastel en un lieu plus estroit, à ce que con- 
strainsist li citadin de issir de la cité, à réprimer lor fé- 
rocité. Et une multitude de chevaliers et de pédons se 
levèrent, et constreinstrent li gardien à fuir et des- 
truxirent lo castel. Et lo prince pour vergoingne avoit 
grant dolor, dont clama ses chevaliers pour faire ven- 
jance, et promist lo prince à li chevalier que se lor 
chevaux moroient de rendre meillor; et pour ceste 
promesse pristrent cuer li Normant, et sécutèrent li 
citadin et les occistrent, et pour ce que li chevalier 
non timoieut furent plusor mort. 

Cap. XXV. En cellui temps à GisofTe commencè- 
rent à faillir les despens, car donnoit troiz unces de 
pain pour chascun home, et une unce de fromage. Et 
il sol bevoit vin, et li frère en bevoient petit. Et jà 
se monstroit la magrèce en lor faces, et la vertut fail- 
loit en lor membres et non menoient pierres à cil de 
la cité, ne non crioient, ne non disoient vergoingne à 
ceuz de la cité, ne au duc comment avoient fait avant. 
Et la soror de Gisolfe manda à la dueme sa soror et 
lui requist cose de vivre. Et lui manda à dire qu’elle 
deust réconcilier son marit à la bonne volonté de son 
meschant frère. Et la ducesse ot une de ceste .ij. grâces, 
c’est que fussent mandées chozes déliciouzes à mengier 
à sez frères, c’est poisson, oiseaux et bon vin , cl toutes 
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autres chozes déliciouzes; més sa bone volonté (non? ) 
lui voust concédir. 

Cap. XXVI. Et quant Gisolfe vit la largesce et la 
miséricorde del duc, pria qu’il lui peust parler, et lo 
duc non lo vouloir oïr. Et vindrent li premier mes- 
sage, et li secont, et li tiers, qui requéroient ceste 
chose. Et à l’ultime lo duc aempli la volenté de lo 
prince , et la nuit descendi de la roche , et lo duc se 
leva contre lui, més non lo vouloit recevoir à paiz. Et 
lo duc, quant il ot oï lo prince il dist : « Je cuidoie 
pour la pareil tesce que je fiz avec toi que l’onor moie 
en deust acroistre, et que tu me deussez estre en aide 
non solcment de garder ma terre, més autresi me 
deussez aidier à conquester autre terre. » Et lo prince 
respondi : « Tu m’as maintenant fait en vitupère de 
tout lo monde , et sui mis à destruction et moi et ma 
gent, et non devoiez considérer la paren tesce de li 
Normant, et devoez considérer ma parentesce, qui es- 
tions conjoint ensemble ; et maintenant me veuz cha- 
cier de l’éritage de mon père, tu qui me devroiez ac- 
quester autre terre, m Et lo duc o baisse voiz respondi ; 
« Tu pooiez estre surhaucié pour lo mariage de ta suer 
cornent tu dis, et estre enrichi , se la impatience et 
toe arogance non fust, et se non avisses désaconcié 
mon service, et sur touz les autres princes eussez esté 
surhaucié; quar moi soûl pooiez avoir .x. mille comba- 
téors et bon home d’armes, et tu, pour moi destruire, 
alas à lo impéreor de Constentinoble et cerchas l’aju- 
toire de lo pape ; et pour moi destruire en tout requé- 
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ris l'ayde de H famé. Et en tout moi avoiez en odie, et 
por ton chevalier non me voliste recevoir; et je te 
demandai la paiz pom- ceuz de Amalfe et ne la vouliz 
faire pour proièi'e moie, ne pour amonition de mcs^ 
sage non la voulis faire. Et maintenant par la grâce de 
Dieu ai-je donne pais à cil de Amalfe et à cil de Sa- 
leme. » Et quant il orent complit cestes paroles, sanz 
plus dire se partirent ; et la ducesse sovent aloit à la 
roche, et reprenoit son frère de ce que non vouloit 
croire à son conseill. Et une autre foiz Gisolfe re- 
torna à lo duc et ot celle i-éponse qu’il avoit eue avant 
de lo duc. 

Cap. XXVIl. Et puiz que par la pétition soe non 
trova fruct, proia lo duc, quar il vouloit trair la gent 
de lo duc, qu’il deust saillir en lo chastel où estoit lo 
duc, et que poist venir à parler avec lui; et lo fist lo 
duc, et promettoit Gisolfe de rendre la roche. Mes so- 
lemciit fust il délivré et sa gent qui estoient dedens, 
mes nulle parole non en list. Et lo duc dist que non 
vouloit la roche sanz lo prince. Et lo prince quant il 
vit ce, il se donna il meisme avec la roche, et lo conte 
commanda (pi’il fust gardé. Et il fist sa gent monter à 
la roche et garder la roche et li mur et la tor (l’an 
1077). Et quant Johan, frère de Gisolfe, donna la 
roche, auvec loquel Johan avoit eu conseill Gisolfe, 
li gardien avoient paour de la sentence de lo duc. Més 
lo duc par la soe présence mistiga la paour lor, et fist 
venir h soi li caval dont fist chevaucier li plus gi'ant, 
et avec veillante garde les fist garder, et li autre fist 
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aler à la cort. Et lo matin rendi la maison soe à chas- 
cun gardien , et la proie qui se troTa de cestui gardien , 
et lor pardona lor coulpe, et puiz li vaillant duc Robert 
O (ot) honor grande et confortable et permission de ami . 

Cap. XXVIII. Et quant ces chozes devant dites 
furent faites, lo duc proia lo prince qu’il lui donnast 
la dent de saint Mathie, laquel avoit levée de l’églizc, 
et lo duc lo savoit. Et ce faisoit lo duc qu’d non vou- 
loit que la cité perdist celle relique, et lo prince con- 
fessa qu’il l’avoit et qu’il lui vouloit doner. Et abscon- 
sément comanda à son chambrier qu’il lui deust porter 
la dentde un Judée qui alore avoit été mort. Et puiz que 
lo ot celle dent, il lamist en un bel drap de soie et la 
manda n lo duc. Et lo duc qui sages estoit pensa la ma- 
lice de Gisolfe, se fist clamer lo prestre liquel savoit co- 
rnent estoit longue (la dent), et comment elle estoit 
faite; quar maintenant fu corrocié lo duc quant il vit 
que la dent non estoit faite ensi cornent li prestre disoit. 
Lo duc manda disant à lo prince que s’il non avoit la 
dent de saint Mathie propre à lo jor séquent , qui ti-ai- 
roit à Gisolfe la dent soe. Et o graiit festinance vint 
un message et aporta à lo duc la propre dent de saint 
Mathie , laquelle tenoit Gaymère lo malvaiz frère del 
prince , et la donna à lo dévot duc. Cestui Guaymcrc 
estoit tant malvaiz et pessime, que quant il estoit en 
cest périeuh; de turbation , non ot en horror de prendre 
la virgine k laquelle avoit juré de garder la virginité 
.soe, non ot paor de la corrompre. 

Cap. XXVIllI. Et lo duc , k ce qu’il monde lo prin- 
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cîpat de toute escandalizement , et libéralment lo 
puisse salvcr, demanda de li frère de Gisolfe le chastel 
loqiiel tenoit de Gisolfe. Et Gisolfe lo contredist et o 
scs fauz argumens quèroit de gaber lo duc. Et lo duc 
fist venir li nave à lo port et fers pour loier lo prince, 
(piar lo vouloit mander à Palerme pour estre en per- 
pétuel prison. Et alore fu un petit de plaint, car ses 
sorors soulement en ploroient, més toute autre per- 
sonc en estoient liez et joians. Et li frère de Gisolfe 
vindrent, et cornent lor fu comandé, Landiilfe rendi lo 
val de Saint-Séverin et Pollicastre, et Guaymère rendi 
Cylliente. Et ensi fu ünie toute brigue ; et jura Gi- 
solfe que, par soi ne par autre, mais non cerchera lo 
principée de Salerne. Mès c’est sacrement tost getta 
par la bouche cornent lo sacrement qu’il avoit fait à ceuz 
de Âmalfc. Et la ducesse, par lo commandement de 
lo duc, lui donna moult de chosez, et li duc lui donna 
mil bcsans et chevaux et muiz. Et puis que Gysolfe fu 
privé de son princip»ée et de li ancessor soe, s’en ala à 
lo principe Ricchart et fu receu gratiousement, et fu 
gardé honorablement. Et à ce que ves<{uls plus quié- 
tement, mentre qu’il estoit sur Naple lo manda à Ca- 
pue. Més en petit de temps se partirent corrociéz lui 
et lo prince. 

Cap. XXX. Et que lo pape non estoit présent, Gi- 
solfe atendoit son avènement, quar en lo bénéfice de lo 
pape non failloit de relever l’angoisse soe et misère. 
Et puis retorna lo pape, et Gisolfe ala à lui, quar 
toute l’espérance et toute la cure de Gisolfe estoit en 
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10 pape. Et que lo pape lui vouloit bien et io amoit 
corne fill, lo rechut corne amor de. père et monstra h 

11 Romain et toute manière de gent cornent lui vouloit 
bien ; et lo flst prince de foutes les chozes del l’Églize , 
et lui comist tout son secret et tôt son conseill , et 
disponist' les toutes de l’Églize les choses (s/c) à sœ 
libéralité et volenté. 

C.tp. XXXI. Et en ccllui temps vindrent à parler 
ensemble li dui seignor, c’est lo prince et lo'duc. Et 
lo prince reprent lo duc et lui dist vergoingne , et lo 
duc la substint, et puiz reûrent paiz, quar la humilité 
vaint la superbe. Et lo duc manda plus de nefs por 
restraindre lo port de Naple, et o 11 exercit de li che- 
valier ferma lo cbastel et lo fist garder, llquel avoient 
rout li Néapolitain. Et puis .xxx. jors, qvec lo conseill 
et avec la licence de lo prince, laissant les nefs à lo 
port et li chevalier en garde de lo chastel, lo duc ala 
asségier Bonivent (décembre, 1077), et fist forte- 
resces entor et aillist li citadin de les choses lor. 

Cap. XXXII. Et lo pape pour ceste chose et pour 
autre assembla lo consistoire et excomunica lo duc 
(Robert), et touz ceux qui lo sequtoient (5 mars, 
1078). Et Jordain fill de lo duc (Richart), avec lo 
conte Rogier son oncle, volant avoir la grâce de l’Églize, 
alènent à Rome et furent absolut de la excommunica- 
tion, et firent ligue de fidélité avec lo pape. ^ 

Cap. XXXIII. Et Baialarde retomant à lo ciier soe* 
manda sa mère avant pour avoir miséricorde de lo chifi ,-" 
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et il vint après et rendi lo castel de Sainte-Agathe, et 
ot In grâce de son oncle. Et lo marchis, et lo noble 
Azo, quant il oïrent la victoire de lo duc, il non 
manda ëpistole ne non manda message, mes vint-il 
en persone à proier lo duc qu’il donnast sa ûlle à son 
iill pour moillier; et lo duc lui concedi, et dota la 
fille de moult gi’ant dote. 

Cap. XXXIUI. Et mentre que ceschozes sont, lo 
prince Ricchart chaï malade, et quant il vint à la mort 
rendi à saint Pierre la Campaingne, et absolut de lo 
èvesque de Averse fu mort , et enterré en ccllui jor 
que Jshu-Crist céna avec ses disciples ( le jeudi saint , 
5 avril 1078). 

Cap. XXXV. Or est licite choze meintenant, comme 
je ai dit au commencement de ceste ovre, de dire bré- 
vement lo bien qu’il firent à nostre monastier ces .ij. 
seignors (Robert et Richart), quar puiz que Richai’t 
fu prince de Capue," cercha de faire alègre l’Églize 
nostre , laquelle li prédécessor siens turboient ; et op- 
presse ceux cpii la persécutoient et menjoient, o la 
forte main de deffense , et destruist ceux qui destrui- 
soient la possessions de lo monastier. Li chastel de lo 
monastier traist de la main de lo tyrant qui lo te- 
noient, et moult autres chastcaux siens laissa à lo mo- 
nastier dévotement, à ce que li frère priassent Dieu 
pour lui contiueument ; quant il jéjunoient les conso- 
loit de poisson. Et lo duc tant amoit l’abbé Desidère, 
(ju’il l'avoit en révérence cornent saint Benoit, et non 
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voloit estre sanz la présence de lo abbé; et lo abbé 
non estoit meins amé de la ducesse, laquelle avieingne 
que lui fust parente, toutes (voies) lui paroît corne fille. 
Cestui avoient eslit pour lor père et pour garde et sa- 
lut de lor animes, et s’il estoit aucun jor que lo abbé 
non fust alé à lo cort, lo mandoient quérant par letre 
ou par message. Et quant il venoit li donnoient di- 
verses coses, et à l’onor de l’Églize li donnoient di- 
vers pailles, et li mandoient diverses pièces de or et 
de aident; et pour lo vestement de li frère et pour lo 
mengier, mandoitchascunjorbésant moult et tarin, et 
en la solempnelle feste honoroit lo réfector de vaissel 
d’or et d’argent. Et (o) li mul et o li Sarrazin serve sien 
tout li monastier enricchisoit, et à dire la vérité, poiu* 
lo bénéfice de cestui tout lo monastier estoit enluminé. 
A ces .ij. seignors Dieu, loquel est père et rémuné- 
rator de tout bien , pour la mérite de saint Bénédit , 
lor en rende mérite en vie éteme. Amen. 

{Explicit ÏYstoire de li Normant;) 

( S’ensuit ) 

De un noble baron de Normendie , père {de) Robert. 
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« 

ET DE SES FRÈRES. 

LO PREMIER LIVRE. 

• 

DE UN NOBLE BARON DE NORMENDIE^ 
LIQUEL E9T01T PERE ROBERT. 


Cap. 1. En la teire de Nonnendie, non loitig de la 
cité de Constance, .i. chevalier, lequel se clamoit 
Trancède (Tancrede), loquel estoit de noble (lignée) 
et aomé de bones costumes. Cestui avoit une moilUer 
moult noble, laquelle se clamoit Murielle, belle de 
face, et de toutes membres entière, honeste et en 
conversation sanctissime, digne de mémoire perpétuel- 
ment, et estoit merveillosement loée de tout home. Et 
de ceste cose est de faire c.spécial mention , quar elle 
estoit de chrestienne religion, comme se cognoist ou 
set par digne récitation ou digne dit, laquelle choze 
par toute Normendie se dit et se croit sanz nulle doute. 
Et se dit généralement que jamaiz non usèrent en- 
semble camalement, que premèrement non s’agenol- 
lassent en terre, et requéraient à Dieu qu’il lor doii- 
nast hllz , liquel plaisissent à il Dieu devant sa face. 
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El J:i rcqueste de ces .ij. fu exaudite devant Dieu, 
lutjuel- non refuse la juste pétition, cornent puiz se 
nionstra. 

Cap. 11. Cestui, non sanz la disposition de Dieu, vin- 
drent h lo nombre de .xij.; as quiex lo père lor Tan- 
crcde ensaigna et adoctrina de honestissime santité 
laquelle il avoit en soi, et qu’il fussent de la santissime 
cglize apostolique deflènsors et chevaliers, et destruire 
fortement la malvaistié de ItSarrazin. Et puiz li dui, 
c’est Humus ( Guillaume ) et Drocho liquel estaient li 
premier, vindrent en aage et en force de eors et de 
vertu et de volenté, et furent de lo père ensaigniez 
de chevalerie, et de lui honorablement, cornent cove- 
noit à telz homes, et furent ordenez chevaliers. (Us 
vont en Fouille et au sei'vice du prince de Saleme.) 

Gap. 111. En cellui temps lo prince de Capue par force 
molestait la terre soe (du prince de Saleme), et fu alègre 
de lo avènement de li Normant et les retint honorable- 
mentet o grans dons; liquel ot grant aide de H Normant, 
et de lor bdélité et de lor bardiesce; dont lo prince de 
Capue paroît premèrement qu’il deust et poist pren- 
dre toute la terre, et en poi de jors fu constrainst 
par contraire fortune de mander dons et de requerre o 
proierie de faire paiz secont la volenté de lo prince de 
Saleme. Et la paiz fu faite et fermée par divers sacre- 
mens. Et puiz (pie fu fermée la paiz, li Salernitain 
liquel premèrement firent lo nom de li Normant grant 
jusques au ciel, et puiz furent par lor vertu et hardiesce 
(délivrés de) la oppression de cil de Capue, pristrent 
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corage et volentc ensemble et o fortune; et moult 
malvaie homes , et qui petit avoient de conscience , et 
comencèrent à avoir envie. Et premèrement non cessa 
O la detraction de lo prince pléne de venim, se pensa 
en son cuer que se li Normant remanoient en sa terre, 
il seroit poi de temps seignor de sa terre, car certé- 
nemcnt il cognoissoit sanz doute qu’il estoient sages 
et plus vaillant que nul autre home. Car se la volentc 
et lo corage de li Normant se muoit à faire ceste chose, 
il pooient bien prendre lo prince et toute sa terre; et 
de ceste cose avoit paour lo prince, quar non se con- 
lidoit de sa gent, quar non lui vouloient bien. 

Cap. IllI. Et cellui temps, par la volenté de Dieu et 

10 jugement loquel nouz poons conoistre, toute Fuillê 
et Calabre estoit en tribulation et en dolor, laquelle 
estoit commise soz la seignorie de lo impëreor de 
Costentinoble pour régir, et governoit, loquel la des- 
truisoit ; et pour la déliver de sa main est certe chose 
que Dieu manda li Normant. Car cil de Puille et de 
Calabre estoient si malement constraint et deslructc , 
que sans lo service non se pooient soustenir, et sans 

11 tribut et rente qu’il donnoienC chascun an à lo im- 
j>éreor. Et à li Sarrazin covenoit que douassent tri- 
but pour deffendre lor personne, quar non estoit 
dellènse en li Grex; et se non faisoient cest tribut, 
aCCndoient mort ou prison perpétuel, il et lor famés 
et lor enfans. Et ceste meschéance et misère estoit 
tant creue , <jue estoit besoingne .à lo impéreor ou lais- 
sier la terre à li Sarrazin, ou deffendre la pour soi. El 
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oomaiida li empéréoui' que en la cité de Régc, laquelle 
est en Calabre, fust assemblé grant ost de Grez et de 
Longobart, en loquel exeixit aToit mis Maniaco, et 
cil certain jor assembla la multitude de Calabre et de 
Piiille. Li Normant liquel sempremais vouloicnt es- 
tendre lor nome et lo vertu en toutes pars , non que 
fussent constraint par seignorie de alcun, més sole- 
ment pour exalter la Éclize sainte de Dieu, alèrent là; 
et puiz lo prince de Salerne avec li autre Longobart 
i estoit alé. Et puiz quant furent assemblé li liome et 
li nave de toutez pars, o bon et prospère vent alèrent 
(‘Il Sicille et vindrent après de la cité, et puis pristrent 
l’ai-me secont lo comandement de Manico, loquel estoit 
en lieu de l’empéreor, et quant la bataille fu ordenée, 
petit et petit comment est acostumance de bataille, 
commensa la bataille à aler contre la cité (Messine). Et 
li Sarrazin, li<piel avoient esté sovent vainchut (vain- 
chéor ) de li Grex , se merveillèrent cornent avoient 
esté hardi de entrer en lor terre, et cornent ce fust 
chose (pie il non fussent acpstûmé de aler en lor terre, 
se non quant il lui portoient li tribut ou quant il de- 
mandoient paiz, dont li Sarrazin furent moult coito- 
ciez, et petit ou noient en orent paor, pource que 
estoient moult. Après la porte ordenèrent la bataille, 
et allèrent contre li chrestien; et quant il se assemblè- 
rent, fortement œndiatirent d’une part et d’autre. Et 
de lo primier la fortune commensa à estre œntraircà 
li Grex, quar maiz ou poi non orent victoire, donten 
furent férut et moult occis, et jà estoient vaincdiut et 
voloient fouir. Humus (Guillaume), prince de li 
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Normant, non vouloit phis atendre, quar pooît en- 
tretenir celle chose dont non porfoient avoir temps 
de combatre : et premèrement conforta ses compain- 
gnons qu’il soient hardi; etsefon^lo signe de la croiz, 
et s’en vont entre lor anemis isnélement corne lyon 
entre li bestes , et ferent li cheval de lo esperon , et 
s’en vont contre lor anemis. Et li Normant pour nulle 
paoui- non tardèrent, més o grant hardiesce se assem- 
blèrent ensemble et sëqutèrent li Sarrazin, et là co- 
mencèrent li Normant à combatre à main droite et à 
main senestre moult fortement de une part et d’autre 
de la bataille, et moult en occistrent. Et ensi li féroce 
Sarrazin, avieingne que soustenissent la bataille de li 
Normant par aucun hore, et toutez voies, quant il ne 
porent plus, foyrent dedens li mur de la cité, quar il 
non véoient cornent il se poissent autrement salver. 
Et vint Humus avec ses compaingnons qui avoient 
pléne victoire de li Sarrazin , vindrent corrant et en- 
trèrent en la cité eaux sécutant et férant, si que li 
Sarrazin non porent clorre les portes. 

Cap. V. Et li Grex et li Longobart vindrent après 
li Normant, et autresi entrèrent en la cité. Et ensi de 
lui Sarrazin non eschappa, senon cil que li chrestien 
vouloient garder pour servir à eaux. Et en ceste ma- 
nière la cité fu prise pour la hardiesce de b Normant. 
Et fil ordenée de li chrestien comment se devoit régir. 
Manico o tout son exercit ala sur Sarragoce (Syracuse) ; 
et li Sarrazin, quant lo sentirent près de la cité, issircnt 
contre lui aimés. Et puiz se assemblèrent o grant force 
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et moult en furent mort. Et de la part de li Sarrazin 
avoit un Sarrazin tfui se clamoit Archadie, c’est prince 
et doctor de la loy ; et oestui estoit de tant grant force 
et hardiêsce, que li Qrex et li Longobart non pooient 
ester devant. Et puiz que il ot occis assez et moult de 
chrestiens , les fist fouir devant sa face comment li lop 
devant li peccoire. Et Humus, loquel se clamoit Bras- 
de-Fer, car par sa vertu sempre aloit au plus fort, non 
pooit plus soustenir lo damage de li chrétien, o grant 
force (ala) contre Archadie, et o grant vertu lui ûcha la 
lance en lo cors. Et puiz que Archadie fu mort, en lo- 
qud estoit toute l’espérance de li Sarrazin , pour grant 
. ’ paour foyrent à la cité et serrèrent la porte et deffen- 
*• ' doient la cité o les pierres. Et pour ce que la cité estoit 
mise en fort lieu et avoit moult de forteresces, douta 
Maniaco qu’il non perdist plus que non gaaingnier ; 
pour laquel chose s’en parti et ala avec son ost à Tra- 
jane. Et Trajane estoit en la hautesce de un grant 
mont, et cellui mont estoit tant fort, que cil qui là ha- 
bitoient non pdôisnt avoir paour de nulle multitude 
de gent qui sur eauz venist. Et là estoient assemblé 
plus de .XV. mille Sarrazin, non pour garder lo lieu, 
' ' ~ més pour combatre contre li cristien. Et une grant 
part de li Sarrazin piiiz qu’il virent que ces chrestiens 
avoient mis’ lor siège, vindrent rantre li chrestien 
combabe; ét li Normant , liquel avec li hardement 
avoient la fortune-prospère, non orent paor de la mul- 
, '^^'titudede li Sarrazin, ne autres! de loiieu liquel estoit 
fort', aiècent contre li Sari'azin, et sans demorance 
ÿ motdten occistrént. Et cil qui remainstrent fugirent 
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dedens H mdr. Et quant il combattoient contre li Sar- 
razin, et li Grez, liquel s’estudioient de voir la longue 
bataille et non se mistrent en lo péril , firent une grant 
proie de bestes, lesquelles non estoient deflèndues ne 
gardées de null , et de ceste proie non firent part à li 
Normant. Et ceste choze comanda Manico maliciouse- 
ment; quar, avoit paour pour Id grant faardiesce de li 
Normant que non entrevenist à lui, et à sa seignorie, 
celle cose de laquelle avoit paour lo prince de Saleme, 
c’est qu’il non lui levassent sa seignorie, fist autres! 
que non eussent part 11 Normant en la ‘proie, par en- 
vie qu’il avoient à lor hardiesce, et dont pensa de 
donner lor mort. Quar se pensoit Manico, pource que 
li Normant estoient furiouz, qu’il se deussent movoir 
à venjance et à manacier, et que par ceste manière 
autre; corne par juste raison, les dévissent touz tail- 
lier, car avoit grandissime exercit d’autre gent avec . ' 

soi , et li Normant estoient moult petit de gent, liquel 
autre si vouloient asallir par manière de justice quant 
estoient armés, quar non se confidoient moult de li 
Grex. Et Humus Fier-Bras manda un chevalier*soe • ’ -f ■ 
pour lor part de la proie; et Manico non solement lui , 
néga la proie , més lo bâti , et pour vergoingne de li 
Normant lui pék la barbe o l’ongle soe ; laquelle cose 
fn puiz à li Grex grandissime vergoingne. Et puiz ceste 
cose faite, li Normant pristrent conseill ensemble et 
non savoient que se faire. Et aucuns disoient que vou- 
loient faire venjance, et aucun plus sages, et toutes 
foiz non estoient meins bardit , disoient qu’il es^nt 
miex de soustenir aucun temps; et ensi fu conmandë et ^ t' 
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confermée ceste cose , et la séquante nuit se partirent 
de io exercit sans ce que Manico en seoat riens, et 
s’en vindrent vélocement à Messine, et passèrent lo 
Faire, et vindrent en Calabre, et bien mostrèrent com- 
ment il se doloient de l’ynjure qui lor avoit esté faite ; 
qunr venoient déprédant et destruiant les chasteaux et 
les cités, et adont passoient par la terre de li Grex, 
et touz les des tnii soient; et vindrent à une cité en 
Puille qui se clamoit Melfe; et li Normant et cil de la 
cité firent conte Humus Fier-Bras. 

Cap. VI. Et puiz li Grex sorent que li Normant non 
solemcnt avoient faite la cité contre la dignité de lo 
impérator, et avoient fai.te ceste cité de la terre qu’il 
disoient estoil soe, més autresi avoient en cuer de sei- 
gnorier toute Puille; li Grex firent grant ost et vin- 
drent en Puille à Melfe, et avant que commencissent la 
bataille, mandèrent à dire à li Normant que il se par- 
tissent de Puille dedens troiz jors, et tornassent à lor 
paTz en paiz , ou lo secont jor atendissent la bataille. 
Li Normant respondirent que avant vouloient com- 
batre que fouir. Et li GPex avieingne qu’il avisseut 
paour de la hardiesce de li Normant ; toutes foiz se con- 
fidoient en ce que li Normant (étoient petit de gent). 
Et il se appareillèrent de combatre. Et lo secont jour 

10 conte Humus non vouloit trop targier la bataille à 
ce que li Grex non prenissent cuer, et laissa aucun de 

11 sien pour garder la cité, et tuit li autre chevalier et 
pédons mena avec lui à lo plain et ordena la bataille. 
Et ala là où estoient li anemis, et appella l’aide de Dieu 
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et à la première enconti-e qu’il vindrent ensemble, li 
Grex commencèrent à fouir, et li Normant sécutant 
li Grex, en occistrent moult. Mes la plus grant part de 
Grex furent noiez en un Hume qui se clame Olivète, en 
loquel estoit cressuc l'aigue, dont non pooient passer. 

Cap. vu. Et quant li Grex ftu’ent vainchut toute 
Puillc en prist paour, et espéoialment li Longobai t 
qui non estoient de loing de Meife, et.mislrcut eaux, 
et lor chasteauz et lor cités souz la seignorle de li Nor- 
mant. Et moite de li Longobart, liqucl avoicnt In 
vertu mes non avoieut lo use et l’ai-t de combati e, 
comeucèreiità persëqutei- (imiter) la vertu de li Nor- 
mant , et non avant invidie més amant la lor vertu , 
furent fait optime chevalier et furent moult lidcl ael 
acquester. Et puiz furent tutors de li Normant pourcc 
({ii’il non savoient la contrée; et cestui estoient sage 
quar voloient avant être conservé o la vaillantize et 
sapience de li Normant, fpie estre sous la misè're de li 
Lomgobart (de li Grex) et estre preiez de li SaiTazin. 

Cap. YIII. Et puiz que sans doute sot lo roy de 
Consteutinoble, assembla graiit multitude de divers 
pars de chevaliers et de pédons , et les manda en Puille 
avec un qui se clamoit Ducéane, loquel estoit sou pré- 
fect; et cestui accoilli avec soi li Longobart, liquel non 
estoient encoire avec li Normant, et vindrent à Meife. 
Et puiz que Humus lo conte de Meife sot que ceste 
gent estoient venut, non vouloiï demorer à ce que 
peust avenir novité; etavieingne que il avoit la lièvre 
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quartanc, toutes foiz descend I conti-c ses anemis o la 
bataille armé et ordené. Et quant vouloit ordener pour 
combatre , la fèbre lo pris , car ceste fèbre avoit envie 
de la gloire qu’il devoit avoir, ou que fu le jor et Tore 
soe que lui devoit venir. Et lui prist fortement, dont 
non pooit cstrc à la bataille, conforta li sien chevalier, 
et mist son frère qui se clamoit Drocho en son lieu, 
et estoit en un mont apres pour veoir la bataille. Et li 
Grex se confidoient en la grant multitude et commen- 
cèrent, et rcsistrent miex que non avoient fait en 
nulle bataille devant. Et voulant la bataille, ator- 
noient li Normant , pour laquel chose li Mormant 
orent moult grant fatigue; et quant lo conte vit ce, 
pour la grant ire qu’il ot, vainchi la fièvre et fu turbé 
que sa gent tardoient à veinchere. Et isnélement se 
arma et monta à cheval, et appeUa lo nome de Dieu 
en loquel avoit moult grand fiance, et ala là où estoit 
la plus forte bataille. Et cornent fulgure entra là, 
dont li sien pristrent force, et vertu lor fii donnée de 
lo ciel, dont li Grex non porent sfvoir nulle espérance 
de victoire, puiz que Humus lo conte ot occis Duciane 
de lor', fuyrent. Et en ceste manière li Grex et 
furent -Vainchut de li fortissime Normant, dont puiz 
autres! corne toute Puille fu subjecte à Humus lo conte , 
aucun par force. Et la renommée glorieuse de cestui 
conte commensa à aler quasi partout lo monde ; dont 
furent moult liez li Nomlant et espécialment ceux de 
(de là) li mont. Et clama à soi toz ses frères, senon 
dui qui estoient encoiie trop petit, quar non pooieiit 
encoiie faire ovre de chevalerie. Et ceaux assemblèrent 
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parent et voisin, et vaillans homes, et non se curèrent 
se la voie estoit longue, et viiulrent en Puille ; et Humus 
lor donna chasteaux et cités à chascun seront ce qu’il 
lui paroit qu’il fust digne. Et par lonc-temps li Nor- 
mant et li Longohart furent govemez par lui. Et la 
mort , laquel met Gn en toutes chozes , et autres! nul 
ne s’en puet garder, laquelle non pardone ne à ho- 
neste ne à puissance , elle enporta celui noble conte 
Humus, liquel estoit (honor) de cavalerie et merveil- 
louz triumphator de ses anemis, à loquel non failloit 
nulle vertu. 

Cap. IX. Et puiz que fu mort Humus et sousterré 
honorablement si cornent covenoit à tel home, fu 
fait conte son frère Drocho, liquel estoit li secont par 
nativité après Humus. Et fu fait conte par commune 
volenté de li Normant. Et cestui en son temps en 
toutes chozes fu simillant à son frère, et moultiplica 
et accressi ce que son frère avoit acquesté. Et pource 
que en toutez contrées et congrégations sont plus de 
li malvaiz que de li bon, moult de li Longobart orent 
envie de la vertu et de la prospérité de li Normant; 
pour laquel chose Grent une conjuration en moult 
de parties de Puille pour.destruire li Normant, et lais- 
sant toutes les chozes qui estoient ordenées contre li 
Normant. Une cose espéciabuent raconte cest autor, 
laquelle fu faite malvaisement contre li Noimant. A 
un lieu qui se clame Monticel, estoit un malvaiz ti-aï- 
tor loquel se clamoit Riso, et cestui estoit ordenéor 
de tout lo vice, et à ce que.peust plus nuire s’ estoit 
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fait compère de! conte Drooho. Et lo conte non sa- 
voit lo ti’ademcnt de son comptre, dont lo conte es- 
toit en cellui cliastcl avec aucun chevalier. Et cestui 
traïtor Riso s’en clost dedens l’èglize avec aucun com- 
paingne là où Drocho estoit acostumé de aler chascun 
matin par temps pour faire orations. Et lui o la main 
soc lui donna par derrière de une lance (à) qui lui 
estoit seignor et compère, liquel estoit désarmé et sé“ 
curj et autresi furent occis eeaux qui entrèrentavcclui 
en l’églize. Et li autre scrvicial de lo conte, liquel ve- 
noient, fugirent par paour et eschapèrent lor vies pour 
l’obscurité de la nuit. 

Cap. X. En tel manière fu lo nobile conte occis; 
pour laquel chose li Normant, liquel estoient en di- 
verses pars de Puille, s’assemblèrent pour faire la ven- 
jancc , dont premèrement firent lor conte Umfre , 
loquel avoit par soitpre-nom Baialarde. Et puiz assé- 
gèi’ent Monticel, et à la fin furent occis li traditor de 
diverses pênes, toutes voiez la pêne non pooit estre 
tant grande com se covenoit à lor malvaislié lOr. Et 
Riso, loquel fu chief de lor malvaistié, il lui furent 
tailliez toutes les membres l’une après l’autre, à ce 
({u’il soustenist plus lonc torment de sa persone. Et au 
derrain, avant qu’il morust, vif lo sou terrèrent, et li 
autre furent pendut, et nulle autre pêne non orent 
plus. 

Cap. XI. Et depuiz li Normant se ghrdèrcnt de la 
malice de cil de. Puille, et pensoient en tofite manière 
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que non lor poussent nuire. Et quant plus s’estudioient 
li Nonnant eti vertu , tant plus crèssoient en multitude 
et en puis^nce. Li grant home de Puille , à qui li Nor- 
mant laissoient tenir les chasteaux et les cités , s’en al- 
lèrent faussement à lo pape, et mistrent grant paour à 
lui pape de li Normant, et disoient que se lo pape non 
pensoit de chacicr tost li Normant, il prendroient lo im- 
père de Rome ; et ensi firent venir lo pape o grant ost 
de Todesque et de li Romain pour chacier li Normant. 
Et lo conte sanz paor, puiz qu’il sot la venue de cest 
ost, assembla tant de gent corne il pot, et lor ala à 
l’encontre en la lin de Puille, et puiz furent mort tuit 
li Thodesque et moult de li Romain. Lo pape, locpiel 
se clamoit Lyon, fu constreinst à fouyr à une terre qui 
se clame Civite o petit de homes qui estoient remez ; 
et li Normant qui estoient là asségèrent celle terre tant 
de temps, que cil de la cité furent constraint, aucun 
por paour de li Normant, et aucun pour neccessité de 
vivre, de faire descendre lo pape par lo mur de la cité, 
et lo donnèrent à lo Normant. Et lo conte qui avoit 
en soi toute pitié et miséricoidc , quar lui ne nul de sa 
gent non se murent, quar timoient Dieu eu lor fait, 
et rechurent lo pape o grant révérence et o tant de 
honor cornent il porent. Et lui prient dévotement o 
grandissime plor et larmes, et en tant que tuit cil qui 
là estoient en présence disoient que non porroient 
dire de boche; pour lacpiel choze lo pape Mt et en- 
tend! la honestissime vertu de li Normant en autre 
manière que non lui estoit fait entendant; et que estoit 
piétouz et sanctissime, provit soutillement à la utilité 
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de sainte Êclize, et (donna) à régir k lo conte Unfroi et 
à H sid)cessor toute Puille et Calabre de la fin de Gra- 
nière jusque à lo Faro. Et ce fist-il pr sa bone volenté 
o li coiiseill de li cardinal soe. Et (non) solcment fist 
iinperpélue piz avec eaux, més autres! lo fist delFensor 
et confanon de l’Églize sainte de Dieu. Ce fist-il pour 
ce qu’il l’amoit comment père faitlo filz, et pour déli- 
vrer la teiTe de la tribulation en lo temp présent et 
de venir, quar savoit certénement que la républica est 
bénédicte, se fussent tout li home del monde droit 
comme cestui estoit. Et puiz li saint pap s’entorna à 
Rome o grandissime domp et présens que il ot, et 
tiiit li sen, de lo excellentissime conte. Et toma à 
IVlelfe avec sa gent, et assembla la grandissime multi- 
tude de Normans et de Longobart, et fist dui de ses 
fix*res console, c’est Malgiere et Humo (Guillaume); 
et à Malgier dona Capitenat, et a Humo donna Prin- 
cipal. Et Malgierë puiz ptit de temps morut, et laissa 
son consolât à Humo son frère. Et Humo lo donna à 
un auti'e frère soe qui se clamoit Goflroy. it»*»---*?- 

Cap. XII. Et mentre que lo conte Umfre régissoit 
Puille en pais, Robert Viscart, meillor de louz, lo duc 
et gloire de toute la gent de li Normant, car il estoit 
honor de cavalerie et exemple de estre vaillant home, 
expert et de grant force , et de grant cuer, et de plus 
grand liardiece que home qui se trovast , non fu meil- 
lor de lui , <juar de cestui soûl tout lo munde avoit 
por; et lo dieu Marte, lo dieu de la bataille, semer- 
veilloit de sa hardiesce; Pallas, laquelle est déesse de 
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haitiiesce et de sapience, se merveilla de lo savoir de 
cestui Robert; et Mereurie, liquel est dieu de haut 
parler, se merveilloit de la éloquence de cestui. Et alore 
cestui Viscartpréma O bataille Valligratania , c’est Ca- 
labre ; de loquel dist ceste auctor que estoit tel home 
que home devant lui non fu el monde, sans les roys, 
et de liquel descendirent rois, liquel destruistrent piiiz 
la gent sarrazine. Cestui avoit fait une terre laquelle 
se clamoit saint Marc, et puiz tint en prison Pierre 
Bissiniane. Et puis fu mort li vénérable console Un- 
frey, et subcesse à lui en la seignorie de toute Puille, 
et avoit commise à Rogier son frère, liquel estoit ve- 
nut de oultre-mont; et tpi’il devist régir Cusance et 
Marturane, et que il devise server et acquester de 
toutes pars , et cornent se dira puiz de accpiester la 
Syeille. Et par invidie entre dui frères fu aucun 
brigue, et discorde tant grande que non se recor- 
doient de la dignité lor. Li un bst moleste contre 
l’autre, et leissoient de acquester la teree; et plus le- 
noient cure à l’ire lor que à la raison el au conseil! de 
lui amis, dont donnoient occasion de alegresce (à) lor 
anemis. Et la rayson de ceste discorde fu quar l’un 
non vouloit que li autre fust son per et semblant à lui. 
Et l’autre non pooit souffrir que son frère fust plus 
grant de lui, ne non est de croire que par avarice a vis- 
sent discorde. Et pour ceste discoivle li Grex pristrent 
cuer et vindrent de nuit à une terre qui se clamoit 
Nicastre, et occistrent .Ix. Noimant qui gardoient la 
cité. Et ceste fu grant occasion dont ces .ij. fri ’res 
firent paiz et vengèrent la injure que li Grex lor avoient 
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faite. Et furent en concorde et partirent entr’els ia 
terre de Anchifolie jusque à la cité de Rëge en Calabre. 
Et à Rogier fust concédât qu’il feist un chastel en 
Melit. Et la terre de Melit (d’Ascala) fu rendue à 
Robert, quar Rogier son frère la tenoit par force, et 
puiz chacèrent li Grex de la terre de Nicastre. Et puiz 
Viscart ala ccl an en Puille, et assembla et avec son 
fidel frère Rogier moult de gont, loquel autresi assem- 
bla tant de gent corne il pooit, et vint jusque à Rége. 
Et avieingne que Rége soit en fort lieu et soit bien 
appareillié , et l’asiégia , et la famé de li Normant 
avieingne que fust par tout lo monde esparse, non lui 
fist paour. Car i se confidoient en la force de la cité , 
et atendirent lonc-temps, et en la fin donnèrent eaux 
et la cité à la volenté de li Normant. 

Cap. XllI. Et puiz que la cité fu rendue et Viscart 
fu fait duc, et puiz lonc-temps ordenèrent-il avec au- 
cune part de lo ost retoma en Puille. Et li autre sécu- 
tèrent lo révérentissime seignor Rogier, liquel avoit 
serapre la volenté de aler as choses plus fortes. Et ala 
delà lo Pharo en Sycille, liquel vindrent à Messine, et 
non firent senon préde de bestes, et occistrent les 
homes qu’il trovèrent et puiz tomèrent in Calabre. 
Et en cellui temps estoit prince de Païenne un qui se 
clamoit Bercaniente, liquel avoit grant brigue à lo 
seignor de Cathainne, loquel se clamoit Vittumen, 
pource que Vittumen avoit occis lo marit de la soror 
de Bercanent. Et Bercanent avoit levé une grant part 
de la terre à Vittumen ; et que non pooit résister, vint 


Digitized by Google 



1.0 PREMIER LIVRE. 


270 


Viltumen à lo conte Kogicr pour adjutoirc cl lui pro- 
mist (ic lui aidicr à conquestei’ toute la Sycille, et o 
deniers et o chasteaux, et ceste promission (ist o sacre- 
ment. Et lo vénérable conte, quar sa volenté moult 
tcmpestoit pour avoir la Sycile, et puiz qu’il fu prié 
de Vitume non refusa de aler là. Et assembla sa gent , 
et ala en Sycille à un lieu qui se clame Trelachi, et 
puiz que cil de Messine lo sorent, il s’armèrent et 
alcrent après lo conte là où il estoit. Et un de ceuz de 
Messine que lui estoit mort lo frère, o une foie har- 
diesce non à lui recordoit de la parole de Senecca, 
loquel dist : « La venjance non se doit faire o festi- 
nanzc », dont ala por occiiTC Vittumen. Et toutes 
voiez non portoit ne escu ne haubert, et celle triste 
gent aloient mal armés. Et en ceste manicTe encon- 
trèrent lo conte Rogier, dont lo conte fu con-ocié que 
fu liaitli d’aler à lui , et lui donna de l’espée parmi les 
reins et lo tailla par mi, et la part de sus chai en terre, 
et la part de souz non chai si tost, et fu portée de li 
pié; et avieingne que ce soit forte cose à croire, toutes 
foiz se doit croire. Et pour cest coup li nostre pristrent 
hardiesce, et li Sarrazin de Messine depaor conmen- 
cèrent à fouir, et moiilt en fment occis. Et puiz que 
fu faite ceste victoire, Vitumcn remeist en Cathane 
poui’ desconlù'e li Sicylien, et li conte torna en Ca- 
labre. 

Cap. Xllll. En cellui an lo duc gloriosissime Viscart 
ensemble avec son frère Rogier o grant navie viiidrent 
en Sycilc contre Messine, laquelle cité vainchirent et 
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pi'istrent. Et puiz cpie fa vainchue la cité, etordena lo 
duc gloriouz Robert Viscart avec son frère, et alcrent 
à lo chastel Saint-Jehan, à liquel vint encontre Ber- 
chancntc o moult Arabie, et moult Atfricain , et moult 
Sycillien à combatre contre lo duc, et estoient en uni- 
verse .xv. mille homes. Et ceuz de lo duc entre à che- 
val et à pié estoient .vij. cent chresliens. Toutes voies 
savoient li chrestien que non est la victoire en la mul- 
titude, mës est en la fortitut qui est en ciel. Mës au- 
trefoiz avoient provë lo simillant bataille, et alcrent 
contre la multitude de li Sarrazin, et après lo Hume 
qui se clame Gaudente, et sans nulle demorance, co- 
rnent est acostumance, fortement se aidoient à li .ij. 
mains. Et à la fin furent mort moult de li Sarrazin et 
petit de li chrestien. Et ensi furent mort, li anemis de 
Christo fugirent, et li Normant les sëcutèrent o grant 
hardiesce ; ,x. mille païens furent mort, et li autre se 
salvèrent en lo castel de SaintJehan. Et li nostre o 
victoire alèrent o moult de proie à lo lieu qui se cla- 
moit Calatisebet, où avoit bone fontaine, et là se 
reposèrent et mengèrent et dormirent. Et lo sccont 
jor partirent la proie. Et lo conte Rogier ala à faire 
proie en la part de Argentière, et delà mena moult de 
proie, et la donna à son frère Viscart à partir. Et 
firent un chastel en un lieu qui se clamoit Saint-Mardi , 
et puiz qu’il orent fait lo chastel , et là laissèrent homes 
(pii bien delfcndirent Messine; et laissèrent Vitume 
pour molester Sycille; et il tomèrent en Calabre. Et 
une sole nuit demorèrent en Rëge, et lo duc s’en al.v 
en Puillc, et lo conte ala à Melit. • 


bigitized by Ci^^gle 


LO PREMIER LIVRE. 281 

Cap. XV. Et petit de temp après ce, lo conte Ro- 
gier, liquel désirroit la mort de ii Sarrazin , toma en 
Sycille o tout .ij.c. chevaliers, et puiz fist en divers 
lieuz, et vint à Trajano. Et li Grex qui là habitoient 
puiz qu’il sorent la vertu et la hardiesce de lo conte, 
vonstrent faire par lor volenté ce qu’il lor estoit né- 
cessaires, et eaux se sousmistrent et lor cités à lui, et 

10 conte estoit là en la nativité de Nostre Seignour 
(io6i). Et quant il oï que si légat lui avoient aportée 
la moillier, laquelle avoit faite venir de Normendie, 
et toma à Mélit avec la moillier soe et o appareille- 
ment royal fist les noces. Et la dame estoit noble de 
nativité, et belle de cors et de face, et ensaingnie de 
honestes costumes. Et puiz que furent faites les noces, 

11 prist Peterleo o l’ajutoire de Vuttime. Etpuizaiaen 
Pnille à lo duc Robert pour la part de Calabre, laquelle 
lui avoit promisse. Et puiz conut que lo frère lo tenoit 
en parole et non lui donnoit veraie promission. 11 
lorna à Mélit et assembla optime chevalerie, et s’appa- 
reilla de partir la Calabre avec lo frère, non par prière 
mes par force (l’an io6a). Et lo dubitant (Robert) que 
la demomnee non lui feist damage, en petit de temps 
assembla grant exercit et vint assigier Mélit. Et puiz 
([uant lo conte sot qu’il venoit et s’approximoit, sanz 
paour, quar en nul fait la fortune non lui avoit esté 
contraire, appareilla la bataille, et pc-ir la porte .iperte 
lui ala corttre pour combatre; et puiz qu’il furent as- 
•semblé, chasant et foyant, et par lonc-temps mostrè- 
rent lor vertu, et plus por eaux prouver que pour 
nocère et cornent pare fortune combatoient. Et Her- 
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liant ft'èi'e de la contesse , qaasi lo plus prove de toute 
l’assemblée, de un chevalier qui lui vint encontre, lui 
fu fondue la pancière en lo dos et fu mort. Et que 
rstoit conneu de li Noivnant de l’une part et de l’autre, 
la soe mort tiirba la compaingnie; et plora lo duc et 

10 conte , et fu fait fin à la bataille dont n’estoit en- 
coire avenue la cosc semblable. Et li conte et sa gent 
O grant pleint portèrent lo cors en la cité, et lo cnse- 
pélirent honorablement comment se covenoit. El 
avieingne que ceste mort moult desplaisist à lo duc, et 

11 sien se lamcntoient de la discortle qui estoit entre ces 
.ij. frères, et lui pi’ièrent «pi’il deust retpierre pai?. et lui 
donner alcune rente, toutes voiez lo duc nulle choze 
œmmensoit qu’il laissast imparfaite, asségia la terre en 
.ij. pars, desus et desouz, o dui chastelz de laingne, non 
se vouloit partir (que il eut lo conte) en prison, ou 
par fain , on par soif. Et ces frères non se recordoient 
de la dignité et fraternité lor, quant si fort estoient 
anemis. Vitume, liquel deffendoit la part de li Noimant 
en Sycille, à un castel li(|uel en traïson se vouloit rendre 
et se clamoit Antiléon, [et là] fu occis en traïson de cil 
de la terre ; et cil de la terre de Géraciane non laissèrent 
pour la mort de Vitumine, liquel aidoit moult à li Nor- 
mant, non laissèrent, pource que estoit assigié Mclit, 
qu’il non mandassent letres à Mélit, à lo conte llogier, 
comment lui donnoient le castel lor. Et lo conte de grant 
cuer, char se coniidoitde sa gent, ala on Sycille avec .c. 
cdievaliers, et li autre laissa pour garder la terre, et prist 
Gi-acien loquel lui fu donné pour volenté de cil de la 
cité Grex, liquel habitoient là, et rechut lo sacrement. 
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Et lo duc quant il lo sot fu triste de la partance de son 
frère , .et de io chaste! qui lui estoit donné , et laissa 
chevaliers tant cornent lui estoit neccessaire pour assë- 
gier la terre , et li autre mena avec soi et séquta son 
frère sanz demorance ; et que nulle chose non lui paroit 
forte , avoit espérance ou par force (ou) pour son sa- 
voir qu’il avoit, qu’il auroit son frère en prison. Més 
la grâce de Dieu dispona lo contraire , quar lo conte 
pour aidier à Mélit torna tost par autre voie, et non 
se encontrarent contre lo duc, puiz peixli lo castel qui 
lui estoit donné. Et lo duc perdi toute l’espérance de 
pooir prendre son frère ; et poiu’ce non voxdoit perdre 
tqte sa ^tigue, pensa prendre lo castel qui estoit 
doné à son frère. Et vit que li chastel estoit assis en 
tel lieu que ne pour trébuc ne pour artifice ne par 
bataille se pooit prendre, lui plot par autre manière 
prover sa fortune. 11 laissa io habit de chevalier et se 
vesti corne moine, soûl, sans armeure, publiquement 
de jor sailli en la forte terre de Géracie. Et en cellni 
chastel estait un home grec qui se clamoit Basile, 
moult puissant de génération et de richece. Et pource 
que io duc avoit eu amistié et cognoissance avec lui , 
puiz qu’il ot veue la terre , aia à la maison de cestui 
pour soi conseiller à lui , et Basilie lo rechut honora- 
blement, Més un servicial de cestui Basile puiz espia 
que ce estoit 1q duc, et puiz lo révéla à li voisin, et 
sans demorance. tuit li vilain de la terre armés vindrent 
à la maison de celui Bazile, et il foy à l’Églize pour la 
subite rumor, et fu furis de li vilain et fu occis. Et la 
moillier, avieingne que non fiist coulpable , fu tor- 
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mentée de li vilain ; et se la grâce de Dieu non avist 
aidié, lo duc eust esté mort vilanement. Et en la fin lo 
pi'istrent et lo mistrent en prison o grant garde et 
non lui portèrent (honor), et non lui prometoient 
senon la mort. Et puiz ses chevaliers sorent ceste cose, 
ploroient et non savoient qu’il dévissent faire. 11 man- 
dèrent à lo conte Rogicr et lui firent assavoir ce que lor 
estoit entrevenut à lo duc lor seignor, et mandèrent 
un chevalier; loquel Rogier se mut de pitié fraternel, 
et laissa aler toutes choses qu’il avoit fait contre lui , et 
mena li chevaliers, et ceux liquel avoient lessié lo frère 
pour asségier Mclit, ala en Sycille pour asségier lo 
castel, et mist li paveillon soe defors, et clama à soi 
li plus sage de Géréziane et parlèrent ensi. 

Cap. XVI. « Pour ce que m’avez gardé la fidélité 
famosissime o manifeste opération , laquel fidélité non 
vouz estoit constreinte de nul home, mes solement de 
vostre bone volenté me donastes la terre , je vouz en 
rent mille grâces, filz et amis, et touz les temps de 
ma vie me efforcerai de rendre vouz en grâces, qnar la 
sage fidélité votre a pris mon anemi , loquel avieingne 
que me soit frère, toutez voiez a esté plus moleste à moi 
que à nul autre home, il a esté subtillissime larron de 
celles coses, lesquelles je ai acquestées vaillantement , 
et à la soe avarice à pêne tout lo monde porroit souf- 
fire ; et a considéré lo sang mien plus que nulle choze , 
et pensé ma mort et destruction manifeste à vouz, et 
absconsement. Més vouz l’avez lié comment se covieiit 
à la malvaistié soe; et l’avez en prison , et l’avez garde 
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juscfue à ma venue. Ciarement se manifeste quant de 
bien estvenut à vouz et à nouz. Et avieingne que eeste 
bone cose soit manifeste , toutez voiez est forte cose à 
raconter, quar premèrement, pour lo prendre de ces- 
tui , est délivré Mélit loquel tenoit assigié , et ai*je eeste 
terre délivié qu’il me vouloit tollir; laquelle est vie, 
libéral et richesce à vouz et à nouz, et grant gloire 
et grant bonor en aurez de Dieu et de li home de 
cest fait, et de moi rétribution, quar bien l’avez dé- 
servi ; et de nul averez animistié, quar pour la diverse 
et male costume soe , li chevalier sien m’ont fait lor 
duc, quar sont liez de la male fortune soe, et se vouz 
en doutez demandez lor à ceaux qui là sont en présent. 
Or, maiz, ce qu’il manechoit de faire à moi, voil-je que 
il soustieingne ? amenez-lo $à devant moi , quar non 
ne pariroit que les pèncs fussent grant se<je''non lo 
veisse de mes oilz. Ce que vous feistez de Basile et de 
la moillier en absence de moi non me desplaist, Més 
cestui qui a oQèndut moult homes, et devant moult 
homes voill-je qu’il soit puni , quar nulle loy est plus 
juste que cil qui ont art de mort morent en lor art. » 
Et puiz quant lo pitouz conte ot compli eeste parole, 
tout fnst chose qu’il eust autre cose en cuer, li Géra- 
cien furent moult liez de ce qu’il estoient loez, et 
avoient bone promission; et encpntinent orent aporté 
lo duc devant la présence de lo conte, il plora de grant 
joie, et lo rechut révérentement cornent seignor et 
frère carissime, et lo remena avec soi en Calabre ; et de 
cellui temps en avant lo duc ot concorde avec son frère 
lo conte toute sa vie, et lui donna la moitié de Sycille et 
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de Calabre que fust soe, et l’autre moitié lui recom- 
manda. Et puie lo duc s’en ala en Puille, et lo conte 
avec sa moillier s’en retüma en Sycille. Et estant au- 
cuns jors à Trajane, un jôr ala por faire proie à une 
terre qui se clame Vichosie. Et cil de Trajane o com- 
mun oonseill essagèrent de clAcier la comtesse, la- 
quelle estait remese o petit de gent, liquel comba- 
tirent tout lo jor, et quant il virent qu’il non faisoient 
utilité, avoient paour de lo avènement de lo console, 
tonte la nuit fabricarent en une petite fosse, laquelle 
estait entre lo palais de lo console et l’antre part de 
la cité , quar lo palais estait en l’extrémité de la cité. 
Et puis vint lo conte y moult de fois combatirent 
moult fortement, quar lîGre* non vouloient donner 
la cité ne lo conte lion la vouloit laissier; et puis 
moult de jors , la gent de lo conte pour lo fréde et 
pour petit de viande estaient moult malement. Més 
plot à Dieu que une nuit li Grex dormoient, et lo 
conte espia la contenance lot, occis li garde et prist la 
cité et la tor qui estait moult forte. Et lo jor sequent 
lor donna pêne, et fineiment bst p[r]endre un qui se 
clamoit Plotine avec autres qui avoient esté chief de la 
rébellation. 

Cap. XVII. Et en cellui an meismes lo conte qui 
estait à Trajane, li home de lo chastel de Saint-Jehan 
rechurent .v. cent homes, chevaliers approvés , de Af- 
frica et de Arrabe pour chacier li Noniiant. Et puiz 
que lo conte lo sot ala encontre, et quant il fut après 
lo castel à .ij. milles, manda .xxx. chevaliers eslit, de 
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lirpiel iist chicf Serlone son neveu, ûlz de Sérlone son 
frère, à ce que feissent proie. Et alèrent fin après la 
porte à ce que li aiinemis ississent defore et les sëqu- 
tassent; et il estoient en un val où estoit li boiz après 
de la voie, corne homes sages et ensaingniez de bataille. 
Et li Sarrazin séqutèrent cil qui faisoient la proie de- 
souz cellui val , et adorit lo conte o grant cuer o haute 
voiz clama l’aide de Dieu secont que estoit l’usance de 
li Normant quant il commançoient bataille, et fé- 
rirent sur li Sarrazin. Et Serlone o tout ses chevaliers 
se toma contre li Sarrazin > ensi que tuit furent mort. 
Et ensi par expèriment se mostra la chétiveté de li 
AlFricain et Arabe, de venir combatre contre li Nor- 
mant. 

C.\p, XVIII. Et avieingne que li Sarrazin fussent 
moult dolent de ceste prospérité qui avenoit à li Nor- 
mant , toutes voies non savoient que Dieu combatist 
pour eauz ne contre la néquitie lor, et crëoient faire 
grant service à Dieu de perséquter li chrestien , et as- 
semblèrent autre foiz .xxx. mille chevaliers et pédons 
sanz nombre , et avec lor multitude sè créoieht chacier 
li Normant, liquel estoient moult petit de gefit. Et 
pour ceste grant congrégation et désiroient de venir 
à combatre, et vindrent a CeiTane pour la asségier. Et 
puiz quant il furent après lo chastel, demorèrent à 
près lo Hume. Et fu dit à lo conte cornent estoient 
venu». Et lo conte manda Serlone son neveu o .xxx. che- 
valiers à conforter li home de Cerrane, que il prbme- 
toient à estre là lo seront jor. Et cornent home de grant 
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ouer non lui paroit nulle chose se il (Serlon) non mos- 
troit la vaillantizc de ses parens et sa hardiesce, et vou- 
loit avant que son oncle venist faire alcune cose dont 
il fust nomez etfust puiz loez. Dont au matin lo secont 
jor avec ses .xxx. chevaliers descendi de lo castel et ap- 
pclla l’aide de Dieu , et fu hardi de assaillir celle grant 
multitude et exercit; et encontinent o grant paour, 
quar créoient que lo conte fust venut o grant exercit , 
ou par la potence de Dieu dont est chose certène que 
à lui est de donner et de tolir la victoire , tous fuirent, 
et li chrestien les séqutèrent fortement, moult en oc- 
cistrent; et puiz furent fatiguié et non porent plus 
retorner [ à lo castel , et en cellui jor lo conte corne il 
avoit promis] à li paveillon li Sarrazin, et li Normant 
pristrent de li meillor chose qu’il trovèrent et s’en 
tomèrent à li chastel. Et en cellui jor lo conte corne 
il avoit promis o tout cent chevaliers vint à Gérane. 
Et puis li nostre manchèrentde perséquter li Sarrazin , 
(et ils) se recuillirent de toutes pars, pour laquel cose 
moult plus tornerent à li paveillon que non avoient esté 
devant; et tant paroit celle multitude cornent tout li 
païen de tout lo monde se fussent aüné ensemble. Et 
li conte ne nul de li sue se recordoit de avoir veu tant 
midtitude ensemble. Et puiz que fu passée la nuit, et 
estoit jà tierce, lo conte cpii maiz non fu vainchut, à 
ce que li sien non dubitassent pour la multitude de li 
anemis , clame li sien à soi et o ceste parole les con- 
forta, et dist : « Ensi je croi (pie null de vous dubite 
que la victoire soit pour la multitude de la gent, ou 
vieingnede Dieu »; et raconte l’ystoire antique et ra- 
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mène à mémoire, r quar en moult de grant bataille 
lesquelles avons euez. delà et desîi de lo Farro, sempre- 
maiz avons eu victoire, et maiz non fûmes senon pe- 
tit de gent, et combations avec moult de gent; adont 
O certe foi et sanz doutance est de croire que sol Dieu 
puet donner et tollir la victoire, quar il puet faire tout 
ce qu’il veut ou o moult, ou o petit , ou o nulle cose ; 
adoiit non dubitons nouz; quar se serons o pitouse 
volentéà-son service, porrons nous faire celle cose, 
laqpelle sanz la grâce soe non porrons faire se fusson 
moult sanz fin. Pour laepiel cose, o fortissimes che- 
valier, non aies doutance , més soiez sécur de^ la vic- 
toire; fortement alons à la bataille, quar se hui poons 
vaincère ceste grandissime l»taille et multitude de 
diversez parties; por laquel cose je non doute que 
petit de fatigue aurons à conquester l’autre part de 
Sycille, nul salut ne se puet espérer en la fuie, laquel 
Dieu liève de toute la génération nostre, laquelle cose 
se voulions fouir- non seroit sans grant vergoingne, 
ne non seroit sans péril de vie, quar pour l’aspre vie 
et pour la multitudede li anemis non porrions eschaper ; 
et se voulons sa estre reclus, comment ce soit choze 
<pie nous n’atendons autre aide de nulle part, et 
prolongons la bataille, li anemis acroistront en plus 
grant nombre et nouz pour deffaute de vitaille non 
poons ester; et solement o tout l’arme devons cer- 
chier la victoire nostre ». Et puiz que li conte o con- 
forté sa gente par ceste parole et par similante, tuit 
par une parole respondirent qu’il vouloient combatre. ' 
Et lo conte commanda qu’il se armassent, et de tuit li 

»9 
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sien üst .ij. batailes, ncommensa descendre del motit 
à la valée por combatre. Et li anemis , puis qu'il les 
virent venir armés k combatre, iaquel chose non aten- 
dirent ali'gre , mistrent de toutes p>ars chevaliers et 
autre gent qu’il non peussent eschaper par fouir, et o 
festinance les cerchoient de enclore, laqucJle li chres- 
tien non pensoient de faire. Puis fu donné lo signe par 
lo commandement de lo consule en la premici'e ba- 
taille, de laquelle estoit chief Serro, et fu veu un che- 
valier vestut de blanc, o cheval blanc, moult grant de 
persone et de face, estre tenut en i*évérance o un go- 
fanon blanc et la croiz rouge , et cest chevalier o grant 
impet rompant entre li anemis. Et cornent il estoit 
merveillouz, merveillosement les tm’boit; pour la- 
quelle cose la nostre gent pristrent merveillose har- 
diescc, et force, et o haute voiz clamoient l'aide de 
Dieu , et sans nulle taijance corurent contre li ane- 
mis, sé(|utant cellui chevalier, et k la part contraire 
de li Sarrazin failli la force et la hardiescej et puiz li 
Archadie de Palerme fu occis , et fu occis de une lance 
de lo cousolle, li Sarrazin getoient li arme, et par 
fugue cerchoient de eschaper k la. mort lor. Més li 
chrestien non remanirent de les persécuter et de occire, 
juque que .xx. mille ai-mes en mandèrent en Enfer, 
solement de chevalier, et li autre pour la nuit qui sour- 
vint fuiant en lo haut mont escaupèrent la nuit lor vie. 
Et li Normant furent fatigié, quar moult en avoient 
occis, o joie retornèrent k li paveillon de li anemis, 
et pai’tircnt également la proie. Et confortèrent lor 
cors de mengier, et de boire, et de repos ; et li séquenl 
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jor de matin alèrent à li mont où estoient fouiz li ane- 
mis; une part en occistrent et l’autre mandèrent à 
Tendre en Puille et en Calabre (l'an io63). 

Cap. XIX. Et puiz en ceste manière Cérane fu dé- 
livré de lo siège. Et lo vénérable conte (alant) vers 
Argente o .ij. c. chevalier, comment ce fust cose qu’il 
apportassent de la proie sans fin, .vij. c. chevalier de 
Arrabe se estoient partut de la cité absconsément par 
ime brève voie pour issir par une voie secrète et es- 
troite et cavée, et (surprendre) li noetre qui me- 
noient la proie. Et cest chevalier estoient abscons 
entre .ij. montaingnez sur la voie cavée. Et li conte 
avec la plus grant part de li chevalier venoient der- 
rière ; et li chrestien qui venoient et menoient la 
proie, entroient en celle voie cavemouse, dont pour 
les pierres que il lor menoient subitement lor levèrent 
la proie et aucuns occistrent de ceux qui menoient la 
proie et li autre furent constraint à fouir à lo mont. 
Et quant lo conte oï la criée, vélocement corut , à 
pêne ot espace de clamer sa gent liquel estoient fouy 
à la montaingne, et séquta li anemis, et recueilli la 
proie et ot moult lie victoire; quar là perdi un optime 
chevalier, c’est Gautier de Similico, liquel curroit 
hardiement contre li anemis et fn occis. 

Cap. XX. Puiz petit de jour lo conte venant de Pa- 
ïenne O proie, subitement survint une multitude de 
anemis, et par la male aventure lor furent hardi de 
ccunbatre conU'e li Normant, et li Normant tuit les 
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occistrciit , si (jnc par la malctllue aventure lor iiüii 
remaiiist un vif. 

Gap. XXI. En ccllui rueismes temps lo duc de Puille 
Viscart avoit assi'gié une terre en Calabre tpii se clamoit 
.lelo; et cenz de Ajello non porent soustenir lo fort 
assaut de li duo, rendirent la terre; toutes voier, avant 
ejue rendissent la terre fiii'cnl mort approvéz elieva- 
liei'sde lo duc, ce est Ro_"ier-Ebollante et Gilehert son 
neveu de Rogier, et lor cors .sont en sainte Eupha- 
miè [lotjuel estoit de moinnes noirs, m*^s mainte- 
nant lo tiennent li frère de. Saint-Jelian par force.] 

Cap. XXII. Puis que lo conte qui estoit de grant 
citer ot Aiolle, quar nulle home estoit major de lui de" 
gi-ant ruer, et parpubliqtie comandement fist assembler 
fuit li îNormant et I.«ongobart de Puille et de Calabre,- 
et fist asségicr Rar (l’an 1068), cité grande et bien 
garnie par nature de lieu et par artifice, dont le lieu est 
intmlt fort; et autresi estoit bien garnie de bons com- 
lîateor. !\lés maiz non avoit esté .seignoriée de gent la- 
tine, et j;nnai'/. non vouloient oïr nomer li Normant. 
Et se confioit lo duc de l’ayde del frère soe par mer et 
par terre et de toutes pars, et asscigia late (la cité?) 
lie toutes pars en tel manière que nul home non pooit 
issir de la cité. Et lo glorisissime frère sien, lo conte 
Rogier de Mclit, restreingiioit la bataille marine. Et 
à ce que plus légèrement peussent secorre l’un à l’auD’e,' 
fist un pont de la terre jusque à la navie, l’un de une 
part de la cité et l’autre de part de li confin, et o vit 
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de vingiie lo miex qu’il pot. Et aviciiigiieqiic ccuz dcl 
Bar eussent paor de la vertiit de li Normanl plus que de 
nulle chose; et toutes foiz pour mostrer qu’il mostras- 
seiit que il non eussent paoiir, et pour non donner cspé- 
i-ance à li ancmis de prendi-e la cite, lo premier jor que 
l’u rais siège mistrent sur la fortcresce et sur li mur cpiant 
or et quant argent et quant bone vestement avoient, o 
tant alégresce et son de tromppe et tiiit li ystruraent 
■qu’il avoient, .à ce que l’ost qui estoientdefors lo pois- 
sent bien veoir. Et lo duc plus sage que home vivant, 
plus ot lo cuer à prendre la cite, et en brief temps fist 
lors de laingne et diverees générations de trébuc et de 
autres ystrumens, et chascun jor o terribile assaut 
donoit à li mur de la cite. Et cil de la cite se eirorcent 
de deflTendre la cité o pierres et o dart, et mistrent lo 
sarement de vingne pour recevoir li cop de li trébuc. 
•Toutes voies non volirent maiz ovrir la porte por 
combatre contre li Normant. Et poi qu’il virent do 
duc invictissime ester feiane pour confondre la cité, 
cornent ce fust chose que il non avoient espérance 
qu’il fust longuement si ferme, et ce qu’il non pooienl 
faire tuit ensemble cherchèrent de faire par un home 
sol. Et au soir de nuit, quant li duc estoit .à souper 
en son paveillon , un home dcl Bar prist hai-diesce , 
quar lui fut promis deniers, et vint tout soûl jusque 
à lo paveillon de lo duc, et entra sécurcment détiens 
cornent ce fust un de la famille, et geta .i. d.art à lo 
duc ; més, par la grAcc de Dieu, non lui list mal; et 
puiz quant il l'ot mené, comensa à fouir, et pour ce 
qu(î la nuit estoit obscure, non peusl eslre pris. El 
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10 duc se merveilla de telle aventure, et fu corrodé 
de tant perâdie cornent avoient cil de Bar. Més k ce 
qu’il se peust miex garder de lor euganement, com- 
manda que fust faite une maison de pierre dedens 
l’ost. Et en cellui temps , un Grec qui se clamoit Ar- 
gentine , avoit gardée la cité de Bar par trois ans k 
Diogène, impéreor de li Grex; et cestui, puis qu’il 
vit que ne par force ne par enging qu’il eussent non 
pooient délivrer la cité del siège de li Normant, il 
manda en Gostentinoble pour cercier aide. Et li mes- 
sage alèrent , et quand ils retorncrent , il amenèrent 
nefs chargiez de gent et de vitaille. Puiz quant 
vindrent k Duras un de ces Normans qui se clamoit 
Zocelin , loquel lo impéreor avoit fait duc de Cbo- 
rinthe et le avoit fait chief de li nef qui dévoient aler 
en Puille, vindrent devant Bar li message sien qui 
portoient ces lettres qui disoient : « Gozelin, duc 
(r de Chorinte , mande salut k Archiéchie, duc de Bar. 
« Sachiez pour cert que k la quarte nuit ou plus tost 
« vendrons k toi o grant aide, pour laquel eose faites 
« feu sur li mur de la cité, k ce que voions la voie 
« par quoi devons venir; et k ce que vous aiez plus 
K grant foi de nous , nouz aurons lumière en nos 
« nefs. » Et celle nuit, cil de Bar qui atendent l’aju- 
toire, facent (firent) feste et portent en lor mains 
ciergcz ardans. Més lo révèrent conte quant il connut 

11 navie de li Grex o lo lume comme estoille, ala lor 
encontre plénemcnt et comanda que en chascune nef 
fust faite lume corne en celles qui venoient, et poiz 
petit k petit se mesla entre li anemis, et quant il fu 
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entr’elz, il conmteusa à crier comment s’il les voulist 
assaillir. (^Bari se rend; les deux princes vont en 

Sicile, et cUtaquent Palerme) ' Més 

il (leur neveu) torna sain et salve; et sa gent créoient 
qu’il fust mort, pour laquelle chose il ploroient. Et 
un autre jor, li Normant assailloient en moult de 
manières la cité de celle part que gardoit lo conte. Et 
cil de la cité plus universalment que non soloient 
vindrent pour defTendre celle part. Et lo duc plus 
savoit de touz , et pour ce se clamoit Yiscart pour sa 
hardiesce, de l’autre part de la cité o .xxx. chevalier 
rompirent la porte, et une grant part de la cité jusque 
à li mur dedens pristrent et tindrent. Et quant lo 
conte lo sot,, il otpaour que tuit cil de la cité non se 
to massent contre lo duc et lo chasassent, quar il es* 
toient petit de gent, et ala là o une part de son exer- 
cit, là où estoit lo duc entré; et lo jor après virent 
cil de la cité que ils non pooient ressistm* contre la 
vertu de H Normant, orent conseil avec li message 
qui aloient et tomoient ; li citadin donnèrent la cité 
del Bar (Palerme), laquelle premèrement se clamoit 
Panorme, à lo duc et à lo conte son frère, hom^ qui 
jamaiz non furent vainchut, et douèrent œste cité 
royal sur certène loy et covenances qui encore sont gar^ 
dées (janvier 1073). Età ce que li citadin non avissent 
hardement de rompre les covenances et faire bataille , 
firent faire .ij. chasteaux moult fors, l’un après de la 

' U y a ici, d’après le texte latin, une omission de vingt- cinq 
lignes, provenant peut-être du copiste, et que le manuscrit n’indique 
pas. C. F. 
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mer, et l’autre en un lieu qui se clame Galga, et les 

firent faire en brief temps. 

Cap. XXllI. En cellui temps (que) ces .ij. frères, qui 
mais non furent vainchuz, estoienl en Palerme, Serlo 
lor neveu, qui moult se confidoit en sa vaillantize, 
non se peut gai’der de la malice de li Sarrazin en Cer- 
rane. lin jor un Sarrazin, ami et familiare soe (anuncia 
à) lui que solcment .vij. chevaliers de Arabe dévoient 
veniràCeiTete (Cerrane) pour proie, et Serlo lo crut et 
les séqubi o petit de gent; et moult de anemis estoient 
absconsément repost ; Serlo perdi li compaignon , et 
li cheval lui failli , et fu constraint de saillir en une 
rippe cpii lui estoit après, dont il estoit sécur que nul 
ne lui pooit venir derrière, et cornent li porc salvage 
entre li chien, et touz ceuz qui devant lui venoient 
non se partoient sanz pêne. Et puiz toute la miüti- 
tude s’asembla devant lui , et o dart et o sajétes me- 
nèrent et donèrent plus de mille cops , et en ceste ma- 
nière rendi la soe sainte ai-me à Dieu ; et puiz alèrent 
et traistrent lui cuer del ventre et lo se mengèrent ; 
et puiz lui taillèrent la teste et la mandèrent en 
Affrica à lor voy , loquel se clamoit Theunimio par 
son nom. 

Cap. XXIIll. En celui temps, Gisofe, prince de 
Salerne, combatoit contre cil de Amalfc, et la cose 
pour quoi il avoient brigue estoit quar lo père de Gi- 
solfe quant il asseia Amalfe fu occis. Et cist Amal- 
fiten non pooient résister contre Gisolfe. 11 se mis- 
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trent à régir et à deffendre soi et la cité lor à lo dac 
Viscart, et lo duc list quatre chasteaux en un mont de 
après. Et puis que Gisolfe non pot avoir la cité ferma 
paiz avec eaux. Més la ducesse non pot tenir lo duc 
qu’il non asségiast Salernc (1077); et Abajalart, neveu 
de lo duc, qui esloit anemi de lo duc son oncle, estoit 
dedens Salerne. Et quant cestui virent que pour lonc 
siège et pour famé non pooient résister la terre, is- 
sirent absconsément de nuit por un de lor anemis , et 
aia O poi de gent en Calabre à Saint-Séverin. Et puis 
que cestui se fu parti , lo prince n’ot nulle adjutoire , 
rendi la cité à lo duc. 

Cap. XXV. En cellui an racisme (1077) lo duc à 
Canne prist Hermant, frère de Bajalarde, et lo manda 
en prison à Melit ; et Bajalarde, pour délivrer son frère, 
rendi à lo duc lui cbastcl que il tenoit contre la vo- 
lenté de lo duc. Et lo duc lui promist de délivrer lo 
frère. Etpuiz passèrent alcun moiz que Hermant non 
fu tlélivré. Et Abajalarde, pour l’amor de ’ (son frère, 
impétroit) pour ce cpie (lo duc deust aem)plir la 
prom(esse soe ; més lo duc respon)di : je non irai ( à 
Gargane de ce jor) à .vi. ans, et afvant Hermant non 
peust es)tre délivré. Et (Abajalarde, con)turbé de ceste 
(response, mist lo siège) à un chastel qui (se clame 
la Ripjpe de Sainte-Agathe , et entra là et fist brigue 
à la terre de lo duc , et lo duc vint pour lo asséger. 
Més messages aloient et venoient poun ordener que lo 

' Il y a ici plusieurs lacunes daus le manuscrit , [|ui a été gâté en 
cet endroit; le tente latin a servi à les remplir. C. F. 
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duc d<yivnut Herman t, et rechost lo sien chastel (1078). 
Et quant ceste chose fu faite , Bajalarde et son frère 
alèrent en Costentinobiepour amener lo impéreor pour 
combatre ; et qu’il non lo porent amener , furent 
mort de dolor. 

Cap. XXVI. Non estait encoire complit l’an (1078), 
que vint un exercit par mar de Affrica en terre de 
Otrente et Calabre. Li viel home occioient , et li jo- 
vène rendoient pour argent; et alcun enportoient en 
Afllrica à lo roy. Et le secont an vindrent à Mazaire 
après de Trapane o grant navie, et entrèrent en lo 
port par force, et desrobèrent la cité, et .viij. jors lai 
donnèrent bataille, et (asségiérent) lo chastel loquel 
avoit fait lo conte. Més dedens estaient hardit comba- 
téor, et lo premier jor que vint là l’ost, mandèrent 
messages à lo conte cornent l’ost estait venut. Et lo 
omte encontinent ala o tout sez Normans, et sanz 
demorance moult de Sarrazins furent mort; et li antre, 

qui estaient remains , petit foyrent en Affrica à lor roy . 

/ 

Cap. XXVII. Et puiz que li conte ot ceste victoire, 
torna à Melit par Cataine , et comanda à Hugues de 
Brechie son gendre , loquel avoit fiait seignor de Ca- 
taine, et lui proia qu’il se gardast de l’engane et fraude 
de li Sarrazin, et espécialment de cil de Sarragoce 
( Syracuse). Et puiz se parti Hugue , et plus se con- 
fida en sa grant bardiesce que à lo sage conseill de lo 
conte, et clama en son ajudc Jordain, vaillant cheva- 
lier et fill de lo conte , et alèrent à combatre contre 
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cil de Sarragoce. Et un jor Benervete« prince de Sai^ 
ragoce , assembla une gmnt multitude et se abscondi 
en un val non de loing de Cataine, et manda, xxx. bon 
chevalier pour faire issir li citadin de la cité. Et puiz 
que Hugue et Jordain lo sorent, mandèrent après 
eauz. xxx. autres chevaliers pour faire fouir et donner 
lor impédiment. Et lui puiz o tout l’ost sanz festi- 
nancc les alèrent sëqutant plus avant que non estoit 
reposte la multitude ; et alore Benervente puiz la 
grant multitude , li féri derrière et fu mort ( Hugue) , 
et Joidain o petit de gent à grant pêne peust es- 
chaper de la main de li anemis. Et li xxx, liquel 
manda premèrement Hugue, persécutèrent li anemis, 
fuirent à Pacemonie [viij. milles loing de Cataine] et 
se salvèrent l’âme. Et puiz lo conte vénérable sot 
ceste cose, ot grant dolor de li sien, et sanz demorance 
assailli lo castel , liquel estoit moult riche et servoit 
à Beneverte, et estoit en la pertin^ce de Sarragoce ; 
et o grant hardiece et vertu lo vainchi. Il fit rompre 
li mur et geter en terre, et touz les homes qu’il trota 
occist, fors les famés et les enfans eschapèrent la 
vie, liquel furent vendut en Calabre. Et puiz o tout 
li ost soe ala par lo val de Nuit, et ardi et tailla tout 
li labor ; pour laquel chose lo séquent an fu grant fa- 
mine en Sjcille. Et quant ceste chose fu faite, lo 
conte et Jordain son fill portèrent li paveillon lor à 
Trabelle, et mist lo siège entor et procurent de lo 
prendre. Et après à Trabello estoit un lonc champ 
quasi d’une part attorniéde mer, et cil de Trabelle, 
quar pour l’ost non pooit aler à autre part , chascun 
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jor menoicnt berbis et li autres bestes à paistre. Kt 
puiz que Jordain , lequel estoit de grant cucr cornent 
son père, lo sot, o .c. chevaliers abcoiisèment de son 
père navif^ la nuit en cellui lieu, et se ahscondi en 
un val obscur, et passa la premèn* bore dcl jor, li 
pastor amenèrent infinité tui-me de bestes de diverses 
manii'i'eà paistre. Et se partirent solement .x. cheva- 
liers, car se toute la multitude de li chcvaliei' fussent 
issut fors, force non fussent issut cil de la cité; et 
pour la griée <le li pastor tiiit li home de Ti-abellc 
corurent pour recovrer la proie et prendi’e li anemis. 
Et li premier qui estoient issut fors de la terre jà 
estaient assemblés avec li .x. , et Jordain et toute li 
autre issii-ent del val et se mistrent dedens la terre et 
li anemis tpii estaient issut defors, et touz les ocoistrent 
ou les portèrent liez ensemble o tout les bestes à li na- 
vie, et poiz les portèrent à lor paveillôns. Et quant 
ceste choze fu faite, ceux qui estaient en la cité en 
cellui meismes jor se rendirent. Et puiz lo conte vint 
de Ti-abello, et cil de lo castel similantcmeiil se ren- 
dirent. 

Ci se côtnence lo seconl (^Livre) de l'amirabUe duc 
yiscart. 
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Cap. I. Puis cpic la admirable magniGccnce de lo 
due Vi.scai t non ot plus que actjuester, dësidei-a de atv 
qucsU-r lo iiupére de Costenlinohlc, par juste et bo^ 
neste occasion. El une raison estoit que la infidèle 
gent de li Grex desprisoit de faire débite obédience à 
régljse romaine. L’autre raison estoit pour faire ven- 
jaiice de la grève injure qu’il avoit rechut de li Grex , 
quar Micliiel , loquel avoit sagement governé lo em- 
pierc, quant il vit que la vertut.de li Normant pooit 
nuire à l’cmpiere, lor vouloit à perpétuel paiz soi 
acorder avec clz. Et adont prist voie et manière que la 
fille del duc Viscart fust moillier de son premiei’ filz. 
Et puiz ceste parentcsce fu faite, li Grex natm-alment 
sont anemis non solement à li Normant, més de tuit 
li Latin pour l’cnvidie qu’il ont de il ; pour la des^ 
plazance de cellui mariage, chacèrent Michiel, loi; 
seignor, de lo roalme, et lo constreinstrent d'esU’e 
moine loing de Costentinoble. Et pour ce que son filz 
marit de la fille de lo duc avoit esté coroné, à ce que 
li Normant non peussent rcmanoir en celle seignorie, 
lo firent chastrer à ce qu’il ne peust engendrer, et 
mistrent en prison la fille de lo duc; quar se elle fust 
rclornée à son père avoient paour, por ce qu’elle 
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avoit porté coroiie, ne prensist pour inarit alcun 
Tnillniit home lo<juel vousist raquester le royalme. Et 
entre ces avoit un Grec qui avoit lo venin del païz, 
faingnoit et disoit qu’il estoit Michiel cmpéreor, et 
(ju’il estoit fouy de la malice de li Grex; pour laquel 
choze , puiz (pie li duc avoit vainchut Bar, venoil à 
lui pour ajutoire por pooir raquester son roj’alme. Et 
lo duc qui estoit plus sage de toz homes, avieingne 
(jue par moult de Indice de moult de parole non dou- 
tast cpi’il disoit mensonge, et toutez foiz ceste men- 
sonnie lui pooit estre moult utile pour avoir de li 
chastel de li Grex. Et lo tint .ij. ans honorablement 
avec lui, et pour ceste malice (pi’il trovoit en li Grex. 
Et la hardiesce de lo duc fortiücoit la rayson , ordena 
lo ducée soe pacifi<piement, et ordena son exercit par 
mer en Ydrote (Otrante), et manda une part de son 
exercit por espier li fait de li Grex , et se por fortune 
peussent prendre chastel ou cité. Cil alèrent et noient 
ne porent ; toutes foiz distrent que en l’ynsule de Groffe 
(Corfou) estoient moult de gent, liquel en nulle ma- 
nière del monde porroient i-ésister contre la puissance 
de lo duc. Et adont sanz demorance lo duc entra en lo 
navie ( l’an 1080), et en brief temps applica à la terre 
de II anemis, après de la terre (pii se clame Herricho, et 
toutes foiz alcune de II nef, pour lo fort vent, alèrent 
à Baiosa [la(pielle est un autre insuie], més puiz tor- 
nèrent à lo duc. Et pour paor Cassioppe et CorflFo et 
altre cités, furent subjecte à lo duc. Et puiz (piant 
viiidrentà un lieu qui se clame La Valonie, adont en 
vain li Grex vouloient contrester contre li Normant. 
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El li duc O trébuc assalii la cité, et eiicontinent li 
home et la cité furaut subjecte. Et autre firent à cil 
qui habitoient en Canne qui lui estoient après; et puie 
alî'i'ent à Duras et l’asségèrent et chascun jor lor doii- 
noient bataille. Et cil de la cité s’eflTorchoient de def- 
feiub e O pierre et o sajètes, et puiz lor failli la force, 
et rendirent la cité. 

Gap. II. Et jà avoit esté dit à Alexio, roy de Gos- 
tentinoble, comment li Normant corne anemis estoient 
Tenus, et des terribles batailles qu’il faisoient partout 
Là où il Tenoient. Adont assembla batailles sanz nouH 
bre pour combatre li Normant (l’an io8i ). Et jà cil 
de Venice, pour moult de domps et promiæiotis, 
vindrent en adjutoire à Alexi jusque à Duras, Més lo 
duc , lequel à nidle cose estoit pègre et toutes chozes 
espioit, manda une part de sa gent à combatre par 
mer avant que entrassent en lo port , et comencèrent 
la bataille hardiement. Et quant li Vénioien non po- 
rent plus soustenir, fugirent et demandèr«it trièvei 
jusque au secont jor pour faire paiz. Et puiz fii donnée 
triève, li ost de lo duc retorna à U paveillon. Més li 
Vénioien, qui habitent et conversent avec li Grex, sont 
usez de la fausseté de li Grex. Toute la nuit emplirent 
lor nefs de pierres et de sajètes pour combatre et 
orent lances aiguës. Et lo secont jor, lo duc manda à 
eaux pour confermer la paiz. Més non solement né- 
garent, més manechoient. Et la séquente nuit vin- 
drent à Duras pour combatre contre lo duc. Més la 
gent de lo duc naviguèrent contre eaux hardiement, et 
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comencèrent à combatre; més unç nef de li Vénicien 
fil noié, et li autre fuyrent, et ensi la bataille fu 

fiiiée. ' 

• ^ 

Cap. III. Et lo jor après, li servicial de lo duc 
alèrent sa et là por aporter vitaille. Et de un haut 
mont virent en un val une grant multitude de gent 
com se tout le munde i fust assemblé, et Alexe les 
menoit. Et ces o grant festinance retornèrent à lo duc 
et li distrent tout lo fait. Et le bon duc, qui maiz 
non fu vainchut , liquel , par la grant hardiesce qu’il 
avoit, et pour moult de choses prospières qui lui 
estoient avenues, n’avoit paour de nulle choze, ne 
nulle choze non lui paroit forte; et que alcun de li 
sien non eussent de la grant multitude paour ne es- 
pérance de fouir, fist traire toutes les nefs en teiTC et 
les fist ardre. Et encoirc se monstra la merveillouze 
sapience de lo duc et sa grant hardiesce; quar à ce 
qu’il non peust perdre la victoire laquelle avoit acos- 
tumé d’avoir, leva de son exercit celle espérance la- 
quelle ont li pam'oz. Et puiz que furent arses les 
nefs, chascun ot espérance de salver soi par bataille. 
Alexi mist son exercit près de lo exercit de lo duc à 
.ij. milles, et por ce que estoit alé la plus grant part 
de lo jor, lo duc estoit sollicite de ordener son fait 
et à espier lo fait de ses anemis. Et avieingne que son 
cuer eust espérance de la victoire, laquelle devoit 
avoir, toutes volez non vouloit combatre jusque au 
léquent jor. Et la nuit dormi avec sou filz Boramunde, 
et au matin oïrent dévoiement la messe, et se coufes.sa 
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t!t acommunica il et toute sa ^ent. £t en sa présence 
clama toute sa gent, et lorpria qu’il fussent vaillant, 
et puiz, par son commandement, tuit se armèrent, et 
furent ordenéez les batailles, et les mena bel et plé- 
nement pas à pas en lo lieu où estoient li anemis. Et 
Alexi de l’autre part ordenoit la tui-me soe; et en pre- 
mière bataille mist li Ëngloiz (qui ) soloient doner 
cuer à li Grex, et les autres après cornent lui paroienl 
plus hardit, ctalcun en mége etalcun derrière. Et il 
séoit sur un cheval moult légier, et par paur qu’il 
avoit estoit sempre derrière et regardoit que faisoieiit 
li Engloiz. Et fait fu signe d’une part (et d’autre) , et 
commencèrent à combatre (le i8 octobre 1081 ). Et 
li Engloiz au commencement combatirent avec aime 
qui estoit faite cornent coi ngnie fortement; mes pour 
ce que non avoient escu ne haubert; mes li vaillant 
duc o la seconde bataille comme lyon assembla contre 
li Engloiz, et deffendant o l’escu et o l’arme, et les 
férirent o la lance et o l’espée, et moult en occistrent. 
Et puiz furent vaincliut li Englois. Lo duc parmi de 
li anemis ala où estoit Alixes, et ccllui puis que oït 
lo terrible nom de Viscart, liquel nom parroit que 
sonast par tout l’air, il prist lo cheval et isnélemeiit 
s’enfoui et son ost autresi, et li Normant après, et 
tant en occistrent que fu mei’veille, et orent en pri- 
son. Et en cellui camp avoit une églize de Saint-Ni- 
cholas, et moult de ceux qui fuyoient entrèrent en 
l’églize; et li autre montèrent sur l’églize tant qu’il 
rompirent 11 tref et cliaïrcnt, et tuit cil qui estoient 
dedens occistrent. Et puiz quant lo duc vit qu’il non 

20 
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pooit avoir Alixc en sa main, et vit(|u'il avoit la vic- 
loire, retornaà li paveillon de ses anemis et commanda 
que quelconfjue home tochast .i. paveillon, fust riche, 
lustpoure, sans brigue fust sien; saus lo paveillon 
de Alexe, qui fu gardé pour lo duc. Et celle nuit et lo 
jor séquent demorèrent là o gi-ant joie et o grant 
triumphe, et furent moult riche de la robe de li Grex. 
Et li vaillant duc, à ce que l’ost peust estre sécur (et à 
ce qu’il) constraint cil de Duras qu’il se rendissent, 
il fist en brief temps un chastel fortissimo en une mon- 
taingne à près un ilume qui se clamoit Deuna, et se 
clamoit lo chastel Viscart. Et quant il estoit loric- 
temps sur Duras, un marcheant de Venice qui se cla- 
moit Dominique, ami et familiare de li Grex, gar- 
doit une moult forte tor dedens la cité. Et lo duc parla 
une nuit à lui secrètement , qu’il rechut en la tor 
homes armés de lo duc et lui promist une quantité de 
argent. Et puiz qu’il furent, levèrent lo gofanon de 
lo duc dont pourpaor dedens troiz jors se rendirent 
(8 février io8a). 

Cap. IlII. Et puiz que lo duc ot la cité, il la bailla 
à garder à Froment de Rosoi , et lo duc s’en ala o tôt 
son ost à Castoire. Et Alexi avoit mis en garde de celle 
cité troiz cent Engloiz, quar non se conOdoit de li 
paourous Grex. Et puis vint lo duc pour métré siège. 
Et il se mostrèrent appareilliez de deffendre la cité. 
Més puis que lor anemis orent apparcilliés divers gé- 
nérations de trébuc, orent conseill li Grex avec li 
Engloiz et se rendirent eaux et la cité à lo duc. Et lo 
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duc lor concëdi la liberté qu’il avoient sour, Alexe. 
Et ce faisoit-il à toutes les cités qu’il prenoitj pour 
laquel chose il estoit jà tant amé de li Grex , que 
moult de chasteaux et de cités de lor bone volenté se 
rendoient à lui. 

Cap. V. En celui an que li magnifique duc Viscart 
prist Càstoire, li empéreor de li Todesque, lequel 
se clamoit Henri, tenoit enclos et asségé lo pape 
Grégoire en la tor de un qui se clamoit Crescence. Et 
li Romain plus s'enclinoient à lor avarice que à lo 
commandement de l’églize, pour ce qu’il voloient pour 
pape lo [évesque de Ravene qui se clamoit Gillebert. 
Et un Romain por part de lo pape vint à dire ceste 
chose à lo duc et à querre ajutoire. Et puiz lo duc , 
plein de fidélité et de constance, entendi ceste chose, 
fu moult conturbé en soi meismes, quar se dubitoit de 
perdre la terre qu’il avoit concpiestée o grant fatigue 
et eusi novellement laissier la à governer à autre 
entre la fausseté de li Grex. Et autresi lui paroit 
moult fort, et contre la foi soe lui parroit de faire se, 
en tant de neccessité, non sovenoit à lo seignor soe de 
ce qu’il lui prioit. Toutes foiz fist capilain son filz 
Bojamnndc de son exercit ; et lui o une sole nef vint 
à Ydronte, et de là manda par tout lo duchié soe ses 
letres et général commandement que de où seroient 
homes d’armes ou pedons, ou chevaliers, sanz nulle 
demorancc doivent .sécuter lo duc à Rome (io84)- Et 
puiz tuit li Normant et tuit li Longobart, sans nulle 
excusation , vindrent en la fin de Compaingne , et tant 
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près qu’il pooient voir Home. Lo duc, loqiicl pour sa 
f»i-ant haivlicscc non laissoit lo sens ne la lianiiescc, 
ordena la bataille cornent devoit combatre, et à bel 
pas les mena, quar il crèoit sans doutance que li 
Thodesque et li Romain venissent contre lai armés; 
ne pour cestc espérance non laissa de faire ce qu’il 
avoit comencié. 

Cap. VI. Et pniz que li empéreor de Rome sot sanz 
doute que venoit lo duc, pour la fausseté de li Ro- 
main , cpi jamaiz non sont ferme à lor seignor, et 
pour la prospérité et fortune de lo duc , ot grant paor 
et se parti de Rome (au commencement du mois de 
mai), et non vouloit voier par expérience et fortune 
de lo duc laquelle avoit oï dire. 

Cap. VII. Et quant li Thodesque s’en furent foujr, 
li duc rompi le mur par force et entra en Rome, et 
contre la volenté de li Romain o grant hardiesce ti’aist 
k) pape Grégoire de la tor de Crescience , et lo mena 
à son siège k Saint-Jehan-de-Lalran. Et cil de la cité 
non vouloient que ce fusl sanz pêne de lo duc qui ce 
avoit fait, assaièrent de lo vaincherc par bataille (et] 
lo tiers jor de subite et sanz provision. Et lo duc en- 
cx)ntinent clama sa gent et les list armer et comlw- 
tirent fortement, et puiz furent vaint li Romain, et 
une grant part delà cité fu arse, et puiz mandèrent 
pour paiz k lo duc. Et la paiz fu confermée o tôt 
moult sacrement secont la volenté de l'une part et de 
l’autre, etk lo pape fu gardée la liberté pour lo fidé- 
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li.sïime duc sien. Et li pape ot paour de remauoir avec 
li Romain, si s’en ala avec lo duc en Puillc. 

Cap. VIII. Et quant fu Henri fouy, li roy de li Tho- 
dcsqiie, et li duc de li Noimant avoit tant de victoii-e 
ra Rome, adont Bojamunde fil de lo duc assëja une 
cité de Grèce, laquelese clamoitArse. Et Alexi, qui 
bien savoit que li duc non i cstoit, qui moult avoit 
grant paur de lui , ala o moult de gent pour délivrer 
la cité. Et Bojamunde, moult noble chevalier, quai 
iT.ssorabloit à la liaute noblescc de son père, laissa lo 
siège et lui ala encontre o bataille ordcnce por com- 
bati'c; et quant vindrent por combatre, li Grex, se- 
cont lor costume, foyreni, et Bujemunde ot la victoire. 
Et cnsi avilit que en .i. jor lo duc inviclissime et lo 
fil veincèrent ij. empi'*reors, l’un à Rome et l’autre 
en Grèce. 

Cap. IX. Lo duc laissa le pape à Bonivcnt, et que 
lo sien cors n’avoit jamaiz repos, rctorna à la terre 
de li Grex , laquelle estoit la plus grant part soe. Et 
la venue soe fist grant alégresce à sa gent, et grant 
paour et dolor à Alexe. En cellui y ver acquesta moult 
de cités et moult de chastelz, et de ceste bore en 
avant Alexe non lui vouloit esti% encontre. Et quant 
vint l’esté lo duc estoit à troiz jornées près de Costen- 
tinoble, et avoit acquestée tant de terre. Et Alexe, 
liquel avoit esté desconfit .ij. foiz en bataille, avoit 
déteiminé de plus tost laissicr Tempère que de com- 
batre plus contre lui. El la riche cité de Coslcnti- 
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noble non atendoit autre de Alexe que destruction. 
Alore, à li .xv. jors de Jul (io 85 ), quant lo sol en- 
troit en li signe de lyon , et la mort, laquelle a sempre 
invidie de toute joie, xainci et supéra lo duc Viscart, 
loquel non maiz (fut) xainchut, liquel fàisoit paour 
à tout le munde , ne l’escut sien jamaiz non volta en 
bataille; et mist terme en sa vie et en sa seignorie. 

Cap. X. Et en cellui an que lo duc assembla les nefs 
en Ydionte pour aler en Grèce (1080), lo vénérable 
conte Rogier o .xxij. chasteaux fait artifîciosement 
asséja Tauromonie. Et un jor aloit de un chastel à 
l’autre avec un sol compaingnon qui" se clamoit An- 
salarde, poiu’ ordener des chozes, et aucun Sarrazin 
estoient abscons à près la voie en une fracte, et subi- 
tement lui corurent sus et occistrent Ansalarde, lo- 
quel se mist entre lo conte et li Sarrazin. Et lo conte, 
qui étoit soûl et désarmé, non pooit combatre moult 
anemis,.appéne pot eschapper. Més à la lin , celle cité 
se rendi à lo conte pour lo lonc siège et pour famé. 

Cap. XI. Et puiz quant Tanromine fut rendue, lo 
conte retorna en Calabre. Et un païen, loquel lo 
conte avoit lait major et gardien de Catane, dona Ca- 
thane a Beneverte, anemi de lo conte. Et ce fist il 
pour avarice , quar lui dona et promist moult d’ar- 
gent. Et puiz que Jordain lo filz entendi cestechoze, 
encontinent vint là o tout .c. chevaliers, o liquel vint 
Robert de Quinteval, très noble chevalier et fort, de 
Normendic, et Helya, liquel avoit esU' premérement 
Sarrazin , més puiz fu catholique home et de grant 


Digitized by Google 



LO SECONT LIVRE 


311 

ruer et destruclor de li Sarrazin , et bien eiütaingnic 
de chevalerie set^ont li Normant. Cestui fut puiz pris 
de li Sarrazin del castel de Saint-Jehan; et pour ce qu'il 
non vouloit renoier Christ, fu taillié en petites pièces, 
et ensi entérement amoit Grist. Et quant ceste gent 
venoient avec Jordain à Cathainc, Béneverte fu su- 
perbe pour la grant gent qu’il avoit , owi la porte el 
lor ala encontre fors de la cité. Mes pource <[ue lor 
anemis estoient usé de combatre et avoient gi-ant 
euer et non se curoient de la multitude, prislreiit 
la bataille et alèrent contre lor anemis. Et Jor- 
dain , cpii moult en occist de sa forte main , cer- 
ehoit de combatre contre Béneverte; mes Bcne- 
■\erte va fusant, et non voloit contraster contre Jor- 
dain, cornent lo cerf fuge devant lo Ijon. Et que la 
fortune fu moult contraire à la gent de Béneverte, 
non pooient torner à la cité qnar les portes furent 
clozes, et moult qui non porent entrer dedans furent 
occiz. Et puiz li anemis furent rechut dedans li mur, 
et Jordain non se vouloit partir avant qu’il eust prise ' < 
la cité. Et estoit entor la cité avec ces .c. chevaliers 
cornent avist moult grant gent. Et Béneverte, qui 
non se conûdoit en sa force ne de ceuz de la cité, et 
la nuit seconde avec un Sarraziz traytor s’enfouy en 
Sarragoce (Syracuse), et la demandoit quar lui estoit 
promise. Et cil de Sarragoce lui donnèrent la mort, 
laquelle non lui avoient promis; aviengne que estoit 
juste cose de doner lui secont sa malvaistie. 

Cap. Xll. Ap l ès celle nobilité et vertu qu’il ot con- 
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questé Sycille, la ordena pacifiquemenl ; et la soe 
famé, laquelle se clamoit Herenborc, fu morte, dont 
en prist une autre , laquelle estoit de lo noble saiic 
de Karllmaingnc, laquelle avoit née en Lombardie, 
et de la part de io père et de la mère avoit esté eri- 
saingné de houestez costumez, et se clamoit Alesmal- 
quize. Geste dame avoit dui soior moult l)elles, le&~ 
({uellcs dona pour famés à dui de ses illz : la major 
a Goffrey, et la menor à Jordain, home discret et 
amable. Et Gollroy ot une maladie qui non sc pooit 
curer, dunt en la vie de sa famé se fit moine et servi 
à Dieu. Jordain passoit touz ceux qui estoient de son 
temps de valllantize et de honestez costumes, tant 
coinc fu en lo monde, et demoroit en Sarragoce dont 

10 père l’avoit fait prince. Et lui vint une fièvre aguë 
et fu mort. Et lo sanctissime conte quant il vit que 
non avoit fill, fit proière à Dieu, et fu avec la dame 
soe, et engendra fil et filles, et vcscut jusquez en 
vicllesce, et fu sollicite à faire et hédifier ecclizes, les- 
quelles li noble hoir sien governerent après lui et les 
enrichirent par toute sa terre. Et seront l’usance de 
France les ordena religiosement, et fu delTensor de 

11 orpliane et de li vidue, et aidolt à li paure. Et ce 
estoit similitude de saiitité, et toutez foiz par né- 
cessité de nature humane fu besoingiie qu’il morust, 
et manda à Dieu son arme clarissime avec li saint. Etfu 
son cors enterrez honomblemeut en l’églize, laquelle 
il avoit faite. Et quant il fu mort, Symon, son premier 
fil, fu fait consolle , liquel vescut petit de temps; et 
toutes foiz fu grévement guerroié de cil de Puille. 
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Cap. XIII. Après cestui suhcédi cclluigrant home, 
et plus que home, lyon de justice et feimement de 
paiz, Roj>ier, loquel fu merveille de lo munde et res- 
plcndor de toute vertu , et sur touz autres roys sage 
et grant, loquel premérement fu conte, et puiz, par 
la volenté de Dieu et par sa sapience, fut duc de Puille 
et prince de Capue, et à lo ultime fu roy de SycUle, de 
Tripolle et d’AlTrica, et li fin de son royalme multi- 
plica longuement. 

Gap. XIIII. Et dist lo maistre qui raconte li fait 
de cestui et sa grant loenge, que non suffiroit la sa- 
gescede Tullie, et ensi met fin de son Livre. 

Explicit liber. 


DP.O GRATIAS. 
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APPENDIX 


I. 

GLOSSAIRE 

DES MOTS INUSITÉS. 

A 

Accessoit ; arrivoit . AariricE : machine de guerre. 

Accolta ( interpellation ) : vous Asoutilliée : arrangée , forti- 
qui êtes ici réunis ! ou ascolta, 6 éc , défendue, 
écoute ! écoutez ! .Aspide : aspic ( serpent ) . La 

Accomdnica : communia. phrase où ce mot est employé 

Achate-pain , acate-pain • cor- ( page 2g), est un proverbe 

niption de catapan, oflicier italien, 
de l’ancien empire grec. Adgdste, V auguste : titre de di- 

Afféca ( aflica ?) : affligea , fut gnité dans les familles impé- 

contraire. riales dcConstantinople, donné 

Aoint : joint, ajouté. à l’empereur régnant. 

Ape : abeille. Avénemeht : arrivée. 

Aplica : accueillit, adopta. Avieb : flatter, être de son avis. 

Arhe (prist l’arme, page 112) : 
lit l’épreuve par le fer rougi. 

B 

Bestiame : be.stiaux. 
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Caingnat, rningnal : parent. 

Caiticif. : blancheur îles cheveux, 
chevelure hlanclie, vieillesse. 

(iASTRiHAHGlK , gastrimargic ; 
gouruianilise , goinfrerie. 

Caïci , vayti (li) : gouverneur, 
oHicier militaire (mot arabe). 

tiEtARE : aveugler, nuire, offen- 
ser. 

Cernator : éplucheur, tamiseur 
de farine. 

Césure :1e césar; litre de dignité 
inférieur seulement à celui 
d’empereur, à Constantinople. 


CiTRE : citron et autres fruits 
analogues. 

Clarkre : vin clairet. 

C 0 C 0 LI.E, ructdlc ; capuchon. 

Coii.LiR : assembler, cerner. 

CoMPO.STEMENT t Cil ordre , posé 
ment. 

Compre:ndre : soumettre, vain- 
cre. 

CoNOSCENTico : connoisscur. 

C 0 NVERSATIO.N (l’habit de) : l’Iia- 
hit monastique ; iiiatièrc de 
conversation (pageaa), règle 
monastique. 

Cropéle (la) : la mort. 


D 

Déen : dessin. 

Deffette (Io) : la négligence. 
Denaviers : deniers. 

E 

EpforciÉs : renforcés. 

Envoise (s’) : s’en aille. 

F 

Férue : blessure. 

Festina (sc) ; s’empressa, s’a- 
visa. 

Fiacolle : flambeau (page i55). 

G 

Gato ; chat , machine de guerre. 
Générations : sortes, espèces. 


OoMER : vaincre , subjuguer. 
DocÉe (la) : le duché. 


Estroites ; serrées, nombreuses 


Force , forse : peut-être. 
Fortesce : force, vaillance. 
FrÉde (lo) : le froid. 


GeNNIELK : génisse. 

G RATE : claie en osier. 
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Imoit (il SC imoit) : il s’abaissoil. Insibioient , insidier : Icnilrc , 
Impet : vigueur, courage. temloicnt Je.s embûches. 

J 

.Iddf.f. : un Juif. 


Lica , //"«/(li): attacha, frappa; frappi'-s d’excommunication. 


J 

Maç.ast : détruisît, écrasât. 

Mancbehent : diminution, pri- 
vation. 

Manchier : diminuer, mutiler. 
Hfancoit , manchoit ; dimi- 
nuoit. 

Manco : moins. Co.ie manque: 
chose moindre. Manque poiz: 
moindre poids. 

Mardre : clôture en bois, parc 
pour enfermer les troupeaux. 

Néqüitie : méchanceté, perver- 
sité. 

Occidental : assassin. 

Pala ; palais, édifice. 

Pari, parc : pairs, oUlcicrs. 

Pat : pacte, convention. 

Patrie : parâtre. 


Manf.sa , manerhia : menaça. 
Mancsa (page aa) : toucha 
de scs mains. 

M.asserif. : meubles , bagage. 
Meallez : mailles ( pièce de 
monnoie). 

Méoe : moitié. Â mrje voie ; à 
mi-chemin. 

Métoieht , mètre : moissun- 
noient , moissonner. 

Moziciie : griffe? 

N 

Noce : noyer (arbre). 

NoicEles ; noisettes, noix. 

0 

OppRiST : retient, ralentit. 

P 

PÉPEBCE, pévrec ; poivre, mé- 
lange poivré. 

Pet : poitrine. 

PiNCNOTE : petite coquille. 
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Pollistre: poulains et pouliches. Principe : prince. Principe, 
Prède ; proie, butin. principée : principautii , auto- 

Prème desodpre : opprime , rité de prince. 

presse, serre en dessus. Provoier : explorer, rcconnoi- 

PRBMF.REViiRS : printemps. tre un lieu. 

R 


Récéper , récepter •• recevoir, Rencloste : se ferme, demeure. 

accepter. Rompre : se précipiter. 

Recoistre : reconnoître , témoi- 
gner de la gratitude. 

S 


Sallute : foret, bois, passage. 
Salmes : salaisons? 

Ségoincnier : inquiéter, vexer, 
attaquer. 

Seice : signe , caractère , incli- 
nation? 


Sence (lo) : le soin, la sollici- 
tation. 

SoLLiE : tabouret. 

Souvenu , soutenir, sorenir : 
subvenir, aider. 


T 


Tacer : taire. 

Tidue : tous les jours , chaque 
jour. 

Traoehent : trahison , traîtrise. 


Travacles : travaux de fortifi- 
cation. 

Trébuc : machine de guerre. 


V 


VeincÉor : vaîuqueur. cinchèrc : vaincre. 
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HYSTORIA ROTBERTI GUISCHARDI. 

(Rxtrait, inédit, d’un Manuscrit de 1a Bibliothèque Rojale, 
de l’ancien fonds Latin , et du xiii' siècle. ) 

Rotbertus VVischardi de Normannia exiens, vir pauper, 
miles tamen , ingenio et probitate sua Apuliam , Calabriam 
sue ditioni submisit, et insulam Siciliam de manu Ysmaeli- 
tarum liberavit ; Rotgeriumque Fratrem suum ejusdem insuie 
comitem appellavit. Deinde mare transiens , Duraebium , 
urbem nobilem, cepit; Dalmatiamque et Oulgariam super 
Alexium imperatorcm adquisivit. Insuper eum ter bello 
fugavit, et romanum Henricum semel ab urbe fugere com- 
puiit, et pontificem romanum quem ceperat, ab eo libera- 
vit. Qui cum innumerabilia pene fecisset probitatis indicia, 
boc de Ulo constans habetur, quod, nisi morte preoccupalus 
fuisset, fîlium suum Boamundum imperatorem faceret , 
se vero regem Persarura , ut sepe dicebat , constitueret , 
viamque Jherosolimorum, destructa paganismitatc, Francis 
aperiret. Nunquam victus est quamvis sepe pugnaverit. 
Venetos, qui contra eum omni virtute sua convenerant, 
cum stolo suo ita profligavit, ut ncc fuga nec pelagus illis 
essel auxilio. Nec fuit terrarum locus ita remotus, in quo 
rumor, fama, timor Wischardi per omnium fere ora non 
volitaret; et ut verius de eo dici possit, nulli regum aut 
imperalorum Wischardus secundus extilit. Solebat enim de 
eo dicere Guido, dux Aquitanorum, qui fuit vir illustris- 
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simuâ et preliator forti:>simus , ila ut cum fratre suo Wil- 
lelmo, qui jam obierat , Wasconiam sibi subjugarenl : 
Nullum homiuem probum debere Tocari , nisi solum Wis- ' 
cardum , qui , cum generis esset ignoti et pauperculi y 
majus omnibus fecisset hominibus. Wido autem, dux pr^ 
dictus , noyi moliasterii eenobium Pictavi (à) fundamentis 
crexit ; quem de propriis redditibus juxta munificentiam 
suam valdc ditavit, domnoque Ugoni abbati Cluniacensi 
ad dbponendum tradidit(i). Rotbertus autem Wischardi in 
terra mortuus est imperatoris , ut cum magno exercitu terra 
manque contra eum ( Alexium) perrexerat. De quo quidam 
ainnt quod veneno necatus est. Sepultus est autem apud 
Venusiam in cenobio monachorum quod ibidem ipse adhuc 
vivens construxerat. 

Reliquid enim Rotbertus Wichardi moriens fiiios duos : 
Boamundum , quem adhuc privatus de privata uxore ge- 
nuerat-, et Rotbertum ducem Apulie, quem de fUia prin- 
cipis Salerni susceperat : quibus terram sibi adquisitam 
dimisit. Rotbertus autem dux filium Willclmum genuit, et 
ducem post se Apulie reliquit; qui sine herede mortuus est. 
Boaraundus vero, dum, |X)st mortem patris sui, Francorum 
proeercs Jberosoiimam tenderent, cis , relictis omnibus, 
ut dictum est, se sociavit , et con.sortera laboris sese fieri 
rogavit. Qui postea, capta a Francis Antiochia, princeps 
ejusdem urbis factus, magnum, ob sue probilatis meritum. 


(0 doMlion Taila i l'abbayc de Cluoy, par Guillaume , duc d'A- 
quUaiue, du monaitére qu'il Gt édiGer à Poitiers, moiuuterium quod 
facto edificare jtixla citâtatis sedem Piclavis, est de l'annec 1076. L'an- 
cienne charte existe à la Hibtiothe'qiie royale, et elle est imprimée dans 
le nouveau GaUia Chrittiana, tom. 11, instr-, col. 354, Mahillon, 

.Innal. ont. BeiiedicL , tom. 1», p. 033. 
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dédit posteris documcutum. Nec non ub morum elegan- 
tiam filiam Philippi regis Francorum, Constanciam no- 
mine , uxorem habere meruit -, de qua fîlium Boamundum 
juniorem suscipiens, post se reliquit heredem. Rotgerius 
autem cornes, iratersepe dicli Wischardi, Rotgerium filium 
sue dominationis tuccessorem moriens instituit. 

In hoc tempore Willelmus, cognomine Rosseth , qui Ân- 
glis imperabat, moritur. Enricus vero frater ejus regnum 
suscepit ejusdem. Fuerunt enim ambo fîlii Willelmi Bas- 
tardi, qui Ângliam adquisiTit. 

Rotgerius Rotberti Wiscardi nepos, morluo Willelmo 
Âpulieduce, et Boamundo juniore Antiochiam migrante, 
utriusque possedit hereditates ^ et cum omnia prospéré sibi 
cessissent, regem se vocari maluit, et multos nubiles, ne sibi 
forent contrarli, alios exberedavit, alios occidi precepil, 
et eorum terras solus possedit. 


III. 

CHARTE 


(iniiditc) 

DF. LA DONATlOSi FAITE A l’aBBAYE DE CLCMY, PAR PLCSIEl BS 
CHEYALIEHS NOBMAKDS, DE l’ ÉGLISE DE SAIHT-CASSIEX d’oL- 
ZIATE, DAKS l’ancien UOTACME DE NAPLES, 

EN l’année 1093. 

Anno ab incarnatione Domini Nostri Jbesu Christi mil- 
lesimo nonagesimo tertio, et mense oclubre, indictionc 

■ 21 
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»t:cuncla , Ecclesiæ et Monasterio bcali Pétri qui Tocatur 
ClutiieiisU, Nos in Dci nomine, omnes milites quorum iio- 
inina subtcr lugilur : Primus Wifredus, Ardeiicus, Oi;lerius 
et Algisus, Johannes Arnoldus, Laiifrancus et Arnoaldus 
^ermanus, Bornardus Lanfrancus, Amcricus et Otto paler 
et fdii, Lanfrancus de Rancate, Oddo, Umbertus pater et 
fdius Ardengo, Otto filius Odonis, Bertrame, Liberlo et 
Ardengo germanus, Bertrame, Maginfredus, Oberto,Otto, 
Bolandus et Rolandus filius Ottoni , Frcdencione et Rolam 
filius Algerü , et Johannes Abhaiamonte , et Lanfrancus 
Willicneioue filius, Bertrame, Milo de Zelonico et Olricus 
de Salbiatc , Pagano de Binago Scavo, Arnoldus de OUiate, 
Girardus et Alberto pater et filius, Oldo et Anselmus de 
Bancale, et Johannes, et Ariberlo, et Alberto, Adclardus, 
Wifredus elericus , Bonefatio, Wilielmus et Rogerio germa- 
iius, Otto filius Bertrami , Wala filius Maginfiredi et Magiii- 
fi edus germanus, Pelrus filius Algisi et Olricus germanus, et 
Oricus filius Ubcrli, et Americus filius Bemardi, Bemardus, 
Johannes Abiatici, ipse Bernardi, Petrus filius Alkeri, 
Gallerio et Williencione filii, Rusticus de Zelonieus et Otto 
germanus, Frogerio filius Arnoldi, Oprandus, Brocliardus 
et Johannes germanus de Salbiate, Wifredus, Wilielmus 
de Binago, Tedoldo, Arnoldo, Bezo, Cunradus, Walandro, 
Ariprando, Roboldus et Petrus germanus, Siro , Aldus, 
Wilielmus, Americus, Rodulfo, Johannes germanus, Ar- 
dricus , Luilprandus , Wido , Willicntione , Pagano filius 
Wil)erli, Oliverio , ATfifflWïs J Obizo, Odo filius Aliloni, 
•Wiliclmo, Otto de Zelonico, Rusticus, Lanfrancus, Bcne- 
nato. Nos omnes milites sccundum nostram legem quod 
pi'i)fessi sumus vivere , Langobardorum et Romanorum prin- 
cipibus, diâmus : Quisquis in sanclis ac venerabilibus locis 
de suis rebus aliquid contullit, centiiplum accipiet et vilara 
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elemam possidct. Et itloo, nos omiic)i supranominati milites, 
prcsenti die et ora, damus et ofleramiis, prescnti die et ora 
a parie de ecclesia et monasterio Sancti Pétri Cluniensi» 
id est ecclesia una quod est cdificata in isto loco Olziate (i), 
in honore Sancti Cassiani martiris; et est ipsa ecclesia juris 
nostri; cum omnibus casis et rébus territoriis ad ipsam 
ecclesiam Sancti Cassiani legibus et moribus pertinentes, 
ubique in ventum fuit pro qualicumque ingeuio, omnia utrin- 
que. Et permanent omni tempore ipsa ecclesia cum omnibus 
suis rebus, qualiter subter legitur, propter commutationem 
animæ nostrœ, et dcfunctorum prentum nostrorum et pc- 
cata redimendum i ita ut damodo in antea omni tempore, 
ipsa ecclesia Sancti Cassiani, cum omnibus suis, pro priore 
illo Petrus presbyter Dei servo et monaebus de ecclesia et 
monasterio Sancti Baptista Jobanni, quod est edibeato in 
loco Vertemate intra Castro quod dicitur Vêtus, et pro omni 
priore suo successore qui in ipso monasterio Sancti Jobanni 
proordinalo esse Tidetur, et (pr) suos monachos quod ipse 
habet , ipsa ecclesia Sancti Cassiani et suis rebus sit omni 
tempore detempta, et ordinata, et ministerium fatiendum 
pro nobis pccatoris, et nostrorum parentum defunctorum 
pccata redimendum. Et de illis casis et rebus territoriis, 
sediminibus cum edifitiis, clausuris, campis, pratis, pascuis, 
vineis et silvis , cum omnibus areis suarum et usibus eis pr- 
linentibus, de frugibus et censura quod de istis rebus annue , 
dominus dederit et exierit, fatiat illis prioribus et raonaebis 
de monasterio de loco V ertemate, quod est de congrégation^ 
Sancti Pétri Cluniensis , quod eis nécessitas fuerit. Etsi 
damodo in antea ullo teropre, ullus abbas aut priore de 
isto monasterio Sancti Pétri Cluniensis, si de ista ecclesia 
Sancti Cassiani, aut de ullis rebus ad ipsa ecclesia perli* 
nentes, ulla invasione per nullo ingcnii^ fecerit ad nullum 
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omnino de ordine clericorura , canonicorum et monacho- 
rum scii ad nullus omo lairoriim, ant si ad istis prions et 
motiacliis de islo loco Verlemate de prcdict;» erclesià Sanrti 
(.iassiani nec de suis rebus virtule aut ullas polestas fecerit 
et clarnerit ; ipsa erclesià Sancti Gissiani , cum omnibus 
suis rébus, del>eat nostram pofestatcm revcrferc, dum usquc 
vencril ilia pntestas de servi Dei qui in hoc ordine, qualiter 
superiiis Icgitur, faliat permanere. Et promittimus atquc 
spondemus nosomnes milites, cum nostros heredes, istam 
ecclesiam Sancti Cassiani, cum omnibus suis rebus, omni 
(empon: a parte de ecclesia et monasterio Sancti Pétri 
Cluniensis et predicti prions, omni tempore defendere et 
defensare. Quod si defendere non potuerimus, aut si contra 
banc cartam 'offersionis per quodvis ingenium agere aut 
causarc presumserimus , in duplum ipsis rebus pars ecclesia 
Sancti Pétri et prioribus restituere promittimus, quia sic ita 
nos convenit : unde très carte offersionis uno tenore scripte 
sunt. Actum isto loco Olziate. Signum manibus de isto- 
rum militis qui banc cartam offersionis ut supra fieri ro- 
gaverunt. Signum manibus Bernardi, Ardengi, Pagani , 
Bertrami, Arnoldi et rcliqui lestes. Ego Rogerio qui et 
ingezo, notarius sacri palatii , scripsi post tradita , cumplevi 
et dedi (a). 

MediolusquietOtto, judexel missus domni imperatorLs, 
autenlicum Imjus cxempli vidi et legi, et sicut inibi conti- 
ne!>atur, sie in isto legitur exemplo, extra littcras plus 
minusve. 

Ego Ambrosius qui et Paganus, judex et missus domni 
tercii Hcnrici imperatoris, autenticum hujus exempli vidi 
et legi , et sic in eo continebatur sicut in isto legitur 
exemplo, in Hueras plus minusve. 

Albertus judex et missus domni regis, autenticum liiijus 
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exempU Tidi et Icgi , et sic in eo continebatur sicut in isto 
Icgitur exemple , extra litteras plus minusve. 

Ego Lanzo judex autenticum hujus exempli vidi et legi, 
et sic in eo continebatur sicut in isto legitur exemple, extra 
litteras plus minusve. ' ' 

Rolandus judex et missus domni secundi Chunradi regis, 
autenticum presentis exempli videns legi , et sic in eo conti- 
nebatur sicut in isto legitur exemple, extra litteras plus 
minusve. 

E^o Heriprandus , judex et missus domni tercii Henrici 
iraperatoris, autenticum bujus exempli vidi et legi, et sic in 
eo continebatur sicut in isto legitur exemple , extra litteras 
plus minusve. • • ■ 

Jobannes notarius sacri palatii auctenticum hujus exem- 
pli vidi et legi , et hoc cxemplum ex ipso auctentico exem- 
plavi, et sic in eo continebatur sicut in isto legitur exemple, 
extra litteras plus minusve. 

• f % f 

PiOTES SUR CETTE CHARTE. 


. TC 

. ' 


(c) Page 3a3. Oi.ziate , où existoit l'élise de S. Caseiaa» doon^à Tab- 
baye de Clunj par celte Charte , est un lieu connu aujourd'hui sons le nom 
de. CtMMnoi San~Cassanù et S, CascinnOf non loin des ruines de l'an- 
tique CkHMf dans la Fouille, prorincc ultérieure, sur la route de Naples 
â BéH. ^ (C. F.) 

^ (a) Page 3a4* Ici ic mot dedi) finit réellement le texte de la 

Charte originale; elle étoît signée de la main des cheraliers qui font la 
donation , Bernard , Ardengo, Pagnn , Bertram , Arnold et autres, et elle 
fut reçue et écrite par Roger Ingezo, notaire du sacré palais. Une'expé- 
dilion authentique en fut faite peu après ; c'est celle que J’ai sous les 
yeux, et qui est passée des Archires de Cluny dans la collection de la 
Bibliothèque .royale. Cette copie raut l'original; sept officiers publics 
de l'empire réunissent leur témoignage et leur signature pour certifier 
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ia coofomitté de celle copie avec VautentictiMf et parmi eni se trooTc, 
le dernier, un autre notaire du sacrë palais, norom^ Jean, qui a expédie 
cette copie sur Toriginal mt^mc, comme U le déclare, e< hoc exemplum 
ex ipso auctentico exemplavi ; IVcriture du corps de l'acte est en eflet de la 
même main que le certificat de ce même notaire Jean. 

Des six autres officiers publics qui authenliqum^ notre expédition,, 
trois, qui s'appellent Médiolus surnommé Otton, Ambrosius surnommé 
Pagan, et He'riprande, sont qualifiés de juges et de légats, jutlex et 
tnUsuSf de l'empereur Henri III; les trois autres, Albert, Aoland, el 
très vraisemblablement Lanxo, remplissent les mêmes fonctions |>our le 
roi Conrad U; ils certifient tous avoir vu et lu l'origioal, et que cc qui 
y étoit contenu se retrouve dans cette copie, sauf quelques lettres do 
ou de moins , extra liUeras plus minusve. 

La mention de ces juges et légats, d'un empereur Henri III, et d'un 
roi Conrad II , qui figurent ensemble et le même jour pour authentiquer 
cette Charte, est une siogularilé historique digne de quelque attention, 
et qui n'est pas exempte de difficulté. 

L'empereur Henri III, surnommé le Noir, étant mort en l'année io 56 , 
les agens de ion autorité ne purent pas figurer dans un acte fait après 
l'année 1093. Henri UI eut un fils nommé Conrad; mais il ne parott dans 
l'histoire qu'avec le titre de duc de Bavière. L'empereur Henn IV, frère 
de ce Conrad, et tous deux fils de Henri III, eut au contraire un fils, 
l'atoc de tous, nommé Conrad, qui $c révolta contre son père, è l’insti- 
gation de la comtesse Mathilde sa tante, se fit couronner rr>i des Romains 
à Monxa et a Milan, en ioq3, et conserva ce titre jusqu'à sa mort, sur- 
venue en Ilot. C’est dans cet intervalle de temps qtie notre Charte fut 
expédiée; sa subscription est donc conforme aux faits rrcoeillis par Fhis- 
loire; les juges et légats tiomni Txtcii üenrici impervtoris , sont ceux de 
l'empereur d’Occident Henri IV, qui, en effet, disent les auteurs de 
Vxtrt Je vérifier les Dates, tom. 1 , p* 19 » sc nnmma , dans ses diplômes , 
tantôt Henri Itl , tantôt Henri ; el les jtigos et légats domni secundi 
Chunradi rcjfis, sont ceux de Conrad, fils de cc même Henri 111 ou IV, 
(|ui se fit roi des Romains, en 1093, malgré son père, et qui se qualifia 
Conrad 11 , {larcc que Conrad le Salique, son bisaïeul , éioit pour lui le 
roi Conrad I, ayant été, comme lui, couronné roi d’Italie à Monza et à 
Milan. U parott , du reste, que les officiers publics de l'empereur et 
reux du roi vivoient en bonne intelligence, inlcrvenoient ibans les mêmes 
.icles, simultanément , sans rivalité et presi|ue sans préséance, tandis que 
In plus vive inimitié ne cessa d'exister entre les deux princes. L'empereur 
fil mettre Conrad au ban de l’empiic, le déshérita, et le poursuivit 
jusqu'à la mort (en moi). 


Digitizedtiy Goc^Ie 


APPENDIX. = 327 

D'après ces <ioDuèes bislnrîques , J'époque île l'oxpiidition de notre copie 
de Charte roUc fixée entre ramiée 1093, qui fui celle du couronnement 
de Conrad II , et l'année 1 101 > qui est celle de sa mort. Sirinterét du sujet 
nous en faisoil un devoir, on rétréciroit vraisemldahlement cet intervalle 
au mojen des noms des deux notairee impériaux qui doivent ligurer sur 
d'autres documensde la fin du xi« siècle , coDtem)>orains de notre Charte. 

(C. F.) 


IV. 

CHARTE 


( inédite) 

UK LA FüMDAïION DE l'ÉGLISE DE NOTRE-DAME DE GYMARA , 
A SCIACCA, EN SICILE, 

Par la princesse Jdlitte, soeur du roi Roger, 
en l’année iio3. 

In nomine Domini Jesu Christi, et individus Trinitatis, 
amen. Nolum sit omnibus tam presentibus quam futui-is, 
quod ego domina Jullita , 61ia comitis Rogerl , cum con- 
sensu et voluntate fratris mei Rogeri, regis Sicilie, du- 
catus Apulie et principatus Capue, edificavi in dominio 
nostro quamdam|ecclesiam in honore beate Marie Virginis, 
in termino Sacce , pro animabus patrum , et matrum , et 
dliorum antecessorum et amicorum meorum, et pro illis 
qui interfecli fuerunt cum filiis meis. Eigo dictam ecclesiam 
fuudavi extra muros Sacce, et vocatur Sancte Marie de 
Gimara; et est subjecta ecclesie Clouiacensis ordinis et 
monachis ibidem Deo servientibus. In purara et perpetuam 
elemosinam dedi et concessi, et in bac prient! carta totam 
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terram confirmavi, sicuti via cxtendit ubi sita est, ab in- 
gressu ecclesie juxta crucem, et de cruce usque ad viam 

1; publicam que vadit ad clvitatem que dicitur Âchortaj. Et 
transite viam recta linea usque ad mare, et totam'i terram 

- que est sicuti aqua qqc venit de balnea usque ad marc , 
totam terram infra valloncm et viam que venit de Castro 
Sacce et vadit ante dictam crucem que est inter castrum 

5 meum et ccclesiam , per illam dictam terram que prope 
est valloncm quem vos transitis qnando eatis apud Sanctum 

— Calogum , ad baincum situm in montana ; totam dictam 
• terram, sicuti ego J. dixi, que est infra vallcm proj>e fon- 

tanam et descendit ad mare , et viam que venit de Sancto 
Gilogo usque ad crucem predictam, de cruce recta via ad 
mare, est tota de donacione mea. Et propter hoc volo et 
notum facio omnibus quod banc donacioncm ratam et con- 

- cessam, absque omni calumpnia, contradiçione, et demanda, 
pace et bonorificc , quiete et soluté permaneunt (sic). Prop- 

f terea, dedi et concessijduos casallinos prcdicte ecclesie, sci- 

- licct Rugsabaragi et Beginum , cum omnibus pertinentiis et 
villanis suis. Ego vero , propter paeem predictc ecclesie, 
monacliisqui Deo ibidem serviunt, et alios viros et vicinos, 
jussi et feci termines et divisiones. Ita dico imprimis, et in- 

^ cipio] divisiones inter naabenamuth, et Busabaragi, et Bca- 
bularge. Versus orientalcm ad dextram descende ; hic iiicipio 
prius ire ad viam que descendit de Raabenamith ad grutam 
parvam de arbore que dicitur ficus Salvaticus. Dimitto 
grutam ad sinistram et descende ad dexteram recte viam 
' que vadit ad melandinum, eo usque ad terram albam versus 
Reabularge. Dimitto Reabularge ad dextram, et descende 
p<‘r viam que est inter duas térras albas, una ad dextram, et 
' aliam ad sinistram, et per illam viam descende, et eo rec- 

, tam viam usque in proxSmum vallonem, et de illo vallonc 
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recta via per dictum vallonem usquc ad flumen. Postea per 
(lumen sursiim, flumen ad flumen, usque ad pelram magnam, 
que est in medio flumine propc passum ad dextram ; et 
de dicio lapide respirite versus dextram , et eatis recta via 
usque ad illam petram,'et bene apparet; et de infra petra 7 
recta via usque ad aliam petram sursum parum ad primum 
lapidem , et ilia est in dicto vallone , et i^am dimittatis ad - 
sinistram. Item eatis sursum per dictum vallonem , usque 
<id terram albam que est in cacumine montis. Et de illo 
loco descendatis recta via usque ad proximum vallonem , . /J 
et in dicto vallone est quasi parum toronum de minutis - 
lapidibug. et est principium vallonis; et de illo loco ascen- 
dite sursum recta via sicuti linea est usque ad petram que 
est parum ante erea de Raspestra et de dicto lapide ad 
eream. Circa cam sunt plures lapide», et infra ercam est in i 
termino très divisiones, ad sinistram Bugsabaragi, versus 
dextram Reabularge et Siguagi. Et hic dimittatis Reabularge - 

rétro , et modo sumus in divisionem Signagi ; et de Rusa 

baragi, camus recta via usque ad Gvmaras que sunt ante V 
oculos nostros per petrarum, et per ilium marginem recta via 
per cristum marginem usque ad petram de Gjssa, una ad - 
dexteram, et alia ad sinistram, et sunt in pede montis qui 
vocatur Sarassenis mons Jenone. Et de ilia petra que est ad - 
dexteram, ascendite sursum usque in altam montanam per }} 
ilium dictum vallonem , et super illam dictam montanam 
in summitate sunt très divisiones : et |)rimam de Busabaragi ; - 
secundam de Signagi ; tertiam de A/,adin. Nunc modo iu- 
cipimus iter Bugsabaragi et Âzadadin. Vertamus ad sinistram ' 
et camus serre ad serram vel criste ad erbtam us<|ue ad 
ercam de l’ilio Presbyteri, que est inter domum et Gyssam, _ 
et ilia Gyssa que est propc salinam, et sunt prata; in medio 
est fleum unum. De ilia créa eamus recta via que est in 
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crisla vel scram usquc ad ullimam niontaoain que diritiir 
Uyhilam, in vallone que est |>cde montann Bybllam^ctSarra- *- 
ceni vocant Timorcm. in lingua latina Angardia. In dicto 
vallone facimus très divisiones : unam de Bnaabaragi, nliam 
de Begine et alteram de Adadim. Per mediam montanam 
ascendimus sursum, postea de summitate descendimus ad 
monasterium us(|ue ad flumen quod venit de Begine : sicutij 
aqua descendit ad dextram, est de Aaadino; simililer sicuti 
aqua descendit ad dexteram, est de Begin. Postea eamus 
flumen quod venit de Begin , flumen ad flumen , cursum 
aque usque ad alium flumen in loco ubi ambo se congre- 
gant aq^, et sunt termiiii de Begyii, et de Azadai, et de . 
Baapfila. Item eamus itenun cursum aque, que est divisio 
inter Bigin et Raabflia sicuti aqua descendit de montana, 
usque ad portam que dicitur Triemesse, usque ad petram 
({ue est in vallone, et est magna petra; et ibi sunt duc val- 
lones subter montana que vocatur Linymin, et de illo loco 
venit adj'vallem de Landri, et congregant se ibi divisa de 
Raabfdla et concluse sunt hic divise de Raabfilla et de Begyn. 

Hic dimittamus Raabfilla rétro , et ascendamus per vallem 
' de Londres sursum usque ad viam que venit de Ca]ÿn- 
bclolh , et jungimus ad fontanam que est in vallone propr 
viam. Hic cessamus viam nostram et dimittamus iter : lle- 
vertamus ad primum locum , scilicet ad grutam parvam de 
arbore , et reiteramus viam nostram ire ad sinistram , ad 
primum locum ubi prius incepimus bas divisiones, et eamus 
rectam viam, ad sinistram, inter Busabaragi, et Raabcm- 
amut. 

Deigruta arbore incipiamus ire ad sinistram, et ad dextram 
dimittamus terram de sancta Maria. Transimus per viam 
ultra que venit de Raabenaniuth et vade ad Reabularge. 

Nus ivimus crisle ad cristam recta via usque ad grutam 
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mapnnm que est iii Rogirum, cl dicitur gruta de paire Kasii ; ~ 

^-de^ ilia gruta ad nidum avis non est nisi parum ab ista - 
gruta de nido ad foramen nidonigis qui est in diclo Rogito 
ad fkntem Rogitum, et ibi est districtum parvum inter 
terram albam et Bochitum. Et de illo loco descendile ad 
proximam vallonem, postea vallonem ad vallonem us(]ue in 
thorionem qui dicitur Slratonis, qui est prope viam, et ibi - 1i 
solebant obumbrare beslias de Gofulh. In thorone et de illo 
thorono descenditc ad flumen in quo est passum de Stralo 
qua venit de Calathebelolb et vadit apud Sacre. De illo 
loco flumen ad flumen usque ad viam que transit per por- 
tam Arzilie vel crela , de porta ad proximam vallonem , et 29 
de dicto vallone sursum non transire ultra, sed vallone ad *- 
vallonem, sicuti aqua currit lempore suo quando pluil, usque 
ad Incum ubi est parvum planum et pontosum propler mul- ^ 
tiludinem aquarum, ibi est terminus de Raabenamulh et 
de Rugsabefagi. Et de illo loco camus recta via usque^ld>' 1!^ 
viam que venit de Mazarie et vadit ad Apgrigentinum.- 
Transile viam ultra per medium petrarum |)er dirtam val- 
lonem et in marginem usque ad viam que venit de Mon- « 
leliane sursum et de Azarivo venit ; et illo loco diclo sunt 
lermini de Rugsabagi et Raabehabtivo. Dimittamus viam- 
rétro et descendamus^rcctam viam in vallone que dicilui - 2^ 

Hertninie., et ibi est parvum parthusum et planum inter, 
montanas. De illo loco transite ultra flumen, et flumen 
ad flumen usque sursum, et dimittatis montanam parvam 
ad dextram, Raabehattivo ad sinistram, et venite recta via 

« / • O ^ 

per magnam pendatam , et ascendite supra | enstam , et 
venite ad magnam pelram que vocatur Misilbe, et alia est 
parva in via prope magnum lapidem. De illo loco descen — . 
dite per planum de Rruscas, et venite ad magnam jK'tram 
f|uc est in dicto piano. Ex alia parte est ad sinistram 
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Raabchaitivo ; et de illo dicio loco eamus pro |>ede monlana' 
usquc ad flumen , ad locum ubi se congregant aque ; et est 
ibi una petra in medio , ibi sunt ^clusi termini de Raab- 
chaitif, et de Begyno. £xf alia parte de isto flumine est 
divisio de montana que dicitur gruta Chatona , versus de 
Begyn, tcrram filii Aruth. Dimittamus rétro infra divisiones 
ecclesie|sancle Marie, et dicitur serra Aruth Filius, et tota 
est de eccicsia et aqua simililer. De lapide qui est in medio 
flumine, eamus rectam viam usquc ad parvum thoronem; 
de illo thorone ad unam petram que super se suslinet 
aliam recta et alta : de illo loco sursum .adidextram de 
Begynem ad sinistram de Raabchaitivo de flumine, sumus 
in territorio Begynem. Item de dicto lapide alta eamus sur- 
sum ad maximam multitudinem lapidum; de illo loco in 
altuni ascendimus in locum qui vocatur Zeliny, et ibi est 
una petra alta in summitate montis, et ibi adorant Sarraceiii. 
De illo loco descendamus per margines ad|Gymaras ad 
toronem parvum, et venimus ad montcm qui est inter Begyn 
et Raabmaimon (de sursum potestis viderc Béguin et Raab- 
maimot), in medio est de ilia montana ad aliam parvam 
montanam postea ad minorem ; et ite recta via usque ad 
flumen , et transite ultra ad tre.s lapides undc una incisa est 
cum manu : et de istis lapidibus vertetis recta via ad dex- 
tçram, per unam parvam porlam, et ibi invenietis lapides 
plurcs similiter ediiicamentum. Transite ultra usque in 
vallonem, postea vallone ad vallonem usque in altum; et 
ibi invenietis prope viam que venit de Calatheb^oth et 
vadit apud Saccam, de via, viam ad viam, usque ad fon- 
lanam predictam. Haec et hic sunt flnita et termines quos 
nos jussimus et precipimus fîeri sicuti in dominio nostro. 

Ego JuLiTTÀ cum consensu et voluntate fratris mci Rogeri, 
régis Sicilic, dedi et coiicessi, et ortum juxta fontanam, et 


DigitizedW Google 


APPENDIX. 3M 

iti hac'carta cum omnibus pcrtinentiis casalinis prediclis 
coiifirmavi. Et si est altquid, vel aliquis de iiostris, qui 
aliquod impedimentum super banc donationem velit facere 
vel rontradicerc , destruat eum Christus sicuti ferit Sodo- 
mam et Gomorram, et demergatur in profundum infcrni. 
Et propter hoc (jussimus), ut fii^mum et ratum sit, cum 
sigillo nostro munimine roborari. Data anno Domiiii mille- 
simo centesimo iii”. indictione quarte. Amen. 


V. 

LES FAMILLES NORMANDES, 

PAU DUFRESNE DUCANGE. 

fiibl. Royale, Suppl, fr. , n“ iaa4- 
(Exirail du Ms. autographe.) (i) 


PRÉFACE. 

Je ne doute pas que ce titre ne donne sujet à plusieurs de 
demander quel rapport et quelle connexité la Normandie 
peut avoir avec l’Orient , et pourquoy je mesle les familles 
du Nort et du Septentrion avec celles qui ont paru dans 
l’empire de Constantinople , dans la Terre-Sainte et dans la 


(x) Nous bornons cet extrait aux noms et anx temps qui intéressent les 
texte.s anciens que ce Tolume renferme. 


(C. F.) 
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Dalmatie (i). J'avoue que la surprise aeruit légitime et rai- 
sonable, si je ne découvrois le motif qui m’a porté à les 
faire entrer en cet ouvrage. Mon dessein n’esf pa.s de trai- 
ter des familles alemandes, de Suède et de Danemarch, mais 
seulement de celles de notre Normandie qui ont signalé leur 
valeur dans l'Orient, au service des Grecs, ou contre eux, 
et qui leur ont enlevé la meilleure partie de leur empire, par 
la conquête tant de la Pouillo et de la Calabre, que d’une 
partie de la Dalmatie, et même de l’isle de Sicile sur les 
Sarrazins d’Afrique , qui l’avoient emportée sur les Grecs. 
La connoissance de ces familles est nécessaire pour l’intelli- 
gence de riiistoire byzantine, qui en fait souvent mention; 
et quoyque les lumières que je tâche de donner pour décou- 
vrir leurs origines paroissent foibles, à cause de l’éloigne- 
ment du temps auquel elles ont paru, et que, pour la plu- 
part, elles sont éteintes, je me persuade néantmoins que ce 
petit recueil donnera quelque jour pour développer les 
nuages qui semblent obscurcir l’histoire de ces temps-là, et 
parlicufièrement celle des Grecs, qui en ont corrompu les 
noms et les surnoms. 

Les anciens Gaulois out autrefois fait trembler tout l’uni- 
vers par les déluges des peuples qui sont sortis à foule de 
leur j>ays, pour aller conquérir les régions et les provinces 
les plus reculées, où ils ont formé des colonies auxquelles 
ils ont laissé des vestiges de leur nom. Les nations du Nort 
se sont pareillement dispersées dans toutes les parties du 
monde, ayant jetté de la terreur par leurs débordemens, qui 


(i) Cet ^rit de Ducange est à la suite de son travail sur Les princi^ 
pnutes et mjraumes de Hiérusalem , de ChYpi'c et d'yirménie^ et les J'a- 
m 'dles qui les ont possvdces.C't^X à quoi cette prcmiiVc i>hrase de la préface 
des Familles normandes fait allusion. (C. F.) 
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unt inoiuli- presque loule la terre. La France a ressenti 
long-temps les effets de leur valeur, et s’est vtue presque 
ussuji^tic à CCS barbares, auxquels, pour aquërir une paix, 
elle a esté obligée de céder la plus florissante de ses pro- 
vinces. C’est celle qui, de leur nom, retient aujourd’hui 
ccluy de Normandie , laquelle, avec le temps, s’est trouvée 
[leuplée de naturels françob et de Normands étrangers. 
L’une et l’autre de ces nations guerrières ont mis au jour 
et Formé des hommes vaillans et belliqueux qui , se voyant 
dans le repos et dans Toysiveté, par la paix que leurs princes 
leur avoient procurée , ont cherché dans les pays éloignez 
des occasions de faire éclater leur courage , et de donner des 
preuves de leur valeur. 

L’Italie en a été le thé-àtre , laquelle , estant travaillée de 
guerres intestines, par les divisions et les différends qui 
s’élevèrent entre les princes de Capoue et de Saleme, y 
attira l’un de ces peuples qui, impatiens de repos et de la 
paix, cherchoient avec passion des emplois dans les armes, 
dont ils faisoient profession (i). Leur valeur éclata d’abord 
lorsque, en l’an 1017, ils se joignirent à Melo, gentilhomme 
natif de Bari, qui , estant mécontent des Grecs, attira à son 
party (iislebert et scs frères , qui furent depuis comtes 
d' A verse, et, avec eux, leur fit fortement la guerre dans la 
Fouille ; ensuite ils se mirent au service du prince de Ca- 
poue; puis, l’ayant abandonné, parce qu’il ne leur four- 
nissoit pas leur solde assez largement, ils se donnèrent à 
Gaymar, prince de Salerne, son ennemi, qui, avec leur 

( 1 ) Ducange cite priocipalemeot Jaas ce roémoire les oiiTrages suivans; 
Chr. Fossa novte i Clu-on. Casin. ; Guiil. .4puliensis; .Hexander Mon. in 
chrnn. sancti Borthol. de Carpinett'o ; Gau/r. ALtlaterra; la Collection 
Jlnantine pour Tëpoque dont il s'orcupe; Gio. Filtani ; Ortleric FUnl ; 
Lupus Protnsp.; Seylitzès, etc. (C. F.) 
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secours, mit le prince de Capoue à la raison. Cependant 
leur réputation et leurs progrez attirèrent de temps en 
temps, de la France, les autres genlilsitommes normands, 
qui y arrivèrent en si grand nombre , qu’ils formèrent un 
corps très considérable dans la Fouille ; ik s’y rendirent si 
puissans , que Maniancès , gouverneur de la Calabre et de 
la Fouille |K>ur l’empereur de Constantinople, pria le prince 
Gaymar de les luy envoyer pour s’en servir à la conqueste 
de l’isle de Sicile , tenue par les Sarrazins , qu’il avoit eu 
ordre d’entreprendre. D’abord les Normands y firent <les 
merveilles, et se firent admirer également par les Grecs et 
par les Infidèles; mais l’injustice des Grecs les ayant privés 
des dépouilles qui leur appartenoient , jointe à la persuasion 
d’Ardouin , seigneur milanois , qui avoit été maltraité de sa 
j)ersonne par Maniancès, dans les armées duquel ils avoient 
esté employés, fit qu’ils se révoltèrent contre lui. 

Ils remportèrent en ceste occasion plusieurs victoires, 
deffirenl Maniancès , et Boiannès et Docien , qui lui succé- 
dèrent en ce gouvernement, en diverses rencontres, et en- 
fin, s’estant rendus maistres de ces deux provinces, ils en 
firent le partage entre eux , donnant le nom et le titre de 
Duc .à Robert Guischard , cl celui de Comtes aux autres ; 
puis passèrent dans l’isle de Sicile , d’où ik chassèrent les 
Sarrazins; cl, avec le temps, ik érigèrent toutes leurs cou- 
questes en titre de royaume , qu’ik transmirent à leurs suc- 
cesseurs de leur nation, tant que, par alliance, il passa en 
la famille des empereurs d’Occidenl, et de celle-là en d’au- 
tres. C’est ce que j’espère de faire voir par la généalogie 
abrégée de la principale famille d’entre elles, qui est celle 
de Tancrède de Hauleville, qui a possédé la dignité royale, 
et de quelques autres qui se verront ensuite. 
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' GÉNÉALOGIE DES ROIS DE SICILE. 


I. (i) TAKCRÈDE DE HAUTEVILLE. 

Tancrède , seigneur de Haulevillc au pays de Constantin ( G>- 
tentin ) en Nonnandie , vivoit sous le duc Richard II , qui l’eut 
en grande estime pour sa valeur, à la cour et aux armées duquel il 
servoit avec dix chevaliers de ses vassaux : ce qui fait voir qu’il 
n’estoit pas de la basse noblesse , ni sorty des v.avasscurs et cs- 
cuiers , comme veulent la plupart des écrivains ; mais qu’il estoit 
de l’ordre des bannerets et de ceux qu’on nomme barons , qui 
avoient droit de porter bannière en guerre et d’avoir ciy d’armes. 
Jean Villani s’est mépris lorsqu’il a mis en avant qu’il estoit issu de 
la famille des ducs de Normandie (2). Il fiit marié deux fois, et laissa 
de ses deux femmes douze filz et . plu sieurs filles. Le nom de sa 
première femme n’a pas esté remarqué par l’histoire antienne- 
ment ; quelques modernes la nomment Morielle (3) ; mais bien ce- 
lui de sa seconde, qu’elle nomme Fransendc ou Frédésende (Frees- 
senda) , qui fut inhumée au monastère de Saintc-Eufémie , situé 
sur la mer Adriatique , bèli et doté par Robert Gnisebard, qui y 
établit pour abbé Robert abbé de Saint-Evroul en Normandie. 


(i) Ce chiffre romain devant un nom , indique son degré généalogique, 
(s) On trouvera , dans divers passages des deux Chroniques ou des 
pièces de l’appendix . cette diversité de sentiment sur l’origine plus ou 
moins illustre de Tancrede de Hauteville. (C. F. ) 

(3) La Chronique de Robert Viscart {supra, p. a63) donne formellc- 
ment à la première femme de Tanerède le nom de Murictla , ainsi que 
son texte latin , publié pour la première fois dans la Bibliotheca si- 
cula de Carusius. tome ii. imprimée en long-temps, il est vrai, 

après la mort de Ducange. (C. F. ) 

32 
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II. ENFANS DE TANCRÈDE DE HAUTEVILLE 

ET DE SA PREMIÈRE. FEMME (müRIELLe). 

II. !•'. Gdielaeme , surnommé Bras-dc-Fer, h cause de sa force 
extraordinaire , ayant appris qu’il y avoit guerre entre les princes 
deC.ipoucet de Saleme, partit de son pays avec ses frères , et vint en 
Italie en l’an 1035, oA il se mit d’abord dans les trouppes du 
prince de Capotie , puis se jetta en celles de Gaimar , prince de 
Saleme (1), où ils acquirent tous tant de réputation par leur va- 
leur, que Maniaeés , qui avoit esté envoyé par l’empereur de Con- 
stantinople pour combattre les Sarrazins de la Sicile , pria Gaimar, 
qui estoit venu A bout de' son ennemy par leur moyen , de faire en 
sorte qu’ils voulussent l’accompagner dans cette entreprise , leur 
promettant de grandes récompenses. Ce que Gnillanmc , Dreux et 
Humfroy ses frères , ayant accordé , ils passèrent avec lui dans la 
Sicile , où ils firent divers exploits , et deffirent les Sarrazins ; mais 
sur ce que les Grecs avoient partagé le butin sans leur en faire 
part , ils se soulevèrent contre eux , et avec Hardouin , l’un des 
capitaines qui estoient avec eux dans leurs tronppes , et qui estoit 
Milanois de nation (2) , et non François comme veut Scylitzès , 
passèrent dans la Fouille, où ils firent le dégAt , et s’emparèrent de 
plusieurs places sur les Grecs , et entre autres de la ville de Mclfe, 
qui est la clef de cette province. Ils défirent ensuite Docéan , qui 
avoit succédé à Maniacès , et Bojoannès , successeur de Docéan. 
Enfin s’estant rendus maîtres de plusieurs places , ils se les parta- 
gèrent , donnant le titre de comte à Guillaume comme à leur chef, 
et faisant Melfe capitale de leurs conquêtes , dont Ardouin eut sa 


(i) Ceci se rapporte au chapitre 7 du second livre de l’Hynnire; 
jwpm.p. 38. (C. F.) 

(a) Servieiat tie Saint-Ambroise ; suprà^ p. (W.) 
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part. Gaillanme dëeéda incontinent après, vers l’an 1045 (1), sans 
avoir laissé aucun enfant (2) 


r II. 2'. OaBirx , Drogo et Dn^on , ent premièrement pour son par- 
tage des conquêtes de la Ponille, la ville de Vènouse ; puis, son frère 
(Guillaume Bras-de>Fer) estant décédé, il lui succéda au gouverne- 
ment général, d’où, en un titre de l’an 1053, ind. 6, contenant quel- 
ques donations qu’il fit à l’abbaje de la Trinité de Venouse , il prend 
ces qualitcz; Ego Drogo, divina Providenlia, dux et magisler Ita- 
liæ, comesque Normannorum, totiiu Apuliœ atque Calabria; le- 
quel titre est souscrit de Humphroy son frère , et de Raoul , cousin 
de Dreux. Il tint peu d’années le gouvernement, ayant esté assas- 
sine dans Montolio, comme il entroit dans l’Église, par un seigneur 
de la Pouille que Maleterre nomme Ris , Guillaume de Jumiéges et 
Robert , abbé du Mont-Saint-Michel , Wazon , qu’ils qualifient 
comte de Naples , ajoutant qu’il le tua en l’église de Saint-Laurent 
le 10* jour d’aoust,l’an 1050 ou le suivant. (3) 

Il laissa, entre autres enfans, III. Richard, qualifié fils du comte 
Drogo, et sénéchal de Robert Guischard duc de Calabre et de la Pouille, 
et de son fils Roger, qui, avec sa soeur Anmberge, rebastit l’église 
cathédrale de Nicastro, qui avoit esté ruinée par les Sarrazins. Le litre 
qui fait mention de ceci est de l’an i loi , et porte en termes exprès 
que Robert Guischard et le comte Roger estoient oncles de Riclurd, 
le sénéchal duquel il est parlé en d’antres titres. Mais il y a erreur en 
celui de i loi , dans lequel le père de Richard est nommé Drago, au 
lieu de Drogo. Il épousa une dame nommée Albenda (4) dans les 


(i) L’an 1046, selon Vü/stoirv; supra, p. 60. (C. F.) 

(a) U avoit éponsé Guide , fille de Guaymar, prince de Salernet supra, 
p. 54. (C. F.) 

(3) Drogon fut tué par Riso, seigneur de MonticeUo (dans la Bosili- 

eate), et son compère, à Mont-Alègre, le jour de la Saint-Laurent, 
10 août io5i j supjà, p. 8a, 83, aj3, njé- (C. F. ) 

(4) Il épousa la 6IIe de Guaymar, prince de Salrrne; supra , p. 60. {/d.) 
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titres, de laquelle il eut un filg nommé IV Robert, qui souscrit un 
titre de son père pour l’abbaye de Saint- Anastase-de-Carbon , de 
l’an I loo, ind. lo. Geste dame est qualifiée tante d’Alexandre de Cler- 
mont, dans une charte de l’an dn monde 6634, 4 > qui revient à 

l’an de N. S. i laS, auquel Richard, séncschal, et Alhende estoient dé- 
cédez. Dreuxeutencore une fille nommée HT. Rocca (■), qui fit plusieurs 
bienfaits à l’abbaye de Mont-Cassin , qui furent conBrmez par Roger , 
comte de Sicile et de Calabre , son oncle. On lui donne pareillement 
pour fille III. Gertrude, femme d’ArdouinMilanois, qui se joignit aux 
Normands de la conqueste de la Pouilic, duquel on fait descendre les 
Ardonins de Sicile. De fait, Scylitzès témoigne que Robci-t Gnischard 
estoit parent d’Ardouin, ce qui ne peut avoir esté que par alliance. 
Domnizon parle d’un Ardouin Milauois. (a) 


II. 3”. IIdmfkot, surnomme Abailard (3), futétably par son frère 
(Drogo) dans le château de Lavello avec titre de comte ; puis , après 
sa mort , laquelle il vengea , il lui succéda dans le gouvernement 
général de la Fouille. Le pape I..éon IX estant venu dans scs Estais 
en l’an 1054 , avec une puissante armée de Lombards et d’Âle- 
mands , Humphroy le deffit et l’assiégea dans Civitclla , ville située 
dans la province de Capitanatc , d’où le pape ayant esté chassé 
par les babitans , il le reçut humainement , et ayant conclu une 
pai.x ensemble , il ( Humphroy ) le conduisit dans la viUe de Béné- 
vent. Par le traité , le pape lui accorda et à scs successeurs toute la 
terre que les Normands avoient conquise , et que lui et scs suc- 


(i) La fille de Drognn fut donnée pour femme, par Gnaymar, i un 
Robert^ frère carnet du comte Richart^ fils d’Asclitenej supra, p. 6y et 

Drogon ne mourut donc pas sans eofans, comme le disent des écri- 
vains modernes. ( C. F. ) 

(a) Voyez la note a, à la page 338, qui précédé. (fd.) 

(3) Ni l'Hyslocre ni la Chronique ne donne le surnom d'Abailard à 
llumfroy ou Uumfred, troisième fils de Tancrède et de Muriclle de 
llautevUle. Ducange suit ici Malaterr.v. ( C. F. ) 
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ccs»fun pouiToiciil comjucrir ù l’cnneiiii , vers la Calabre et la 
Sicile , à condition de tenir le tout en fief de saint Pierre. 

Il mourut l’an 1037 (ou l’année précédente, selon quelques uns), et 
fut inhumé an monastère de Vénoute. 

L’histoire fait mention d’un de ses en&ns ( 1 ) nommé 111 . Abagelard on 
Abailai-d , qui , ayant esté dépouillé par Robert Gnischard , son oncle , 
de ce qui lui devoit appartenir de la succession de son père, se retira 
premièrement en la cour de Gisulfe, prince de Salerne, avec lequel il 
estoit en l’an 1073 (a). Il se joignit ensuite avec les comtes de Comer- 
san et de Montcayenx , et antres scignenrs qui s’estoient lévoltez contre 
Robert. Et durant cette gneiTC, Agyre, qui commandoitdansBari an 
nom de Robert, s’estant pareillement soulevé contre ce prince, donna sa 
fille en mariage à Abailai'd, et remit la place entre ses mains. EnGn 
Robert l’ayant assiégé dans Sainte-Séverine, il (Abailard) fut obligé 
de luy rendre le château , ailin d’obtenir la liberté de 111 . Herman, son 
frt're utérin, qu’il avoit lait prisonnier, peu auparavant, dans un com- 
bat, |)Our 1 a liberté duquel il fut encore obligé de luy remettre celui 
( le château ) de Saint-Agade ( qu’il avoit pris sur Robert). Et enfin 
l’un et l’autre (frère) voyant qu’ils ne pourraient subsister avec leur 
oncle, se retirèrent en la cour d’Alexis Comnène, empereur de Con- 
stantinople, qui leur donna d’antres emplois. 

Guillaumedela Pouille donne encore à Humfroy III. une fille, mariée 


(1) Humfroy avoit épouse la sœur du duc de Sorrente; ju/nù, p. <|o. 

(C.F.) ' 

(a) Abailard , on Bilalard , ou Abayalart, fui en eflet le fils du comte 
Humfroy j U avoit esté JUt Je lo frère (de Robert Viscart); suprlt, p. 147. 
Il se ligua contre Robert avec Gozelin et autres; voilà pourquoi le duc 
son oncle le dépouiUa de ses possessions , qu’il lui rendit bienlét après. 
Abailard ne fut pas pour cela plus fidèle à Robert, et entra dans nne 
nouvelle entreprise contre lui en Calabre, pendant qu’il combattoit contre 
les Arabes en Sicile. Robert de'lruisit cette nouvelle ligue , qu’avoit sus- 
citée Richard , prince de Capouc. Herman fut frère d’Abailard , et fait 
prisonnier par Robert ; un traité le délivra ( l'an 1078 ). Les deux frères 
allèrent à Constantinople , et n’ayant pu obtenir des secours de l'empe- 
reur, ils moururent bientèt après de douleur. Supra, p. i 44 , ifiâ et 
597. (E. F.) 
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à Guidilon ou Gradilon (i), qui s’engagea atec ses beaui-frèi'e* ilans 
la guerre contre Robert Gniachard , qui , l’ayant fait prisonnier , lui 
fit crever les yeux. Ainsi ceux -lit se trompent qui disent que Humlroy 
n’eut qu’une fille nommée Valdèle, qui épousa Jean Griteo, dont les 
snccesseurs furent seignenrs de Partanna. 


II. 4°. GEorraOT futapanagé, suivantOrdericVital, par Tancrède 
son père , de toutes les terres qu’il possédoil en Normandie -, aprtj 
quoi il cotueilla i ses autres enfans d’aller brusquer la fortune où 
bon leur sembleroit. Ce qui pourrait faire présumer que celui-ci , 
Geoffroy , fut l’ainé (2). Quoy qu’il en soit , il ne demeura pas 
pour cela en Normandie, mais il suivit la meme route que scs 
frères, et vint avec eux en Italie, où il posséda le comté de la Capita- 
nate. Ce comte avoit esté laissé en mourant par Mauger son frère , 
à Guillaume son autre frère , lequel , pour l’amitié qu’il porloit à 
Geoffroy, le luy quitta libéralement (3). Il se rendit maître du 
château de Guillamate et des environs de Tcano, avec le secours 
de Robert Guischard. 11 fut aussi comte de Brindis, et épousa une 
dame nommée Sicholgaïte , avec laquelle il fit plusieurs bienfaits 
à l’église de Brindis , et fonda l’abbaye de Notre-Dame , sous l’ar- 
chevesque Eustache , qui vivoit en l’an 1062. 

Illaissa, entre autres enfans, III. Robert, premierdu nom, comte de 


(l) Ganlgionc, marit Je iu toror de Rajatarde ; supra, p. ai3. (C. F.) 
(a) GeofiVoy, selon l’opinion commune et l’autorité de l'histoire , fut 
le quatrième fils de Tancrède et de Muriclle de Hauteville. Geoflroy, 
accompagné de Mauger, Guillaume et Roger, fils de Frédésende, seconde 
femme de Tancrède, ne se rendit en Italie qu'au temps de Humfroy, 
après l'année io54. Il avoit pu être apanage' par son père de ses poseessions 
en Normandie , comme étant Vatné des enfans demeurés auprès de lui , 
.ses frères devant préférer leurs princi|>autés d'Italie au manoir paternel. 
Geofl'roy, que l’histoire surnomme Ridelle , conduisit ensuite une expé- 
dition normande en Sicile. Supra , p. , t^S. ( C. F. ) 

(J) Ceci est conforme à ce <iue dit la Chronique; supra, page 076 . 

(C.F.) 
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Conjersan, et 111 . Dreux, xurnomméT attoo, comte 3 e Lambcr-Chastel, 
frère de Roijert, qualifié comte de Lovetel es un titra de l’an 1094, où il 
c*t parlé de IV .Guillaume, aon fils ; l’on et l’antre firent de grands biens 
èl’abbaje de Saint-Barthélemy deCarpineto, et à d’autres églises. Ro- 
bert 1 ", comte de Lovetel, est qoabCé neveu de Robert Guisebard par- 
le pape Grégoire Vil , et prend la qualité de comte des comtes , c’est- 
à-dire de comte palatin de la Fouille, en un titi-e de l’an 1095 (i). Il fut 
l>ère de 1 \ . Robert, deuxième du nom, qui se qualifie comte des comtes de 
Lovetel, et comte palatin, dans un titre de l’an 1 1 15 ; et dans un autre 
de la même année, il se dit fils dn comte Robert l". Il vivoit encore 
en l’an i ix6, et eut pour successeur en ses dignités, V. Guillaume, son 
fils, qui, en on titre de l’an tiôy, s’inscrit pareillement comte des 
comtes de Lovetel , et fait mention de Robert , son père, et de Robert , 
son aïeul, comte de Lovetel. Il y a lieu de croire que le comté fut con- 
fisqué sur Iny, parce qu’il se voit incontinent après passé dans la fa- 
mille de Basseville, comme nous verrons dans la suite. 

Les titres font encore mention d’autres seigneurs avec la qualité de 
comtes, on du moins le surnom de Lovetel ; car il est parlé, dans un 
acte de l’an tegô, de Raoul de Lovetel et de Guillaume de llauteville, 
son frère, qui souscrivent la fondation de l’église cathédrale de Squil- 
laci, par le comte Roger de Sicile. 11 s’en voit un autre de l’an 1118, 
qui est de Raymond, fils de Rodolphe, comte de Lovetel. 

Philibert Mugnos parle autrement de la descente de Geoflroy, qu’il 
surnomme de llanteville (peut-estre, parce qu’il succéda aux terres 
de son père comme aisné), lui donnant pour fils Guillaume de 
llauteville, qui souscrit quelques titres du comte Roger des années 
■ 09a, 94 et 98 ; ce qui pourroit estre le Guillaume, frère de Hugues, 
dit le Roux, qui souscrit un titre de Roger, comte de Sicile, de 
l’an 1094. Quelques uns lui donnent encore pour fils 111 . Robert, sur- 
nommé Scaglionc, comte d’ Averse, seigneur de Marturana et de Pc- 
tarolla, et grand connestablc de Maples sous le roy Roger. Ce Robert 


(1) Orderic Vital parle en deux endroits de lui, et le qualifie même 
de.... de Robert Guischard, écrivant qu'il l’accompagna en toutes ses en- 
treprises jusqu'à sa mort, arrivée en l’an io 85 . Guillaume de la Fouille 
remarque encore que le due Robert, son oncle, lui donna, et au comte 
Girard, le gouvernement du jeune Roger, son fils. Anne Comnène parle 
aussi de lui , ainsi que j’ai remarqué ailleurs. 
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eut pour fils, suivant le meme auteur, IV. Guillaume de llauteville, qui 
se trouva au couronnement du roy Roger, l’an 11^9. Celui-ci laissa 
deux enfans, sçavoir : V . Raoul Scaglione, général des armées du même 
roy, et Henri , qui se trouva avec son frère dans les troupes, où il com- 
manda. C’est de Iny que l’on fait descendre les Scaglioni de Naples. 


II. 5 *. Sbrlon fùst le seul de ses frères qiii demeura en Norman- 
die à la suite du duc Robert , qui l’afiectionna beaucoup pour sa 
valeur, dont il rendit des preuves dans les occasions. 

U cust un fils du même nom que lui, qui fut un vaillant chevalier. 
Ce ni. Serlon fils passa en Italie pour chercher employ dans les troupes 
de scs oncles , et suivit son oncle Roger en la conqneste de la Sicile , 
où il acquit tant de réputation , et se comporta avec tant de courage 
et de conduite , que le comte Roger luy accorda , et à Aregot du Pui- 
set, U moitié de l’isle, ou pintost de leurs conquestes. Mais comme il 
travailloit à les conserver, il fut assassine par la trahison d’un seigneur 
Sarrazin, avec lequel il avoit contracté une espèce de fraternité, 
l’an 1070. (i) 

Il avoit épousé la fille de Raoul , comte de Baiano, laquelle le comte 
n. Roger fit depuis épouser à Angelmar, simple capitaine, mais vaillant 
de sa personne. Cet Angelmar s’estant soulevé quelque temps après 
contre Roger, ce prince reprit sur luy la ville de Giracio et d’antres 
places, qu’il mit entre les mains de 1 V. Elvise on Éliuse, fille de Serlon, 
qui estoit pour lors mariée ù Roger de Bamaville, seigneur normand 
issu d’une très noble fitmille, qui devint, au droit de sa femme, sei- 
gneur de Giracc et de Castelnovo. Ce seigneur est nommé en quelques 
titres du comte Roger des années 1094, loqS et 1097, vers lequel 
temps il s’engagea avec Boémond dans le voyage de la Terre-Sainte, où 
il perdit la vie en un combat contre les Infidèles , en une sortie d’An- 
tioche , an mois de juin l’an 1098 , et fut inhumé en l’église de Saint- 
Pierre d’Antioche. L’histoire parle avantageusement de ses belles 
qualités. U laissa deux enfans, sçavoir : V. Raymond de Bamaville, sei- 
gneur dcGiracc, qui mourut sans postérité, et V. Rocca , quiespousa 


(i) Serione son neveu f fUe tic Scrionc son frère (du 
Supra, p. 387 et suiv. Mort de Serlon à Cerrane, p. ag6. 


comte Roger). 

(C. F.) 
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(iuiUaunir de Creon ou de Craon , dont elle csloit veove en l’an 1 1 4a , 
romme on l’apprend d'un titre de cette annce-là. De leur mariage 
vint VI. Roger de Craon, comte deGirace, qui se souleva contre le roy 
Guillaume 11, et ne laissa qu’une tille unique, VII. Guerrère, comtesse 
deGirace, fenimeducomte Ardouin, de race lombarde. D’eiia vint VIII. 
Roger, comte de Giracc, et de celui-ci IX. Roger II , dont la fdle X. 
hlirabeth porta le comté de G irace en la maison de Vintemille, qui le 
possède encore k présent. 


II. ENFANS DE TANCRÈDE DE HAUTEVILLE 

ET PE FBÉDÉSENDE SA SECOltPE FEMME. 

II. 6”. Robert , surnommé Goiscbard (ViscartctWiscard , le 
Rusé) (1), fils aîné de Tancrède de Hauteville et de Frédésendc , 
sa seconde femme, est ccluy qui poussa la réputation des Normands 
à un haut degré de gloire dans l’Italie, où il fut si puissant , qu’il 
entreprit de faire en même temps la guerre aux empereurs de Con- 
stantinople et d’Alemagne. Son frère Dreux Iny donna première- 
ment le château de Saint-Marc , qu’il avoit bâti peu auparavant 
sur les frontières de la Calabre, laquelle province il luy abandonna 
ensuite (2). Hiunbcrt, son autre frère, estant décédé, il luy succéda 
au gouvernement général. Ce fut pour lors qu’il fit éclater sa va- 
leur et son adresse , s’estant rendu maître de toute la Fouille , de 
la Calabre et d’une grande partie de la Sicile. Après la prise de 
Rhegio, il prit en l’an 1060 le titre de duc, qui luy fut confirmé 
par le pape Nicolas , et depuis par Grégoire VII. Je ne veux pas 
m’engager à toucher ses principales actions , qui m’emporteroient 
au-delà de mon dessein , par de trop longues narrations ; me con- 
tentant de remarquer qu’il mourut d’un flux de ventre au mois de 


(i) Nous portons cette notice à sa place gënéalogicpiej Ducange la pla- 
çoit la dernière de celles qui concernent les enfans du second lit de 
Tancrède, comme étant la plus étendue de tontes. (C. F.) 

(a) D'après notre //ÿ sloirc , les commencemens de Robert Viscart en 
Italie ne lurent pas hcurciixi il fut mal reçu par scs frères Drogon , alor.s 
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juillet , l’ail 1085 (1), eu l’isle de Céphalonie, ou» suivant l'arclic- 
vesque Romuald , en l’isle de Cassope , estant âgé de plus de 
60 ans , ou , selon Anne Comnène , de plus de 70 , et ayant tenu 
U dignité de duc 26 ans (2). Le nécrologe du Monl-Cassin et celuy 
de Saint-Maurice d’Angers , rapportent sa mort plus précisément 
au 16 de juillet ( c’est le 18 ). Son corps fut apportée Yénouse, au 
monastère de la Trinité , où l’épitaphe qui est rapportée par Guil- 
^ laume de Malmcsbury lui fut dressée. Il fut marié deux fois ■, la 
première avec une dame normande nommée Alberade qui estoit 
d’une très noble famille. Robert , en sou Histoire de Jérusalem , 
s’est mépris , ayant avancé qu’elle estoit originaire de la Fouille , 
quoique néantmoins il soit véritable qu’il l’épousa en cette pro- 
vince et qu’elle lui fut donnée en mariage par Girard, neveu de 
cette dame , lequel l’accompagna en toutes scs expéditions (3) ; 
mais ayant reconnu qu’elle lui estoit parente dans les degrés prohi- 
bez , il s’en sépara par autorité de l’Église (a), épousa incontinent 


comte, et par Humiroy , qui lui succéda , peut-être comme frère du second 
lit. Lonc temps ala comme celui tjui va sans s^oie,. . . et est contraint de 
poureté de choses de terre. Possesseur du chêteau de Saint-Marc et de 
l'autorité sur U Calabre , il prist voie de larron ,... et cornent lui plasoit 
prenait proie eontinuelmenL Supra , p. 69, 75, i 58 , 276, etc. (C. F. ) 

{t] jd lo XV. jars de dut, quant la sol entrait en li signe de tron. Supra , 
p. 3 io. Mais plus exactemeot, selon le texte latin : Deeimo quinto ca- 
Undas ylugusti , qui, en io 85 , répondoit au vendredi 18 juillet. (C. F.) 

(a) Robert arriva en Italie, sous le comte Dragon, vers io 5 o, fut fait 
comte en 1087 et mourut en io 85 . 11 est vraisemblable que l’âge que lui 
donne Anne Comnène est aa-deU de la vérité. ( C. F. ) 

( 3 ) Girart de Bonne^Herterge,,., lui disti O f^iscart, pren ma tante, 
soror de mon pire , pour nmUlicr..,. Et sulont prist Habert la moiUier, la- 
quelle te clamait jilvérarde , et fu Girart son chevalier de Robert {Supra, 
p. 76 ). Et trava que silvérade non lui poait estre moillier pour ce que es- 
taient parent ; il laissa et demanda a Gisolje , prince de Saleme, sa soror 
{ fille de Gaimar). Ibid., p. 1 19. (C. F. ) 

(<i) Elle est inhumée dans un tombeau de marbre en l'abbaye de la 
l'riuilé de Vénouse avec cette épitaphe : 

Cuiseardi com/ujc ÀlbcndM hoc cvmdUur aren , 

Si gtfutum tfumrii , Aune canustnus kAbes 
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aprù Sigelgayte, ou Gaylt, fille de Gaimar, prince de Salerne. 
Les solemnitez de ce mariage se firent k Salerne , l’an 1058. Anne 
Comnène l’a décrite comme une Pallas déesse de la guerre , qui 
suivoit son mari en toutes scs entreprises (1). Philippes Mouskes 
s’est aussi mépris , écrivant qne cette dame fut fille de Landoul , 
duc de Pouille. Elle est notée par les historiens pour avoir voulu 
empoisonner Boëroond, fils de son maiy et de sa première femme, et 
même d’avoir empoisonné son waij (2). Elle mourut vers l’an 1090, 
le 15' jour d’avril , et fut inhumée en l’église du Mont-Cassin. Je 
ne m’arrête pas aux fables que quelques auteurs ont avancées tou- 
chant la mort de cestc dame , qu’ils disent avoir esté brusiéc vive 
par jugement rendu par l’empereur Alexis. 

PosleriW de Robert yiseart. Fils du premier mariage de Robert 
Guischard. 

III. i". Maic, snmommé Rosmokd et Sasisode, donna l’origine aux 
princes d’Antioche. (3) 

Enfnns de Robert Guischard et de sa seconde femme. 

III. 3. Rocsb, filsaîné de Robert Guischard et de sa seconde femme, 
luy succéda aux dnehés de la Pouille et de la Calabre, desquels il 
avoit esté investy du vivant de son père , nonobstant les prétentions de 
Hoëmond , son frère aîné du premier lit , qui fut obligé de céder .i la 


(i) Nous voyons , supra, p. iSq , qu'après la conquête de Messine, il y 
lit venir la duchesse pour jouir de ses prospérités. Elle l’excita aus.si 
contre Bajalarde, neveu du duc , et le duc l’assiégea dans Sun^Severino, 
d’où , toutefois , il lui permit de sortir sain et sauf. Ibid., p. aog. (C. F.) 
(a) iSuprà, page 3ao,... Feneno necatus est. 

(3) Boémond , Doamunde , Bojamande , seconde le duc Robert son ptre 
dans toutes scs entreprises; c’est à lui que Robert laissa le commande- 
ment de l’expédition de Morée en io8i , année où Boémond remporta une 
victoire signalée sur rem]>creur Alexis. Il prit part ensuite aux guerres 
saintes , s’y distingua , fut le premier prince latin d’Antiocira, épousa Con- 
stance, fille de Philippe !•', roi de France, et mourut en Italie en l’année nu. 
Boémond est plusieurs fois nommé dans VUystoire et dans la Chronique. 

(C. F.) 
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force (i). Roger fut secouru en ceste occasion par Roger, comte de 
Sicile, son oncle, qui en avoit estë prié par son frère Robert (Gnis- 
chard ) avant mourir. Le comte Roger luy abaudonna encore ( à son 
neveu ) tout ce qu’il possédoit dans la Calabre, se réservant la Sicile. 
Les dilTércns des deux frères furent à la lin terminez ; le duc Roger 
ayant abandonné i Boëmond la principauté de Salerne, Otrante , Ga- 
lipoli et quelques autres terres : le titre de duc lui fut conürmc par le 
pape Urbain II au concile de Melfe. Enfin après avoir fait plusieurs 
conquestes et laissé des marques de sa générosité et de sa prudence, il 
mourut l’année 1 1 1 1 , le if jour d’avril , on , selon d'autres , au mois 
de février, et fut inhumé en l’église de Saint-Mathieu de Salcme , 
que Robert Guischard son père avoit fait bîtir. 

Il avoit épousé Adèle, fille de Robert-le-Frison , comte de Flandres, 
nièce de Philippe I", roy de France, et pom- lors veuve de Canut, 
roy dcDancmarch, laquelle décéda an mois d’avril l’an iii 5 , sui- 
vant Rumuald. (Voir leur descendance, à la page 049.) 

III. 3 . Rosest; il mourut an mois d’avril, l’au 1 1 lO) il accompagna 
sou|H‘recn son dernier voyage de laGrèce. 11 a souscrit un titre du duc 
Roger, son frère, pour l’église de Cusanne, de l’an logô, où il se 
qualifie fils du duc Robert, et un autre pour l’église de Panormes, 
de l’an 1089. 

in. 4 - Ger se trouva avec son pèredans les guerres qu’ilent tant contre 
les Grecs que contre les Vénitiens. Après son décès (du duc Robert), 
il s’engagea avec son frère Boëmond dans le voyage de la Terre-Sainte, 
où il donna des preuves de sa valeur, et l’accompagna encore depuis 
dans les guerres qu’il eut avec l’empereur Alexis. Il mourut d’une 
fièvre, ou, selon Gnillaume de Malmesbury, de poison durant le 
siège que le prince son frère mit devant la ville de Duras l’an 1107. 
Alexis tâcha dès le vivant de son père de l’attirer à son party, luy 
ayant offert une femme de la famille impériale. Il mourut l’an i io8. 

III. 5 . Hxlèsi fut accordée en mariage par son père à Constantin 
Ducas Porphirogénète , fils unique de l’empereur Michel Ducas , en 
l’an 1076. (a) 


(1) Dans un titre de l’an 1 100, il porte la qualité de duc de Bari. 

(a) On peut voir iuaVByUoire combien peu Robert V iscart fut empresse 
de cette alliance : il ne céda qu'à la troisième ambassade de l’empereur 
et h la richesse des pre'sens. Sujirà, p. ai 4 - (C. F.) 
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III. 6. Mathildi fnt mariée par son père à Raymond Bérenger, 
deuxième du nom, marquis et comte de Barcelonne, et après son 
décès, i Aymeri II, vicomte de Narbonne. 

III. 7. Sibylle épousa du vivant de son père Ebles , comte de Ronre 
et Champagne, fib d’HUdouin, comte d’Areyes et de Rameru. 

III. 8. N. fut conjointe par mariage avec Hugues, comte do Mans, 
Clsd’Azon, mar(|uis de Ligurie, lequel l’ayant répudiée sans cause légi- 
time, fut excommunié par le pape Urbain II. Quelques uus écrivent 
qu’elle épousa depuis Renaud , comte de Marsi ; ils la nomment Herie , 
mais je crains qu’ils ne la confondent avec Hélène , qui fut accordée 
i Constantin Dncas. 

III. 9. Mabille, surnommée Courte-Zouee, épousa, l’an 1088, Guil- 
laume deGrantemesnil, seigneur normand auquel elle apporta quinze 
châteaux en dot, qui lui furent enlevez par Roger, duc de Calabre, 
son beau-frère , contre lequel il s’étoit révolté , ayant été obligé de se 
retirer à Constantinople avec sa femme; mais depuis, il fit son apoin- 
tement avec Iny, et passa ensuite dans la Terre-Sainte , avec le prince 
Roemond. Il mourut en la Fouille au retour du siège d’Antioche. 

Aucuns attribuent encore pour fille à Robert, la femme d’Esthienne 
roy de Hongrie, mais sans fondement. 


IV. ENFANS DE ROGER, DUC DE LA FOUILLE, 

ET n' ADÈLE DE rLANDEIS , 

( Petits-enfiins de Robert Guischard , arrière-pelits-enfans de Tancrètle 
de Hauteville.) 

IV. I. Guischard, mourut au mois d’août de l’an 1 108. 

IV. a. Guillaume, duc de la Fouille, fils aîné du duc Roger, prit, 
après sa mort, le titre de duc de 1 a Fouille et de Calabre, qui luy fut 
confirmé en l’an 1 1 1 4 par le pape Pascal au synode qu’il tint à Cype- 
rano. Ce pape estant décédé, et Gélase luy ayant esté substitué, il 
(Guillaume) le vint trouver avec le prince de Capoüe à Caïète, où 
ayant esté investy des mêmes duchés, il luy fit hommage et luy prêta 
le serment de fidélité. Il fit le même à l’endroit du pape Calliste , 
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saccctseur de GéUte , en l’au i no , en la eillc de Bénérent. Il mourut 
âgé de pins de 3 o ans, en la ville de Salerne, l'an 11U7, le jour de 
saint iVazaire, le 27 du mois de juillet, et y fut inhamé avec son 
père, ayant tenu le duché l’espace de quinze ou seize ans. 

Gautier, chanoine de Térouenne , écrit que la mort de son frère 
(Louys qui suit) luy causa un tel déplaisir, qu’il tomba dans une 
grande maladie durant laquelle, voyant qu’il ne pouvoit échapper, il 
fit venir l’archevesqne de Salerne et l’évesque de Troie , et en leur 
présence , il donna au pape Honorius II et an saint-siège tous scs 
biens, tant immeubles cpic meubles. Mais le comte Roger, son cousin, 
sur la nouvelle de sa mort, en vint prendre possession, ce qui causa 
un grande division entre le pape et lui. 

Cinnamns s’est mépris écrivant que le duc, allant à la Terre-Sainte, 
engagea à Roger tous ses estats, qui demeurèrent depuis ce temps- 
lâ en sa possession. Il épousa Caitelgrime, Clle de Robert, comte 
d’Acrola, de Mont-Caienz et d’Avelin , l’an 1 1 16. Elle snrvéqnt à son 
mari ; quelques uns la font fille de Jourdain I", prince de CapoUc. 

IV. 3 . Louys, décédé sans avoir pris alliance. Sa mort causa celle 
de son frère , qui en conçnt un déplaisir si sensible , qu’il en mourut 
peu de temps après. Ainsi, il faut rapporter celle de Louys vers l’an 
I iu6, puisque le doc Guillaume mourut en 1 117. 

IV. 4. Ammirato, en la généalogie de la maison de Gesualdo au 
royaume de Maples, la fait descendre d’un Guillaume, qui se dit, en 
un titre de l’an ii4i ( rapporté entier par Ughcllus avec un autre 
de même teneur) : ftlius quondam bonœ mtmorice domini Rogerü, 
gloriosi ducis, lequel fut seigneur de la baronie de Gesualdo , qni 
est près de Salerne. Mais, si ce que les auteurs avancent est véritable, 
il faut que ce Guillaume ait été bâtard du duc Roger, parce que pre- 
mièrement il avoit up fils nommé du même nom qui lui succéda; en 
second lien, parce que Gautier, chanoine de Térouenc, assure que 
le duc Guillaume , fils de Roger, n’eut qu’un seul frère ; tant y a que 
ce Guillaume se donne pour femme, dans on titre, une dame nommée 
Albérade, fille d’une autre appelée Diomède, et pour fils Guillaume. 
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II. 7'. M4DGER (septième fils de Tancrèile , et le deuxième du 
second lit) fut établi par son frère Homfroy, comte de la Capita- 
nate, lequel comté il laissa en mourant it Guillaume son frère. (I) 
II. 8'. Alvérade (ou Alvérad), huitième fils de Tancrèdc. (2) 
11.9*. Gcillal-he (neuvième fils de Tancrède) (3) , que plusieurs 
hi.storiensconfondent avec son frèreaisné (II. 1".), ont, deson frère 
Humfroy, le comté du Principal pour son partage des eonquestes. 
Son frère Roger ayant eu different avec le duc Robert , il le recul 
en ses estais , ce qui lui attira les troupes de ce duc , avec lequel 
il fit quelques combats. Mais la paix s’estant faite entre eux , Guil- 
laume fut secouru par Robert , son frère , contre ses ennemis qui 
l’attaquoient , ce qui arriva en l’an 1058. 11 résista puissamment 
anssi avec Jourdain, filz du prince de Capoue (Richart); contre 
Godefroy, marquis de Toscane , qui estoit dans la Fouille de la 
part de l’empereur Henry pour attaquer les Normans, en l’an 
10C6, et l’obligea d’accepter la paix. (4) 

Il laissa entre autres enfans (5) : 111 . 1 . Robert , comte du Principat -, 
III. 1 . Richard, et 111. ô. Ranulfe, surnommez prieurs, ou du Prin- 
cipat, par les historiens des guerres saintes ; 111. 4. Tancrèdc, comte 
de Syracuse, et 111. 5. une fille qui fuldonnée en mariage, p.ar Robert 
Guisebard son oncle, en l’au 1081 , ii un seigneur vénitien nomme 
Dominiqne , en reconnoissance de ce qu’il avoit rais entre scs mains la 


(1) Supra t p. 94, etc. 

(a) Inconnu dans l'histoire des expéditions des Normands en Italie. 

(C.F.) 

( 3 ) C’est le Guillaume (Guillerme) du deuxième lit, qui arriva en Italie 
en l'année to 54 . Suprit, pages 94 et 96, >ia, 1 14, 1 17, 119, lao, lai. (/•/.) 

( 4 ) Supra, les premiers chapitres du sixième Livre, et p. 178 . 11 guer- 

roya de nouveau contre Richart ( p. 176), mit son fils Jourdain en dé- 
route (p. 177); il mourut à Rome <Cunc fièvre et d’un chaut (ibid], vers 
l'année 1071. (C. F.) 

( 5 ) Guillerme épousa la fille de Guide, oncle de Gisolfe, prince de 

Salcrne, cousine de la deuxième femme de Robert Viscart. Suprb, 
page ijo (C. F. ) 
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ville de Duras, dont il eatoit gouverneur de U part des Grecs (i). 
III. I . Robert , comte du Principat , lit i|uelques bienfaits à l'église 
de la Sainte-Trinité-de-Vénouse, pour les âmes du duc Robert et 
de Guillaume son père, et scs autres parens qui y estoient inhumés, 
par un titre de l’an 1098, où son frère Tancrède et Guillaume de 
Hautcville, entre autres, sont nommez. 

Robert fut père de IV. Guillaume, comte du Principat, qui se dit 
filz de Robert, comte du Principat, en un titre de l’an i loi ; pour la 
mesme église. 

De Robert (Guillaume) naquit V, Nicolas , comte du Principat , qui 
SC dit, dans un titre de l’an i i4i , fiIz et héritier de Guillaume, qua- 
liGé comte au même titre. Nicolas fit plusieurs bienfaits au monastère 
de Cave, comme on recueille d’nn titre l’an n3i , où il est dit 
cousin de Roger, roy de Sicile. Je crois que V. Guillaume, frère de 
Nicolas, est le Guillaume comte du Principat qui, s’estant soulevé 
contre le roy Guillaume I", fut arrêté et fait prisonnier à Palerme. Je 
ne sçais si Richard, surnommé du Principat , maréchal de l’empereur 
Frédéric II, qui l'envoya avec des troupes dans la Terre-Sainte, 
estoit issu de cette famille, ce que son nom et son surnom pourroient 
faire présumer. Entre les antres enfans de Guillaume I", comte de 
Principat V., Richard et Ranulfe se firent signaler dans les guerres 
d’ontre-mer, conunej’ai remarqué ailleurs, où j’ai fait voirqu’ilz 
n’estoient pas enfans de Guillaume Bras-de-Fer, mais de ce Guil- 
laume comte du Principat. Richard, duquel il est fait mention dans 
le titre de 1104, dont nous allons parler, épousa la soeur de Tancrède, 
prince d’Antioche, et en eut VI. Roger, qui succéda i son oncle en 
cette principauté, VI. Guillaume, qui se retira de la Terre-Sainte 
durant le premier siège de la ville d’Antioche, et VI. Estliiennette, 


(>} La Chroniifue, tuprà, p. 3o6, dit que ce Dominique étoit, non pas 
un teigneur vénitien , gouverneur de Durazzo pour les Grecs , mais bien 
un mnreheant de f^enUe, ami et familiare de li Grex ^ et qui gardait une 
moult forte tour dont la cité. Aussi le duc lui promettoit, non pas sa 
nièce , mais beaucoup d’argent- La Chronique sc lait sur le mariage delà 
tille de Guillaume avec le Vénitien, et ce qu’elle dit du marchand ne 
rend pas cette alliance probable. La prise de Durazzo est du 8 février 
>o8a. (C. F.) 
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abbesse de l’abbaye de Notre- Uame-la-Grande , en la ville de Hicra- 
saleni. Quant à \1. Tancrède, fils de V. Guillaume I", comte du 
Principat, il est qualifié comte de Syracuse et neveu de Robert Guis- 
cbard et du comte Roger, en un titre de l’an 1104, par lequel il fit 
plusieurs donations à l’église de ce lien. R épousa Murielle, dame nor- 
mande, nommée dans le même titre, dont il eut trois fils VII. Robert, 
qui mourut avant son père, et fut inhumé dans le monastère de 
Sainte -Luce de Noti, que son père avoit fait bitir en l’an iio3; 
Vn. Richard et Guillaume , qui sont nommés au titre de cette fon- 
dation. 


n. 10. Hcmbert, 
n. 1 1 . Tahcréde , 


10' et 11* fils de Tancrède. 


Je ne trouve rien des actions de ces deux seigneurs ; car je 
n’oserots pas assurer que Humbertopule , que l’empereur Alexis 
Comnène attira avec ses troupes en sa cour, au commencement 
de son règne, c’est-à-dire vers l’an 1083, ait esté fils d’Hura- 
hert, ce que cette addition de pute, qui signifie chez les Grecs 
petit ou enfant, semble induire; et quoique Anne Comnène lui 
donne le nom de Constantin , qui n’estoit pas un nom usité en 
ce temps-là en France , et pour surnom cclluy dllumbertopule , 
on poniToit tootesfois se persuader que les Grecs luy donnèrent 
ce nom depuis qu’il fut en la cour d’Alexis. Ce qui est constant, 
est que Humbertopule estoit François et qu’il servoit Alexis en ses 
armées avec des trouppes françoises , comme Anne Comnène , en 
divers endroits , et Zonares le témoignent formellement. Ils ajou- 
tent qu’ayant conspiré avec Ariebe , seigneur arménien , contre 
l’empereur, il fut banny de l’empire et ses biens furent confisquez. 

II. 12. Rogeb, le dernier des fils de Tancrède et de Frédé- 
sendc de Hauteville , qui étoit demeuré en la maison paternelle à 
cause de sa trop grande jeunesse , estant parvenu à un âge plus 
avancé, quitta son pays et vint trouver ses frères dans la Pouille (1)^ 
où ils avoient déjà fait de grandes conquêtes, et y fut reçu par 


(1) Vers l'an io 54 ; tuprà, p 94. (G, F.) 

a 5 
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Robert Guiseliard , qui luy donna des emplois dont U s’aquitia 
Jifpietnent , gappiant les coeurs des soldats par ses libéralitez , d’où 
il fut surnommé la Bourse, parce qu’il l’avoit toujours en la main 
pour en répandre scs largesses. Quelques uns attribuent ce sur- 
nom nu roy Roger son fila , d’autres au duc Roger son cousin. Il 
est inutile de cotter ici scs belles actions , dont le nombre est trop 
grand pour en entreprendre l’histoire. Il sufiira de dire qu’il se 
trouva avec Robert Guischard , son frère , à la conqueste de l’isle 
de Sicile (1) , qui estoit tenue par les Sarrazins d’Afrique , depuis 
l’an 1066 jusque! en 1089, qu’il en demeura entièrement le 
maître, en laquelle dernière année il prit encore les islcs de 
Malthe et de Gozze. En suite de tant de victoires , il prit le titre 
de comte de Sicile. 

II mourut en la ville de Mileto, en Calabre, au mois de juillet, 
l’an 1101 , Agé de soixante-dix ans, et y fut inhumé en l’églize 
épiscopale qu’il avoit fait construire (2). Le Nécrologe du Mont- 
Cassin rapporte sa mort au 22* jour de juin. 

Il eut plusieurs femmes , entre lesquelles la première fut Judith, 
fille de Guillaume , frère de Richard , comte d’Evreux , qui estoit 
filz de Robert , arcbercsqne de Rouen et petit-fils de Richard , pre- 
mier du nom , duc de Normandie ; sa mère Hadesvise , fille de 
Geroy, estoit veuve de Robert de Grentemesnil , lorsque son père 
l’épousa. Robert de Grentemesnil , abbé de Saint-Évroul en Noiv 
mandie , et issu du premier mariage , estant allé en la Fouille , et 
y ayant obtenn l’abbaye de Sainte-Eupbémie et diverses terres , 
Judith et Emma , ses deux soeurs utérines , qui avoient pris le voile 
de religieuses en la chappelle de Saint-Evroul , quittèrent le cloitrc 
et allèrent trouver leur frère utérin, qui, par son crédit, fit épouser 
Judith à Roger, et l’autre à un comte dont le nom et la iamillo 
n’ont pas esté remarqués. Le moine Joffroy, qui cotte ce mariage 
vers l’an 1061 , nomme cette princesse Dolicie, et la qualifie 


(i) Siiprh , pages i5i , aS^, ayg, a8i, aga , agS, ag8, 3io. (C. F. ) 
(a) Stipiit, page 3ia. 
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pelite-fillt* des ducs de Normandie , de même qu^Orderic Vital dit 
que Tabbe Robert, son frère , estoit cousin des mêmes ducs. 

Cette femme estant décédée , il s*allia en secondes noces avec 
Eremburge (1), fille de Guillaume, surnommé Berleng, comte de 
Mortaia , et petite-fille de Robert , comte de Mortain , qui estoit 
frère utérin de Guillaume II , duc de Normandie ; plusieurs la 
confondent avec la première femme de Roger. Enfin, après la 
mort d^Eremberge, fl prit pour troisième femme Âdelaïs , fille , 
suivant Orderic, et selon d’autres, nièce de Boniface, marquis de 
Montferrat et fille de son frère, avec laquelle il vivoit en Tan 
1096 (2). Ce mariage sc fit l’an 1089. Cette princesse, après le 
décès du comte, se remaria en secondes noces avec Baudoin I*% 
roy de Hiénisalem, d’où elle est ordinairement qualifiée reyne 
dans les titres qui parlent d’elle. 


(i) La Cht'onique ne donne que deux femmes au comte Roger. Ce fut 
en io6i qu’il apprit , étant en Sicile , que ti Ugat lui aboient apportée la 
moiliierf laquelle avoil fait \'enirde Noiynandie, etiorna a pour 

faire la noce ; 1a dame estoit noble de tiatiuUé (page a8i). (1 ne parott donc 
pas qu’il soit ici question de la Judith dont parle Ducange , puisque Ju- 
dith étoit établie en Italie auprès de son frère l’abbe' Robert , et que Ro- 
ger épousa une femme qu’il avoil envoyé chercher en Normandie ]iar scs 
officiers. La première femme du comte Roger de Sicile (qu’il épousa en 
io6i» à l’âge de trente ans, guerroyant déjà depuis sept ans en Italie, où 
il s’étoit rendu dés l’âge dea^ ans)^ cette première femme dut dope être 
Eremburge; la sr*ejame, laquelle se clamoit fiérenborc fiist morte, dont 
en prist une autre, dit la même Chronique, suprù, page 3 ia. Cette com- 
tesse Uerenborc avoit un frère, nommé Herroant, qui entra au service du 
comte et fut tué en io6a, devant Mélit, dans un engagement avec les 
troupes de Robert Viscart {euprit , p. aSi). (C. F.) 

(a) Heremborc ou Heremborge étant morte , le comte Roger épousa , 
vers l’an 1089, une fille du noble sang de Charlemagne, née en Lom- 
bardie et nommée Alesmalqnize. Voilà ce que dit notre Chronique, 
page 3x3, et cette AlcsmalqQÎze )>aroU bien être Adélaïde fille du marquis 
Boniface de Monferrat. (C. F.) 
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ENFANS DE ROGER, COMTE DE SICILE, 

ET DE SA PREMIÈRE OU SECONDE FEMME ( IIÉREMBEHGE). 

III. I. Grofpioy souscrit un titre du comte Roger, sou père, pour 
l’église de Panorme, en l’an 1095, et un antre pour celle de Parta, 
de l’an 1094, où il est qualifie encore enfant. (?) 11 fut accordé par son 
père à une des soeurs d’Adélai's , sa dernière femme ; mais il décéda 
de la lèpre avant que le mariage eût esté consommé (1). Il souscrit 
la fondation que son père fit de l’église cathédrale de Squillaci, Pan 
1095. 

(III. Noos aurions de bonnes raisons pour inscrire ici Jourdain, 
comme fils légitime de Roger et de la même mère que Geoffroy ; 
voyez au n“ i3 ci-après, page 364 ) (C. F. ) 

(III. Nous faisons, plus bas, la même observation i l’égard de 
Julitla, meutionnée sous le n° ta, page 36 a. ) ( C. F. ) 

III. a. Maucsi souscrit la même fondation qucGeoffroy en l’an 1093. 

in. 3. Mathildi fut mariée par son père à Raymond, comte de 
Toulouse et de Provence, vulgairement reconnu sons le nom de 
comte de Saint-Gilles, en l’an 1080. Il est probable que ce mariage 
fut dissous par l’autorité de l’église, ou que cette princesse décéda 
avant son mary, qui épousa depuis Claire, fille d’Alphonse, roy de 
Castille. L’année de ce mariage peut faire croire que, si c’est cette 
Mathilde qui épousa encore Robeit, comte d’Eu, fils de Guillaume, 
comte d’Eu en Normandie, elle estoit veuve de Robert lorsqu’elle 
épousa le comte de Saint-Gilles; d’autant que le titre que l’on ap- 
porte, pour justifier cette alliance avec le comte d’Eu, fait voir que 
le comte Roger et la duchesse Eremberge, son père et sa mère, vi- 
voient encore lorsqu’il fut dressé, estant constant qn’Erembcrgc 
estoit décédée avant l’an 1089, qui fut l’année en laquelle Roger 
épousa Adélaïs. 

T ant y a que l’on fait descendre de ce Robert l’illustre famille 
d’Areto en Sicile. 


(1) Supra , page 3 ia. Geoffroy sc fit moine du vivant de sa femme, dès 
<|u'il s’en fut sépare. . (C. F.) 
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III. 4 F.MMI fui rochci'cliée i-n mariage par Philippe 1”, roy de 
France, qni aroit répudié Berthc de Hollande sa femme légitime, 
et même elle Iny fut envoyée par le roy Roger. Mais comme elle 
fut arrrivéc en la cour de Raymond,, comte de Saiut-Gilles , son 
beau-frère , è qui Roger avoit laissé la conduite de cette affaire , 
le comte s’estant apperçu que le Roy n’avoit antre dessein que de 
mettre la main sur les deniers de sa dot, et non de l’épouser, il la 
donna en mariage à Robert, troisième du nom, comte de Clermont 
et d’Auvergne, après le décès duquel elle épousa Raoul, surnommé 
Machabee, comte de Montcayenx on de Severiano, avec lequel elle 
vivoit en l’an i loo et i io5. 

III. 5. CoasTANca épousa Conrad, rov d’Italie, fils de l’cm|>creur 
llenry IV et de Berthe, sa première femme. Ce prince avoit esté créé 
duc de la Basse-Lorraine par son pè're, avec lequel ayant eu quelque 
desnièlé, il se retira en Italie, où il se fit couronner roy, l’an logl 
(suprà, p. 3'j(i), et d’autaut qu’il avoit besoin d’appiiy pour s’op|»ser 
aux forces de son père , il fut persuadé par le pape et la comtesse 
Mathilde de rechercher en mariage la fille de Roger, comte de Sicile, 
qui la Iny accorda avec une dot considérable. La solemuilé des épou- 
sailles se fit en la ville de Pise l’an logS. L’abbé d'Usperg écrit que le 
priuce fit ce maiiage contre son iuclinatiou, ayant proposé de con- 
server le codibat , ne s’y estant laissé emporter que par la |versuasion 
de scs amis et par la nécessité de ses alfaircs, et qu’il s’y com|x>rta 
avec tant de retenue, que l'un a douté s'il la toucha. Conrad mourut 
l’an MOI, et fut inhumé à Florence. Godefroy, moine de Saint- 
Pantaléon , confond mal à pro|H>s cette princesse avec la comtesse 
Mathilde, qui fit don de son |>atrimoioe au saint-siége. Mugnos la 
nomme loland. 

III. 6. Bcsille fut mariée, eu l’an 1097, à Calaman, roy de Hoiigi ie. 

III. 7 . N. fut femme de Hugues de Gersay, originaire de la province 
du Mans en France, seigneur vaillant et courageux, à qui Roger 
donna le gouvernement de la Sicile durant son absence et qui y perdit 
la vie en nn combat contre les Sarrazins, l’en loyfi. Je n’ay jus d’an- 
tre preuve de cette alliance, sinon que Malaterre le qualifie gendre de 
Roger, qui est nn terme souvent équivoque. ( 1 ) 


(i| La Chronique fournit une preuve de cette alliance. Llle dit, pages 
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III. JuLti-TA. (Il faut m^ssairement placer ici cette autre fille du 
comte Roger an nombre des cnfans de sa première femme ; nous en 
donnons la preuve à la page 365, note a, ci-après. Ducange a con- 
sidéré Jnlitta comme étant fille d’Adèle Marquise, et née après io8<), 
faute de monumens. C’est sur leur autorité que noos donnons k cette 
princesse un autre lien généalogique. C. F. ) 

ENFANS DE ROGER ET D’ADÉLAIS MARQUISE, 

SA SECONDE FEMME. 

III. 8. Simon naquit Tan 1093 (1), et mourut âgé de onze ans; U 
souscrit le titre de Bichardde-Séneschal, filz du comte Dreux, pour 
l'église de Nicastro, de l’an 1 loi. (a) 

111. 9. Koces, premier roy de Sicile , fils aisné de Roger, comte de 
Sicile, et d’Adélaïs de Montferrat, naquit l’an 1097; il avoit à peine 
atteint l’âge de quatre ans lorsque son père mourut , lequel chargea 
en mourant la comtesse Adelaïs, sa femme, de la tutelle de ce prince 
et du gouvernement de ses seigneuries , dont elle s’acquitta avec beau- 
coup d’adresse et de prudence. 

Estant parvenu en un âge plus avancé, il prit la conduite des af- 
faires , et la comtesse sa mère , après avoir quitté la régence , se re- 
tira en la Terre-Sainte , où elle épousa Baudoin I”, roy de Htéru- 
salem. À peine Roger y fut engagé ( dans les affaires), qu’il accrut ses 


^98 et 099, que Hugues de Dréchic fut gendre du comte Roger, qui le fit 
seigneur do Catanc. Hugues fut tué dans un combat contro les Sairatios, 
dans les environs de Catane, mais après l’année 1077 sans aucun doute. 

(C. F.) 

(1) 11 confirma l’année suivante la fondation que le comte Roger son 
père fit de l'église cathédrale de Squillaci, ainsy qu’il se pratiquoit en 
ceterops-là, où les eofins â la mamelle confirmoieot les actes de leurs 
pères. 

(a) La CAronique, i>agc 3ia suprà, dit queSymon, premier fils du 
comte Roger (GeoHroy cl Jourdain étant morts avant lui], succéda a sou 
père, veicut petit de temps, et néanmoins fut gièyement guerroié de ceux 
de Pudlc. Si Roger mourut en f im et Simon en 1 io3 , les termes de la 
Chronique sont fort exacts. (C. F.) 
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éUU de ceux de (juillaiime, duc du la Poiiilie, sou cousin, décédé 
sans cnfans; et quoique le duc en eût disposé en faveur du pape 
iioDorius 11 et du saint-siége, il s'y maintint par la foi*cc des armes 
et obligea le pape à luy en donner l'investiture, ce qui fut fait par 
l'étendart, l'an 1128 , dans l'octave de l'Asaoniplion de Piotre>Dame. 

Se voyant en possession de tant de scignenries, Roger coimnença à 
mépriser le titre de duc, et crut qu'il pouvoit légitimement s'arroger 
celny de roy, ce qn'il fit li la persuasion de son oncle Henry de Mont' 
ferrât, comte de Saint- Ange, et ensuite il sc ût conrouner solemneK 
Icment en la ville de Païenne, qu'il établit capitale de son royaume, 
le i5' jour de niay , l'an 1 129 , suivant une ancienne chronique. Mais 
si cela est véritable, il faut qu'il ait esté couronné deux fois, car les 
écrivains demeurent d'accord que Roger, n’ayant pu obtenir du pape 
Innocent II le titre de itiy, se rangea du côté du pa(>e Anaclet, qui 
dis{)utoit k Innocent la dignité de souverain frontife, lequel lui ac- 
coixla le titre de roy et l'investiture de tontes ses seigneuries, et luy 
envoya un cardinal qui le couronna dans l'église de Païenne, le jour 
de Noël , l'an i i3o. 

Ce seroit ici le lieu de cotter scs principales actions, comme il 
s'empara de la principauté de Capoue , comme il fut dépouillé (>ar 
l'empereur Lothairc des provinces qu'il possédoit en Italie, et comme 
il les recouvra; comme il fit prisonnier le pape Innocent H, et l'obli* 
gea de lui donner l'investiture de la Sicile et de la Pouille; les 
guerres qu'il entreprit en Afiique et contre les Grecs, et autres ex- 
péditions militaires; mais je laisse toutes ces circonstances de sa vie 
<\m m'engageroient au-delà de mon dessein. Je remarque seulement 
4 ]uc ce qui a esté mis en avant par quelques écrivains, que Louis Vil, 
roy de Frauce, retournant de la Teri'C'Sainte , l'an ii53, et passant 
;>ar la Sicile , y couronna le roy Roger, a peu de probabilité ( 1 ). Le 


(i) C'est à l'aonée n49 ({u'on fixe généralement le passage du roi « 

Louis VU , dans la Sicile , à son retour de la Terre-Sainte. Il existe une 
lettre de ce même Louis VU à Guillaume U roi de Sicile, dans laquelle 
il rap|>elle fes bons offices qu'il a reçus de son aicul (le roi Roger) ; mais 
iln'y ani un mot ni une allusion en rapport avec cette sup|K>silion, que 
Louis VU couronna roi de Sicile Roger I. Ducange a donc bien juste- 
ment discrédité celte supposition, détruite aussi par la lettre du rui 
Louis VU que nous indiquons ici , qui a été copiée à Loudres par 
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temps de sa morl n’est pasconsUnt daiu les auteurs. Romuald dit qu'il 
mourut le 27 de février, l’an i i 5 j , Imdicl. i ; Robert, abbé du iiionl 
Saint-Michel, cotte son décès au 29» jour d’avril, l’aniiSS; d’auti'esla 
rapportent au 27, d'autres au dernier de février de l’année suivante , ce 
qui est eonforme à son épitaphe , rapportée par quelques écrivains , 
qui remarquent qu’il vécut cinquante-neuf ans et qu’il en régna vingt- 
trois (lisez 53 ), où tontes fois il semble qu’il y a erreur en l’igc, n’en 
ayant vécu que cinquante-sept , s’il est vray qu’il naquit l’an 1097. 
Romuald dit qn’il vécut cinquante-huit ans, deux mois et cinq jours, 
n fut inhumé en l’église cathédrale de Palerme. 

Roger fut marié trois fois ^ la première avec jilbirie ou Gélobo , 
fille d’Alphonse, roi de Castille , et d’ËIisabeth , sa quatrième femme , 
laquelle ( Âlbérie } décéda le 6* jour de février, l’an 1 158 . 

En secondes noces Roger épousa Sibylle, Glle de Hugues II, duc 
de Bourgogne; mais elle mourut incontinent après ses noces, à Sa- 
lemc, et fut inhumée au monastère de La Cave, en l’église de la Tri- 
nité avec cet épitaphe : In hoc lumulo jacet corpus regin<e Siciliis, 
uxoris quomlnm Bogerü Sicilùe regis. Une ancienne chronique 
rapporte sa mort à l’an i i 5 o. 

Ensuite Roger reprit une troisième alliance avec Beatrix , fille de 
Gnitier, comte de Retel en Champagne, et de Béatrix de Mamnr. 

Outre ces trois femmes, Orderic Vital en met une quatrième qui 
doit avoir esté la première si ce qu’il écrit est véritable , laquelle il dit 
avoir esté fille de Pierre Léon, et sœur de l’antipape Anaclet, duquel 
il obtint le titre et la dignité de roy de Sicile. Filadelphe (?) Mugnos 
dit qu’après celle-cy, il en épousa une seconde qu’il nomme Àyrolde , 
''issue des comtes de Marsi, qui vécut peu de temps. 

III. 10. N., fille de Roger et d’Adélaïs. Cette comtesse (Adéiais, 
la veuve de Roger ) ayant , après la mort de son mary, pris le gouver- 
nement de ses états durant la minorité de son fils ( Simon d’abord , et 
Roger ensuite), pour s’appuier de quelque illustre alliance , donna cette 
sienne fille N. à Robert de Bourgogne ; il estoit fils puîné de Robert 
de France, duc de Bourgogne. Son père eut dessein de faire ce prince 
son successeur au duché, ù cause que Henry, son fils aisné, estoit 


Rréquigny, et publiée 
page i5o. 


dans le tome XVI 


des Historiens de France , 


(CF.) 
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dcctkié. Mais Hugues, fils de Henry, se rendit maître de la Bourgogne, 
et en chassa Robert, qui se retira en Sicile; (celui-ci) ayant épouse 
la princesse fille du comte Roger, il gouverna l’Etat l’espace de dix 
ans , durant la minorité du jeune prince , lequel ayant atteint l’âge 
de commander, Adélais, qui craignoit que Robert ne voulût pas 
quitter le poste où il estoit , le fit empoisonner. 

III. II. Mathildx est qualifiée soeur de Roger, roy de Sicile, par 
l’abbé de Celesin , et femme de Rauulfe , comte d’Avelin et de Mont- 
cayeux. Ce seigneur s’estant révolte contre le même roy, fut dépouillé 
|iar luy de toutes ses terres. IV. Robert, qui naquit de ce mariage, 
fut enveloppé dans la disgrâce de son père , durant laquelle il donna 
des preuves de sa valeur dans les guerres qu’il eut avec Roger, et par- 
ticulièrement an siège de >’aples, on il se trouva avec son père au 
secours de Sergins, qui en estoit seigneur. Ranulfe eut un frère 
nommé Richard , de Rocbecadine , qui prétendit au comté d’Ave- 
lin (i) ; le même Ranulfe laissa, de l’alliance qu’il contracta avec Ma- 
thilde , IV. Robert, comte d’Avelin , IV. Simon , comte de Butera en 
Sicile , et IV. Adélais. Robert , comte d’Avelin , eut trois enfans , 
si^voir V. Renaud, comte d’Avelin, qui épousa Frédésende, V. Ro- 
bert et Dreux. IV. Adélais , fille de Ranulfe et de Mathilde de 
Sicile, épousa Renaud d’Avenel, probablement fils de Richard de 
l’Aigle, seigneur normand , auquel Orderic donne aussi le surnom 
d’Avenel, parce qu’il estoit comte d’.Avenel en la Fouille. Il mourut 
vers l’an iia6, et fut inhumé en l’église de Catane , où se voit son 
épitaphe. De ce mariage vinrent V. Adam et Matliilde, qui sont 
nommez en un titre de leur mère , pour l’église de Catane , de l’an 
1 134 . D’Adam vint VI. Roger d’Aqnila, comte d’Avelin, qualifié par 
Hugues Falcand cousin du roy Guillaume I", lequel, en considéra- 
tion de sa jeunesse , et â la prière d’Adélaïs , sa cousine , et aïeule de 


(i) Si cela est ainsy , il faut que Ranulphc soit fils de Robert,' seigneur ■ 
de.Monlcayeuz , qui souscrit un litre de Dreux duc de la Fouille, frère 
aisné de Robert Gtiisehard , de l’an io 53 . Dans un autre de l’an 1068, il 
se dit comte de Montcayeux et seigneur de Tricarico ; sa femme y est 
nommée Améline. D’autres tiennent que c’est le comte Raynulphe qui fut 
fait duc de la Fouille par le pape Innocent II et par l’empereur Lothaire, 
l'an 1 13 ^. 
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Roger qui estoil aon unique héritier, luy pardonna la révolte en 
la<|iiclle il s’estoit engagé avec pluaicurs barons de Sicile. Les anties 
comtes d'Avelin sont issus de Roger, dont la généalogie se voit dans 
Campanile. 

111. iQ. JuLiTTi, on Juditlie, ou Joette, ainsi qu’elle se trouve nom- 
mée dans un ancien titre, épousa Robert de Basseville, surnommé 
Zamparroni, seigneur normand , conte de Conversan , à qui leroy 
Roger donna le château de Sacca ; il estoit prol»blement issu des 
comtes de Conversan , dont il est parlé cy-dessus. Do cette alliance 
vint IV. Robert de Basseville. Guillaume de Tyr, parlant de ce dernier, 
qui troubla toute la Pouille sous le régne du roy Guillaume 1”, dit 
qu’il estoit fils de la tante de ce roy. Cinnamus, Othon, évcsqiie de 
Frisengen, Robert, abbé du Mont Saint-Michel, et Collcnutio le rc- 
connoissent en leurs histoires sous ce surnom , qui témoigne qu’il 
estoit issu originairement de la famille de Basseville, en Normandie, 
de laquelle Orderic Vital fait mention lorsqu’il parle de Nicolas de 
B.tsscvillc, en l’au io5y. Mais Hugues Falcandiis, qui a écrit parti- 
culiérement la vie de Guillaume, roy de Sicile, et les troubles qui 
arrivèrent sons sou régne, Fazcl, Costanzo et les autres historiens 
de Sicile, suppriment ce surnom et ne le reconnoissent que sous 
- le titre de comte de Loretel.' La Chronique de l’abbaye de Casauve, 
dont l’auteur vivoit de son temps, le nomme Robert de Basseville, 
comte de Loretcl. Falcand le fait disertement cousin de Guillaume 
et neveu du roy Roger, ajoutant que le comte prétendit à la cou- 
ronne de Sicile, sur ce que le roy Roger, son oncle, avoit ordonné 
par son testament que, si Guillaume, son fils, n’estoit pas trouvé 
propre par les États pour le gouvernement, le comte Robert fût 
élevé â la couronne. Cette disposition luy ayant formé les pensées de 
régner, luy attira la haine de Guillaume. Pour éviter scs embûches, 
il se retira dans la Pouille, où, â la suscitation du pape, il s’engagea 
dans une grande révolte, et joignit â son party plusieurs barons 
d’Italie. Le roy y descendit en personne , avec une puissante armée 
pour le combattre, le deffit, ensemble les troupes de l’empereur 
Manuel , qu’il y avoit attirées. 11 ( Robert de Basseville ) retouiva de- 
puis en Sicile , après la mort de Guillaume , par l’entremise de la 
rey ne Marguerite de Navarre , veuve du roy, qni le rappela durant sa 
régence, (i) 


(>) Celte note géocalogique de Ducauge, relative à la princesse JutUiu , 
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FILS NATUREL DE ROGER. (?) 

III. i5. JoüHDAiN, seigneur de Netiy bâtard de Roger, fut un vaillant 
seigneur qui signala son courage en diverses occasions, où il fut em- 
ployé par son père , dans la Sicile , qui sont raccontées par les auteurs 


nile du comte Roger de Sicile, exige des modifications essentielles, pour 
être eiacte. Des documens inconnus à Ducange, en seront le fondement 
et les preuves. 

Julitla (ou GUetta) ne peut pas rester dans la liste des enfans d’Add- 
lais, seconde femme du comte Roger, comme rentend Diicaoge, puisqtie 
ce second mariage de Roger ne fut cdldbré qu*en 1089 on 1090 (suptxi, 
p. 356 , note t), et que cette même princesse fut mariée Tannée 

1100 au comte Robert Zamparoni, et reçut en dot la ville et le territoire 
de Sacca (aujourd'hui Sciacca , Taccien lieu nommé Themifr ou ylqua 
Selinuntiœ f connu de Diodorc de Sicile, Strabon, Pomponius-Méla et 
Pline). La preuve du mariage et delà dot de Julitta, avant Tannée tioo, 
résulte du témoignage de Faxelli {de Reb. Siculis, dex. 1 ; tib. 6, cap. 3 ), 
qui mentionne un dipldme du comte et ensuite roi Roger qui confirme, 
en Tannée 1100, cette donation faite antérieurement è sa sœur par son 
père. Ce fut en cette même année 1100, que Jnlitta fonda a Sacca une 
grande église en l'honneur de Sainte-Marie-Magdelaine, elPirro, dansso^ 
histoire des Églises de Sicile {Sieilia saera^ I, p. 735), donne à cette pieuse 
fondation un motif tout-à-fait analogue à ce que l'histoire raconte de la 
vie de Julitta, ad stû /acinoris, dit Pirro, scUicet stupri turpitudinem , ce 
qui suppose encore un enfant né avant l’année 1090. De plus, la mémo 
princesse fonda, en Tannée iio 3 , dans le même lieu de Sacca, une autre 
église en l'honneur de Sainte-Marie de Gjmara ou de lummnriis. Lo di- 
plôme de cette fondation n’est mentionné ni par Faxelli, Pirro ou Mura- 
tori, ni par les historiens des princes normands de la Sicile; mais il existoit- 
de ce diplôme deux exemplaires dans les archives de Ckmj, Téglise de - 
Sainte-Marie de Gy mara ayant été donnée par le même acte de 1 xo 3 à cette 
célèbre abbaye. Ces diplômes sont anjourd'hui à la Bibliothèque du Roi 
{suprhf Prolégomènes), et cet acte authentique va prouver plus évi- 
demment encore que la naissance de Julitta est de beaucoup antéricare * 
à Tau 1089 ou 90, époque du mariage de Roger avec Adélaïde. En tio 3 , 
en effet, clic fonda celte nouvelle église, pro animabus patrnm et matrum 
e( /îliot'um aniccessotum et anucorum ttteorumy et pi'o iUis qui interfeeti 
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de ce temps-là (i). Sa mort , arrivée dans la ville de Syracuse, Tan 
1095 , causa une douleur très sensible à son père, qui le considéroit 
comme son héritier apparent en ses États , n*ayant pour lors aucuns 
enfans mâles que luy, et luy ayant fait épouser peu auparavant la sœur 
de 1a comtesse Âdélaïs de Montferrat, sa femme. 11 fut inhumé en 
Téglise de Saint-IS'icolas de Syracuse, selon Fazel, mais Costanzo et 
Pirre disent que son tombeau se voit encore , avec une inscription à 
demy gâtée, dans la sacristie de Tabbaye de Mili dans le gouverne- 
ment de Messine, lequel cotte sa mort en Tan 10 ^. 

Quelques auteurs écrivent que Jourdain n'estoit pas bastard : en 
eflét, dans tous les titres où il souscrit, comme aussi dans son épi- 
taphe, il est qualifié simplement fils du comte Roger, et son père 
meme le joint toujours avec Geofiroy, son ûlz ainé. (i) 


/ueruni ceM fiLiis ans. 11 est évident que ri des chevaliers avoient servi 
avec ses fils et avoient péri avec eux dans les combats, en iio 3 , les fils 
dévoient être nés au moins avant 108g, époque la plus reculée du second 
mariage dn comte Roger. Julitta fut donc un enfant du premier, une 
sœur de Geoffroy et de Jourdain, une fille conçue de la même mère 
qu'eux, d'Eremberge mariée en 1061 avec Roger, et les quarante-deux ans 
qui séparent ce premier mariage, de la fondation faite par Julitta en 1 io 3 , 
sont un intervalle â peu près suffisant |>our les deux générations que font 
Julitta et ses enfans morts à cette même époque. 11 seroit donc très ra* 
tiounel, dans la généalogie du comte Roger de Sicile, frère de Robert V is* 
cart, et la tige de la race royale normande qui gouverna cette lie pen-> 
dant tant d'années, d’inscrire Julitta, femme du comte Robert Zamparooi, 
dans la liste des enfans du comte Roger et d'Eremberge sa première femme. 
Avec les documens qui sont sous nos yeux, et notamment le dipléme de 
iio 3 , dont je donne le texte plus haut (p>3a7), Ducange auroit, avant 
moi, émis cet avis, et l'auroit accrédité de sa science et de son nom. 

(C. F.) 

(1) Uüistou'e et la Chronique parlent également des brillantes quali- 
tés et de la valeur de Jourdain. 11 prit part aux plus importantes expé- 
ditions militaires de son oncle Robert Viscart et de son père Roger. Ce- 
lui-ci l'avoit marié à la sœur cadette de sa seconde femme Adélaïde , 
et l’avoit fait prince de Syracuse } il mourut environ trois années après ce 
mariage (en iog 3 ), à Syracuse, d'une fièvre aigue. Suprn, p. 3 ia. Roger 
eut d’autres enfans après la mort de celui-ci et de Geoffroy. (C. F.) 

(1) Les termes de la CAroni//uc ne permettent pas de supposer Jourdain 
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FILLES DE TANCRÈDE DE HAUTEVILLE, 

csUnt incerUin si elles sont issues du premier ou du second mariage. 

II. 13. N. épousa Richard, comte d'A verse et prince de Capoue, 
fils d’Ânchetil , gentilhomme normand (1). De ce mariage sont 
sortis quelques princes de Capoue dont la suite se verra ailleurs. 
Aucuns nomment cette dame Fridémne. 

II. 14 . N. , autre fille de Tancrède, fut conjointe par mariage 
avec le comte de Conversan. Quoique le nom de ce comte ne soit 
pas spécifié dans l’histoire lorsqu’elle parle de cette alliance , 
néantmoins on pourroit présumer que ce fut Tristan qui eut en 
son partage, des conquêtes des Normands, Monte Piloso (2), d’au- 
tant que Geoffroy, comte de Conversan , qualifié neveu de Robert 
Guischard par Orderic Vital et autres , en estoit posscsseui , et fut 
obligé d’en faire hommage à ce duc , l’an 1067. Roger, duc de la 
Fouille , soumit les terres de ce Geoffroy et de scs vassaux à la 
seigneurie de son frère Boemond. Il (Tristan) accompagna le duc 
Robert (Viscart) en sa dernière entreprise contre les Grecs, et se 
trouva présent à sa mort , l’an 1085. Robert , dne de Normandie, 
au retour de la Terre-Sainte, passant par la Fouille, épousa sa fille, 
nommée III. Sibylle. Il eut encore, entre autres enfans, III. Guil- 
laume , comte de Conversan , Robert , Tancrède , l’un des plus 


illégitime. Elle dit : cette femme (Adélaïde) acoitdui tomrmouU beüeSt 
lesqueUet Jona pour famés a dut de set fUs, a Geoffroy et à Jordain, 
page 3 ti. Roger se maria en io6i et c’est en <079, dix-huit ans après, 
que Jourdain son fils parut pour la première fois dans l'histoire de la 
vie de .son pèrej ibid, page agS. (C. F.) 

(1) L’Jliitoire nomme (luprà, page 55 ) Ascléline seigneur normand 
qui eut La Cerre dans le premier partage des conquêtes en Italie, en 
l'année 1043. (C. F. ) 

(1) Dans le même partage un autre seigneur nommé Tristan eut eu 
effet Monte-Piloso. Ibid. ( Id. ) 
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grands seigneurs de la Puuille, qui se révolta contre Roger, comte et 
depuis roy de Sicile , auquel , à la fin , il fut obligé de vendre ses 
terres. 

De l’nn d’eux sortit IV. Alexandre , comte de Conversan, qui 
vivoit en l'an 1102, qui fut présent i la doqation que Boemond II, 
prince d’Antioche , fist du monastère de Saint-Barthélemy de Ta- 
rante à l’abbé de Carbon , l’an 1126. 

Il est encore parlé d’un Alexandre de Conversan , qui estoit à 
la cour dans les troupes de Manuel Comnène, l’an 1168 et 1176. 
Le comte de Conversan , beau-frère de Robert Guischard , eut en- 
core pour filz III. Robert, comte de Montcayeux. Francesco Nigri 
donne le surnom de Basseville h ces comtes. 

II. 15. N. , fille de Tancrède, mariée à Eudes Bonmarchis, de 
laquelle olliance issirent III. Tancrède , prince d’Antioche , 
III. Guillaume, qui fut tué au siège de Ninive , et une fille mariée 
k Richard du Principal, de laquelle alliance vint IV. Roger, prince 
d’Antioche. Cette dame se retira sur la fin de ses jours à Otrante. 

II. 16. N. Philippes Mouskes ajoute aux enfans de Tancrède 
une fille qu’il dit avoir esté mère de Robert Crespin, qui se signala 
dans les guerres de la Pouille et en celles de la Grèce , sous les 
empereurs de Constantinople. Mais un ancien auteur, qui la nomme 
Gonnor, assure qu’elle estoit sœur de Foulques d’Alnou, duquel 
Orderic Vital fait mention , qui ajoute encore aux enfans de Tan- 
crède un Herman. (1) 


(i) Vient ensuite la descendance de Roger, roi de Sicile, qui n'intèresse 
pas notre texte. (C F.) 
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NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENS. 


Page 11. Fu cslit un qui se clamoit Robert Crispiii.... et nia en 
Costenlinople (pag. 12). 

« Robert Crespin fut fils puinc de Gislcbcrt Crespin et de 
Gonnor d’Alnou; il se signala dans les armties des Grecs, 
avec les François qu’il conduisoit tant sous Romain Dio- 
gènes, empereur, que sous Michel Ducas. Il fut empoisonné 
par les Grecs. — J'ai donné son éloge dans les observations 
sur Bryennius. » (Note de Dvcahge à la suite des Familles 
normandes. ) 

Page 13. Ursell , honeste chevalier et vrai et fidcl. 

« Ourselou Ursel dcBailleul, issu de la noble famille de 
Railleul , au pays de Gaux , est pareillement fort renommé 
en l’histoire Bysantinc , sous l’empire de Michel Ducas et 
Alexis Comnène. J’ay aussi donné son éloge au même 
ouvrage. » (Note du même Ducange , dans le meme 
ouvrage. ) 

Toute cette narration où Urselle figure avec les jiugustes 
et les Césaires , n’est que l’histoire des démêlés de la cour 
impériale de Constantinople pendant les règnes d’Eudocic, 
de Michel VU, etc. (Voyez Yytrt de vérifier les Dates , 
tome I, pages et 435. ) 

Page 162 il 294. Goiolin. 

• Joselin de Drcncho, Norman de nation, tint le premier 
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rang dans la cour de l’empereur Romain Diogène, qui 
l'envoya pour secourir la ville de Bari qui csloit assiégée par 
le comte Roger, duquel il fut fait prisonnier. Malattera 
parle de luy fort avantageusement , tome II , c. 43 , comme 
aussi Guillaume de la Fouille. ( Autre note de Dccahge. ) 

Page 308. Lo dnc Robert Viscart.... rompi le mur par force et 
entra en Rome. ... et une grande part de la cité fu arse. 

Il existe sur l’entr<-e de Robert Viscart à Rome , et le ra- 
vage que son armée •' ï dans la ville , une note contemporaine 
de cet événement. Un moine qui en fut le témoin, en nota 
le jour et F heure à la fin d’un manuscrit que Muiitfaucon a 
vu dans le monastère de Crjpta-Ferrata, dans les environs 
d’AIbano. Montfaucon s’exprime ainsi : 

In alio codice x (xi) sœculi menbran. Ascetica varia; 
in fine, alia manu, legitur nota sequens. ‘Ervr M. 
^ Mais [uivot k 9. iptpp. y. èàftf. y. iriCn i Aoù^ tir Tirr'Psijunr 
Keü tTifStieiv eiÙTwr. Hoc est , anno mundi 65g2 ( id est 
Christi io84), indiclionewi, mensis maü -xç) , feria terlia, 
hora tertio, ingressus dux Romam , ipsam depopulatus est. 
Agitur hic de expeditione Roberti Guiscardi , qui ingressus 
Romam, Gregorium VII Papam eduxit ex carcere, Hen- 
ricum imperatorem expulit , urbem in defectionis pœnam 
vastavit et incendit. Quee monaebus iste , quo temporc gesta 
sunt , ad calcem codicis consignavit : nam manus sæcu- 
lura XI præferl. ( Diarium italipum , pag. 33G. ) 
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•Page 38 , ligne i6, chose; mes; littz : chose. Més. 

~ i 8 , main. La poesté; ira i main, la poestc. 
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8 , s’avuèrent ; lisez : s’annèreot 
8, estimer de tont h) monde, estoit amc; lisez ;e«li- J*. • 

mer, de tout lo inonde estoit uné. ‘ 

3 , de la cité ; lisez ; de La Cité. {Jd., p. 171. ) . , » i 

10, cornent je voua ai dit ; Usez .- , cornent je voni: “ 

ai dit. ^ ^ * 

. 3 , lo principat; hrex I lo Principat. (/</., p. 117.) , 
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U SarraaînT ^ ^ . t* ' 

a 3 , et i li beste, et la potence ; Usez j et i li Leste. * ' lÂ 
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5 o, Pignote [pignolta] -, ajoutez ; et petit pot de 
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6, lien généalogique ; Usez : lieu généalogique, ^ 
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